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Q. 

Quartation.  Le  mot  de  quartation  signifia 
réduction  au  quart  : cette  opération  se  pratique  lors- 
qu’on a une  masse  d’or  et  d’argent  alliés  ensemble , 
et  que  l’on  veut  faire  le  départ  de  l’or;  alors,  pour 
favoriser  l’action  de  l’acide  nitrique , si  cette  masse 
ne  contient  pas  trois  quarts  d’argent , on  en  ajoute, 
jusqu’à  ce  qu’il  y en  ait  cette  quantité.  On  appelle 
ce  procédé  quartation , parce  que  l’argent  réduit 
l’or  au  quart  de  la  masse. 

QUARTZ.  Pierre  dure,  scintillante,  rayant  le 
verre,  infusible  au  chalumeau,  phosphorescente 
par  le  frottement;  sa  forme  primitive  est  un  rhom- 
boïde légèrement  obtus. 

Quartz  - AGATE.  Cette  substance  minérale 
présente  une  cassure  plus  ou  moins  terne.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  2,4835  à 2,667. 

Quartz- agate  cacholong.  Cette  variété  est 
d’un  blanc  mat,  légèrement  translucide  aux  bords? 
happant  à la  langue.  Elle  sert  souvent  d’enveloppe 
au  quartz -agate  calcédoine,  et  paraît  devoir  sa 
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couleur  blanche  cà  un  mélange  d’argile  semblable 

à celle  qu’on  appelle  kaolin. 

Quarte -AGATE  CALCÉDOINE.  Sa  transpa- 
rence est  nébuleuse,  sa  pâte  est  fine,  ses  couleurs 
sont  vives  et  agréables  après  le  poli. 

Ce  quartz  recouvre  quelquefois  les  cristaux  de 
quartz-hyalin. 

Quartz-agate  calcifère.  Cette  variété  com- 
posée de  silice  et  de  chaux  se  trouve  dans  les  Alpes. 
C’est  un  mélange  de  quartz-agate  pyromaque,  et 
de  carbonate  de  chaux. 

Quartz -agate  chatoyant,  GEil  de  chat 
formé  presque  entièrement  de  silice  ; il  doit  ses 
reflets  à la  disposition  de  ses  lames. 

Quartz-agate  cornaline.  Cette  pierre  est 
d’une  couleur  rouge,  elle  imite  la  demi-transpa- 
rence de  la  cerise  : il  arrive  quelquefois  que  le  rouge, 
tempéré  par  une  teinte  d’orangé,  approche  de  lu 
belle  couleur  de  chair. 

Quartz-agate  crysoprase.  Vertde  pomme 
compacte;  elie  doit  cette  couleur  à de  l’oxide  de 
nickel. 

Quartz  - agate  'molaire.  En  masses  caver- 
neuses, et  comme  cariées.  Il  est  blanc  ou  jaune. 
C’est  la  pierre  meulière  des  architectes. 

Quartz-agate  onyx.  Formé  de  bandes  paral- 
lèles de  différentes  couleurs;  du  grec  ongle.  Il 
sert  à faire  des  camées  ou  bas-reliefs  précieux.  A 
ces  variétés  se  joignent  les  quartz  - agates  pa- 
nachés , ponctués,  sanguins,  arborisés. 
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Quartz-agate  pyromaque.  Couleur  noire, 
grise  ou  Monde.  Cette  substance  pierreuse  est  divi- 
sible en  fragmens  convexes,  à bords  tranchans,  qui, 
frappés  par  le  briquet,  donnent  de  vives  étincelles. 

Quartz-agate  sardoine.  Couleur  orangée 
mêlée  de  brun  ou  de  noir. 

Quartz  hyalin , ( cristal  de  roche).  Sa  cassure 
est  ondulée  et  brillante  ; sa  pesanteur  spécifique 
est  2,58i5  à 2,6701. 

Cette  substance  est  une  des  plus  abondantes  dans 
le  règne  minéral , ordinairement  cristallisée  en  té- 
traèdres irréguliers,  ayant  pour  forme  primitive  le 
rhomboïde. 

A l’état  de  grains  informes  de  différentes  gros- 
seurs, elle  fait  partie  des  roches  granitiques;  c’est 
sur-tout  dans  les  filons  qui  traversent  les  montagnes 
primordiales  que  le  quartz-hyalin  est  dominant  ; 
tantôt  il  remplit  seul  ces  filons,  tantôt  il  y est 
associé  à d’autres  substances. 

Les  montagnes  de  la  Tarentaise,  dans  le  dépar- 
tement du  Mont-E-lanc  , celles  de  Madagascar,  sont 
renommées  pour  la  beauté  , la  limpidité  c-t  le  vo- 
lume des  cristaux  quartzeux  que  l’on  en  retire.  Le 
cjuartz  enfumé  se  trouve  dans  quelques  parties  de 
la  chaîne  des  Alpes,  et  les  montagnes  de  Murcie, 
en  Espagne,  renferment  le  quartz  violet  appelé 
améthyste. 

Quartz  - hyalin  amorphe.  Se  trouve  en 
masses  vitreuses  plus  ou  moins  considérables. 
Quartz  - hyalin  arénacé,  appelé  vulgai-* 
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renient  subie  , se  rencontré  en  grains  arrondis,  sans 
cohésion,  ayant  une  surface  vitreuse. 

Quartz -hyalin  concrétion  né.  Se  trouve 
en  mamelons  ou  en  rameaux,  dans  les  environs  de 
Santa-Fiora,  et  de  la  Solfatare.  Analysé  par  Berg- 


man, ce  quartz  a fourni 
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On  distingue  encore  le  quartz-hyalin  bleu  d’Es- 
pagne , le  rose  de  Bohême  , le  jaune  de  Bohême  , 
l’orangé  d’Espagne , le  vert  ou  la  prase,  le  laiteux, 
le  noir,  le  quartz-hyalin  aventuriné.  Ces  différens 
cristaux  colorés  ont  pris  chez  les  lapidaires  les 
noms  de  rubis  de  Silesie , de  faux  saphir  j de  topaze 
de  Boi-eme , etc. 

Quartz -hyalin  laminaire.  Cette  variété, 
considérée  relativement  aux  jeux  de  lumière,  est  un 
quartz  gras.  1 

Quartz-jaspe.  Mis  en  communication  avec  un 
conducteur  électrisé  , le  quartz-jaspe  étincelle  sou- 
vent à l’approche  du  doigt.  Cette  substance  est  un 
composé  de  quartz-agate  empâté  d’argile  ferru- 
gineuse. Sa  pesanteur  spécifique  est  2,5587  à 2,8 1 B. 

Le  quartz -jaspe  se  divise  comme  le  quartz- 
agate,  en  onyx  panaché,  blanc,  rouge,  vert , jaune 
bleu , violet , noir. 

Quartz  nectique.  Son  aspect  est  entièrement 
terreux:  il  est  en  masses  tuberculeuses,  ordinaire- 
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ment  grises  ; sa  poussière  est  aride  au  toucher» 

Cette  substance  mise  sur  l’eau  , y nage  plus  ou 
moins  long-temps,  et  se  précipite  après  par  l’efFet 
de  l’jmbibition.  Vauquelin  , en  ayant  analysé  un 
morceau  , y a trouvé. 

Silice 9S 

Chaux  carbonatée ....  n 

loo 

Quartz -pseudomotphique.  A Passy,  près 
Paris,  on  trouve  du  qu;  rtz-hyalin  cristallisé  abso- 
lument comme  le  sulfate  de  chaux  lenticulaire, 
c’est-à-dire  en  crête  de  coq.  Il  parait  que  ces 
cristaux  se  sont  véritablement  modelés  sur  ceux  de 
sulfate  de  chaux  qui  se  sont  sucessivement  détruits. 
On  peut  rapporter  à cette  variété  toutes  les  pétrifi- 
cations quartzeuses  d’oursins,  de  cornes  d’ammon, 
les  turbinites,  les  vis,  les  bois  agatifiés. 

Les  cristaux  de  quartz  présentent  le  plus  com- 
munément la  forme  d’un  prisme  terminé  par  deux 
pyramides. 

Le  quartz  limpide  est  employé  pour  la  garniture 
des  lustres;  on  en  fait  des  vases  de  différentes  formes. 

Le  quartz  violet, dit  améthyste , est  estimé,  sur- 
tout lorsque  le  pourpre  domine  dans  sa  couleur: 
en  cet  état , il  tient  son  rang  parmi  les  gemmes. 

Le  quartz  molaire  est  employé  utilement  pour 
la  maçonnerie  en  moellons,  et  pour  faire  des  meules. 

Le  quartz  - agate  onyx  est  très-recherché  : on 
en  fait  des  boîtes,  et  des  vases  d’ornement. 

Les  cristaux  réguliers  de  quartz-hyalin  limpide 
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se  trouvent  dans  les  cavités  des  rochers  granitiques, 
et  même  dans  les  fissures  des  roches  calcaires;  à 
Carrare,  dans  les  Pyrénées,  dans  les  Alpes,  à Ma- 
dagascar. 

Le  quartz-agate  se  rencontre  dans  les  terrains 
de  seconde  formation. 

Le  quartz-résinite  se  trouve  en  Saxe , en  Hongrie, 
et  en  France,  dans  des  roches  primitives  altérées, 
ou  dans  une  terre  argileuse. 

Quartz-résinite.  Cette  substance  minérale  est 
d’un  luisant  semblable  à celui  de  la  résine  nouvel- 
lement cassée  ; elle  fait  feu  difficilement  avec  le  bri- 
quet. Sa  pesanteur  spécifique  est  2,0499  ^ 2>h6g5. 

Quartz-résinite  commun.  ( Voyez  Pech- 
stein , et  Melinite.  ) 

Quartz  - résinite  girasol.  Présentant  de 
beaux  reflets  dorés.  Quelques  minéralogistes  font 
appelé  asterie  ou  pierre  du  soleil  ; on  le  taille,  et  011 
en  fait  des  bijoux. 

Quartz  résinite  iiydrophane.  C’est-à-dire 
qui  devient  transparent  par  imbibition.  Ce  minéral 
est  blanc,  quelquefois  jaunâtre  ou  rougeâtre  : il  est 
légèrement  translucide,  et  adhère  fortement  à la 
langue. 

Quartz-résinite  opalin.  C’est  la  brillante 
opale  des  lapidaires. 

QUERCITRON.  Écorce  d’un  chêne  jaune  de 
la  Nouvelle-Angleterre.  M.  Barncroft  a proposé  de 
substituer  , à la  gaude  le  quercitron  pour  l'im- 
pression des  toiles.  Cette  substance  ligneuse  est 
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plus  riche  en  couleur  cjue  cette  plante,  et  une 
partie  peut  en  remplacer  dix. 

On  fait  infuser  l’écorce  dans  l’eau  tiède,  et  on 
en  fixe  la  couleur  sur  la  lame  avec  l’alun  ou  le  mu- 
riate  d’étain  ; celui-ci  lui  donne  beaucoup  d’éclat. 

QUIUQUINA.  Arbre  qui  croît  au  Pérou  et  à 
Santa-Fé.  Son  nom  botanique  est  cinchona ; il  est 
de  la  famille  des  rubiacées.  Le  quina-quina  des 
Péruviens  appartient  à la  famille  des  légumi- 
neuses, et  passe  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
case  avilie. 

Le  docteur  Mutis  et  son  savant  élève  M.  Zea 
distinguent  quatre  espèces  officinales  de  quin- 
quina , savoir  : 

Le  quinquina  orangé  , cinchona  lancifolia. 

Le  quinquina  rouge , cinchona  oblongifolia. 

Le  quinquina  jaune , cinchona  cordifolia. 

Le  quinquina  blanc , cinchona  ovalifolia. 

Ces  quatre  espèces  sont  parfaitement  décrites 
dans  la  Flore  péruvienne  et  dans  le  Traité  des 
Fièvres  pernicieuses  , par  le  docteur  Alibert.  On 
ne  les  a point  analysées  comparativement. 

L’écorce  de  quinquina  a acquis  tant  de  célébrité 
par  sa  propriété  fébrifuge  que  plusieurs  chimistes 
ont  cru  intéressant  d’en  déterminer  la  nature.  Le 
citoyen  Fourcroy  a publié,  dans  l’Encyclopédie 
méthodique,  une  analyse  très-détaillée  du  quin- 
quina du  Pérou.  Cette  analyse,  poussée  jusqu’au 
bout,  lui  a fourni  , comme  la  plupart  des  sub- 
stances végétales,  de  l’acide  carbonique,  du  gax 
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azote,  de  la  chaux,  de  l’acide  oxalique,  del’acido 
citrique,  de  l’acide  malique,  de  l’acide  acéteux, 
du  charbon,  de  la  potasse,  du  sulfate  et  du  mu- 
riate  de  potasse,  etc.  Parmi  ces  difFérens  produits 
il  en  est  plusieurs  qui  ont  été  manifestement  for- 
més par  la  réaction  des  principes  pendant  l’ana- 
lyse , ou  par  l’action  des  réactifs. 

Il  y a dans  le  quinquina  trois  substances  qui 
jouent  un  grand  rôle  dans  son  emploi  comme 
médicament.  Pour  en  connaître  les  propor- 
tions et  éclairer  cette  matière,  j’ai  fait  les  essais 
suivans  : 

J’ai  pris  huit  onces  de  quinquina  rouge  con- 
cassé, j’ai  versé  dessus  quatre  pintes  d’eau  bouil- 
lante, et  j’ai  laissé  en  infusion  jusqu’à  ce  que  la 
liqueur  fût  entièrement  refroidie  : j’ai  passé  cette 
infusion,  et  l’ai  mise  à part:  j’ai  reversé  sur  lequin- 
quina  une  nouvelle  quantité  d’eau  bouillante,  et 
j’ai  répété  cette  infusion  jusqu'à  ce  que  l’eau  ne 
fût  plus  colorée  : il  m’a  fallu  employer  pour  cela 
trente -deux  pintes  d’eau  : toutes  ces  infusions 
réunies  et  évaporées  m’ont  fourni  sept  gros  et 
demi  d’extrait  sec.  Le  quinquina  ainsi  épuisé  par 
l’eau  a été  mis  à l’étuve  et  séché,  il  ne  pesait 
plus  que  sept  onces:  il  y a eu  un  demi-gros  de  perte. 

J’ai  versé  sur  les  sept  onces  du  quinquina  épuisé 
par  l’eau,  une  pinte  d’alcohol  à 58°.  Au  bout 
de  quinze  jours  l’alcohol  était  très-coloré  ; je 
le  décantai , et  j’en  reversai  de  nouveau,  jusqu’à 
ce  que  le  quinquina  ne  fournît  plus  de  principe 
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colorant.  J’employai  ainsi  six  pintes  d’alcohol , 
qui,  distillées  et  évaporées,  m’ont  donné  six  gros 
d’extrait  sec.  Le  quinquina , totalement  épuisé  et 
séché,  a pesé  six  onces  un  gros.  Il  y a eu  un  gros 
de  perte. 

L’extrait  aqueux  était  rouge-brun,  d’une  saveur 
très-amère,  et  attirait  l’humidité  de  l’atmosphère. 
L’extrait  alcoholique  était  d’un  rouge  plus  vif: 
n’avait  point  d’amertume , mais  une  saveur  légè- 
rement styptique,  et  n’altérait  point  l’humidité  de 
l’atmosphère. 

J’ai  distillé  dans  une  cornue  de  verre  six  gros 
d’extrait  aqueux  : j’ai  obtenu  pour  produit  un 
flegme  très-acide , légèrement  coloré,  dans  lequel 
nageait  une  petite  portion  d’huile  empyreuma- 
tique  très-épaisse  et  noire.  Tout  le  liquide  pesait 
deux  gros  dix-huit  grains,  et  le  charbon  quatre  gros 
et  demi.  Ce  charbon  était  léger  et  spongieux  ;l’acide 
contenu  dans  le  flegme  était  manifestement  de 
l’acide  acéteux.  Je  m’en  suis  assuré  par  les  moyens 
qui  ont  fait  connaître  au  citoyen  Vauquelin  la 
nature  des  acides  pyroligneux,  pyrotartareux  et 
pyromuqueux. 

J’ai  opéré  de  la  même  manière  sur  l’extrait  al- 
coholique, et  j’en  ai  distillé  quatre  gros  et  demi. 
J’ai  eu  pour  produit  une  huile  volatile  très-inflam- 
mable, contenant  un  peu  d’acide  : elle  pesait  un 
gros  dix-huit  grains.  Une  huile  noire,  épaisse, 
presque  desséchée,  tapissait  les  parois  de  la  cor- 
nue : j’ai  lessivé  séparément  les  deux  charbons  ; 


Q U I 


l’examen  de  ces  deux  lessives  m’a  présenté  le* 
résultats  suivans  : 

Le  charbon  de  l’extrait 


gommeux  contient: 
De  la  potasse, 

Du  sulfate  de  potasse, 
Du  munate  de  potasse. 
De  la  chaux. 


Le  charbon  de  l’extrait 
alcoholique  contient: 
De  la  potasse. 

Du  sulfate  de  potasse  , 
Du  munate  de  potasse 
en  plus  grande  quan- 
tité , 

Point  de  chaux. 

Ces  résultats  différens  m’engagèrent  à essayer  de 
lamèmemanièreladécoction  aqueuse  de  quinquina. 
Cette  décoction,  d’abordtrouble,  a précipité  et  s’est 
éclaircie  par  le  refroidissement;  décantée  et  fdtrée, 
elle  a présenté  avec  les  réactifs  les  mêmes  effets 
que  la  simple  infusion.  Pour  savoir  si  ces  effets 
n’appartenaient  pas  à l’espèce  de  quinquina  que 
j’avais  employée,  j’ai  répété  les  mêmes  expériences 
sur  cinq  variétés  de  quinquina  : les  mêmes  phé- 
nomènes se  sont  reproduits.  Je  crois  pouvoir  con- 
clure de  ce  travail  : 

i°.  Que  le  quinquina  fournit  par  l’analyse 
presque  autant  d’extrait  résineux  que  d’extrait 
gommeux. 


2°.  Que  l’extrait  aqueux  contient  de  l’acide 
gallique  sans  tannin. 

5°.  Que  l’extrait  résineux  contient  du  tannin 
et  de  l’acide  gallique. 

4°.  Que  l’extrait  aqueux  contient  de  la  chaux 
et  peu  de  munate  de  potasse. 
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5°.  Que  l’extrait  résineux  ne  contient  point  de 
chaux,  mais  une  plus  grande  quantité  de  muriate 
de  potasse. 

6°.  Que  l’extrait  aqueux  contient  seul  le  prin- 
cipe amer  du  quinquina. 

Il  n’est  donc  point  indifférent  de  prescrire  le 
quinquina  en  nature,  ou  l’extrait,  ou  la  teinture 
de  quinquina,  puisque  l’extrait  aqueux  ne  con- 
tient qu’une  portion  des  principes  de  l’écorce.  Je 
pense  qu’il  est  important  de  faire  des  essais  sur 
les  malades,  pour  s’assurer  si  la  vertu  fébrifuge  du 
quinquina  est  due  au  principe  amer  uni  à l’acide 
gallique,  ou  au  tannin  combiné  avec  le  principe 
résineux  ; si  enfin  ses  propriétés  varient  dans  l’ex- 
trait aqueux  ou  alcoholique. 

Cet  examen  peut  jeter  une  grande  lumière 
sur  l’emploi  des  astnngens  en  général;  et,  dans  le 
cas  où  il  serait  démontré  que  le  tannin  est  véri- 
tablement le  principe  actif  du  quinquina,  ne 
pourrait-on  pas  substituer  à cette  écorce  exotique 
des  préparations  moins  coûteuses,  dont  le  tannin 
serait  la  base,  et  que  l’on  proportionnerait  à vo- 
lonté ? 

R. 

^ ACCOURCI.  ( Cristallographie . ) Le  citoyen 
Haiiy  donne  cette  épithete  à un  cristal  lorsque 
sa  forme  primitive  étant  un  prisme  à bases  rhom- 
bes,  les  arêtes  longitudinales  contiguës  à la  grande 
diagonale  sont  interceptées  par  deux  facettes  qui 
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la  font  paraître  diminuée  dans  le  sens  de  sa  lon- 
gueur ; tel  est  le  sulfate  de  baryte  raccourci. 

RACK.  Alcohol  retiré  du  riz  fermenté , par  la 
distillation.  (Voyez  Alcohol . ) 

RANCIDÏTÉ  DES  HUILES.  Quand  les  bulles 
grasses  sont  gardées  long-temps  dans  un  vase  ou- 
vert, avec  le  contact  de  l’air,  et  à une  tempéra- 
ture douce,  elles  s’altèrent',  laissent  déposer  un 
mucilage  floconneux,  et  absorbent  de  l’oxigène 
qui , combiné  avec  les  principes  de  l’huile,  forme 
un  acide,  et  change  l’odeur  de  l’huile,  en  mettant 
à nu  un  peu  d’hydrogène  carbonné;  l’acide  est 
ou  de  l’acide  sébacique  ou  de  l’acide  acéteux. 

RAPIDOLITHE.  Synonyme  de  scapolite  de 
Dandrada.  (Voyez  ce  mot.  ) 

Le  nom  de  rapidolithe  veut  dire  pierre  à ba- 
guettes. 

RAPPORTS.  ( Voyez  Affinités.  ) 

RARÉFACTION.  On  entend  en  chimie  par  ra- 
réfaction la  propriété  qu’ont  tous  les  corps  so- 
lides et  fluides  de  se  dilater  par  l’action  du  feu, 
au  point  de  prendre  la  forme  de  fluides  élastiques. 
C’est  le  maximum  de  la  dilatation.  Tous  les  corps, 
sans  en  excepter  aucun , augmentent  de  volume  dès 
qu’on  les  expose  au  feu.  Ils  se  raréfient  sans  que 
cependant  on  aperçoive  aucune  différence  dans 
leur  poids. 

Les  corps  solides  demandent,  pour  se  dilater  ou 
se  raréfier,  un  plus  grand  degré  de  chaleur  que  les 
liquides. 


RAT  17 

RATAFIAS.  On  donne  ce  nom  a une  foule  de 
liqueurs  alcoholiques  sucrées  et  chargées  des  prin- 
cipes odorans  ou  sapides  de  plusieurs  végétaux. 
Les  ratafias  se  préparent  de  trois  manières,  ou 
parle  mélange  des  sucs  avec  l’alcohol,ou  par  l’in- 
fusion et  la  macération  des  substances  dont  ori 
veut  extraire  les  principes  solubles,  ou  par  la  dis- 
tillation de  l’alcohol  sur  des  matières  odorantes. 
Voici  quelques  exemples  de  chaque  espèce. 

Ratafia  fait  avec  des  sucs  dépurés.  (Quatre  fruits.) 

On  exprime  le  jus  de  dix  livres  de  cerises , au- 
tant de  groseilles , cinq  livres  de  framboises  , et 
cinq  livres  de  cassis  et  merises.  On  passe  avec  ex- 
pression, et  l’on  ajoute  sur  chaque  pinte  de  jus  une 
livre  d’alcohol.  On  laisse  reposer  le  tout  vingt- 
quatre  heures.  Au  bout  de  ce  temps  on  filtre  le 
mélange  et  l’on  y fait  fondre  huit  onces  de  sucre 
par  pinte.  Six  semaines  après  on  filtre  de  nouveau 
la  liqueur. 

On  rend  ce  ratafia  très-aromatique  en  y ajou- 
tant des  œillets  rouges,  ou  un  peu  de  canelle,  de 
coriandre  , de  girofle  concassés  , et  quelques 
amandes  amères. 

Ratcfia  fait  par  infusion.  ( Liqueur  de  fleurs 
d’oranges.  ) 

On  fait  fondre  dans  une  bassine  six  livres  de 
sucre  avec  vingt-quatre  livres  d’eau;  on  fait  bouillir, 

et  l’on  écume  le  sucre;  on  y ajoute  une  livre  do 
pétales- de  fleurs  d’oranges;  on  retire  la  bassine  du 
Tome  IV. 
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feu,  et  on  verse  le  tout  dans  une  grande  cruche 
avec  six  pintes  d’alcoliol  rectifié  ; on  couvre  la 
cruche  exactement  avec  du  parchemin,  et  on  laisse 
infuser  pendant  six  semaines.  Alors  on  passe  la 
liqueur  au  travers  d’un  linge  propre,  en  expri- 
mant le  marc  légèrement.  On  filtre  ce  ratafia  au 
travers  du  papier  gris  , et  on  le  conserve  dans  des 
bouteilles  qui  bouchent  bien. 

Ratafia  par  distillation.  ( Eau  divine.  ) 

On  met  dans  un  bain-marie  d’étain  quatre 
pin  tes  d’alcohol  rectifié,  deux  gros  d’huile  essentielle 
de  citron,  et  autant  de  bergamote,  une  demi- 
livre  d’eau  de  fleurs  d’oranges;  on  distille  à une 
chaleur  au-dessous  de  80  degrés  pour  ne  retirer 
que  le  spiritueux. 

On  fait  fondre  ensuite,  à froid,  quatie  livres 
de  sucre  dans  huit  pintes  d’eau  filtrée  ; on  y ajoute 
le  produit  de  la  distillation  , on  le  mêle  exacte- 
ment, et  quelques  semaines  après  on  le  filtre. 

RAUHKALIC.  Chaux  rude  que  l’on  trouve  dans 
le  voisinage  de  Scharzfels,  au  pied  du  Hartz.  Cette 
substance  terreuse  est  d’un  blanc  sale  et  d’un  grain 
fin;  sa  pesanteur  spécifique  est  d’environ  2,647. 
Elle  donne,  à l’analyse,  de  la  terre  calcaire  pure, 
une  substance  insoluble  dans  l’eau,  un  peu  de  fer 
et  de  magnésie. 

RAYONNANTE.  Cette  substance  minérale  est 
la  même  que  Yactinote.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

RÉACTIFS.  Matières  que  l’on  emploie  dans 
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l’analyse  pour  reconnaître  les  principes  du  corps 
soumis  à celte  opération.  Les  réactifs  ajoutés 
aux  corps  que  l’on  veut  à'nalyser  y produisent 
différens  changemens  qui  indiquent  au  manipu- 
lateur exercé  quelle  est  leur  composition.  Toutes 
les  matières,  de  quelque  nature  qu’elles  soient , 
pourvu  que  leurs  propriétés  et  leurs  composi- 
tions soient  bien  connues,  pourraient  être  em- 
ployés comme  réactifs  , et  un  chimiste  peut  se 
servir,  pour  les  analyses,  de  tous  les  composés. 
M ais , par  un  examen  sévère  et  de  très-longues 
recherches,  on  a appris  à faire  un  choix  de  quel- 
ques matières  principales  dont  les  effets  comparés 
suffisent  pour  indiquer  les  principes  qui  existent 
dans  les  composés  fluides  ou  solides  dont  ou  se 
propose  de  faire  l’analyse.  Ces  matières,  qui  ont 
été  nommées  réactifs  parce  qu’elles  font  naître  une 
espèce  de  réaction  entre  elles  et  les  corps  aux- 
quels on  les  mêle,  sont  prises  parmi  les  substances 
organiques  et  inorganiques.  Dans  le  règne  minéral 
on  connaît  les  acides,  les  bases  alcalines  ou  ter- 
reuses, telles  que  la  chaux,  la  baryte,  la  potasse, 
l’ammoniaque. 

L’acide  sulfurique  , par  exemple  , indique  la 
baryte  par-tout  où  elle  se  trouve,  par  le  précipité 
insoluble  qu’il  forme.  L’acide  sulfureux  fait  pré- 
cipiter le  soufre  : c’est  ce  qu’on  remarque  dans 
les  analyses  des  éaux  sulfureuses. 

L acide  nitreux,  l’acicle  muriatique  oxigéué, 
produisent  le  même  effet. 
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La  chaux  dénote  la  présence  de  l’acide  carbo- 
nique par  le  précipité  de  craie  qu’elle  forme  avec 
lui  ; elle  décompose  aussi  le  carbonate  de,  soude 
où  elle  le  rencontre,  en  donnant  le  même  préci- 
pité; enfin  elle  enlève  les  acides  à la  magnésie, 
qu’elle  fait  précipiter  en  flocons  blanchâtres. 

La  potasse  décompose  les  sulfates,  les  nitrates, 
les  muriates  de  chaux,  de  magnésie,  et  en  sépare 
les  terres;  elle  sert  aussi  à décomposer  les  sels  mé- 
talliques. L’ammoniaque  décompose  en  partie  les 
sels  magnésiens  et  alumineux;  je  dis  en  partie, 
parce  qu’elle  se  combine  avec  une  portion  de  la 
base  pour  former  un  sel  triple.  . 

Elle  dénote  la  présence  du  cuivre  par-tout  où  il 
se  trouve,  en  donnant  aux  dissolutions  une  belle 
couleur  bleue.  Les  sels  fournissent  aussi  des  ré- 
actifs, entre  autres  les  muriates  terreux  et  les  car- 
bonates alcalins  : le  muriate  de  baryte,  pour  re- 
connaître la  quantité  d’acide  sulfurique  contenue 
dans  un  liquide;  les  carbonates,  pour  précipiter 
les  sels  à bases  terreuses,  tels  que  les  sulfates,  les 
nitrates,  les  muriates  de  baryte  , de  strontiane  , 
de  chaux,  de  magnésie,  etc. 

A l’égard  des  sels  métalliques,  il  en  est  deux  sur- 
tout qui  sont  très-employés,  le  nitrate  de  mercure 
et  le  nitrate  d’argent  ; tous  deux  annoncent  la 
présence  de  l’acide  sulfurique  et  de  l’acide  mu- 
riatique, sans  cependant  indiquer  les  bases  aux- 
quelles ils  sont  unis. 

Les  réactifs  que  nous  fournissent  les  végétaux 


R É A 

sont  cinq  matières  colorantes  très-utiles,  fieux 
acides  et  un  sel  vérréto  - métallique  dont  la  ré- 

n x 

action  est  d’un  grand  usage,  principalement  dans 
l’analyse  des  eaux.  Les  cinq  matières  colorantes 
sont  le  tournesol , dont  la  couleur  bleue  se  change 
en  rouge  par  les  hydro-sulfures  et  les  acides;  la 
teinture  de  violette,  qui  de  bleue  se  change 
en  vert  par  le  contact  des  alcalis  et  les  matières 
alcali  no-terreuses  ; le  curcuma  , dont  la  teinture 
jaune  se  change  en  rouge  pourpre  par  les  alcalis 
caustiques  ; la  couleur  légèrement  bleuâtre  des 
fleurs  de  mauves  , qui  devient  d’un  beau  vert  par 
ces  mêmes  alcalis  ; la  teinture  rouge  du  Jouis  de 
fernambouc , que  les  alcalis  font  passer  au  rouge 
vineux;  les  acides  lui  rendent  sur-le-champ  sa 
première  couleur;  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas 
trop  en  ajouter,  autrement  ils  la  jaunissent. 

Les  deux  acides  végétaux  employés  comme  ré- 
actifs sont  l’acide  oxalique  et  l’acide  galtique;  le 
premier,  soit  qu’on  l'obtienne  naturellement  ou 
par  le  moyen  de  la  distillation  de  l’acide  nitrique 
sur  le  sucre  ou  l’amidon , sert  à reconnaître  la 
présence  de  la  chaux,  en  quelque  petite  quantité 
qu’elle  se  trouve,  et  il  forme  avec  cette  terre  un 
sel  insoluble. 

L’acide  gallique,  qui  indique  la  présence  du 
fer  par  la  couleur  rouge  vineuse , ou  par  le  pré- 
cipité noir  qu’il  fait  naître. 

Le  sel  végéto-métallique  est  l’acétite  de  plomb. 
Il  noircit  par  l’hydro-sulfure,  précipite  en  petits 
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grains  blancs  indissolubles  par  tous  les  sulfates. 
Les  muriates,  les  carbonates  salins  ou  terreux  pré- 
cipitent aussi  l’acétite  de  plomb  en  poudre  blanche 
soluble  dans  le  vinaigre. 

Les  réactifs  tirés  du  règne  animal  sont  l’acide 
prussique,  le  prussiate  de  potasse  et  de  soude,  pour 
reconnaître  la  présence  du  fer,  qu’ils  précipitent 
en  une  belle  couleur  bleue  nommée  bleu  de  Prusse. 

On  emploie  encore  la  dissolution  de  colle  pour 
reconnaître  la  présence  du  tannin  dans  un  liquide, 
ou  une  décoction  d’une  matière  végétale  où  l'on 
soupçonne  cette  substance. 

Il  est  une  foule  d’autres  réactifs  que  le  chimiste 
doit  connaître  pour  s’éclairer  dans  les  analyses. 
(On  les  trouvera  aux  articles  Analyse , Essai  des 
mines j etc.) 

RÉALGAL  ou  RÉALGAR.  Mme  sulfureuse 
d’arsenic.  On  l’appelait  autrefois  orpiment , on  la 
nomme  maintenant  oxide  d'arsenic  sulfure  rouge. 
(Voyez  ce  mot.) 

Sa  pesanteur  spécifique  est  5,5384.  Le  réalgar 
est  rouge,  quelquefois  orangé,  translucide , élec- 
trique par  le  frottement,  cristallisant  en  octaèdres 
à triangles  scalènes,  volatil  au  feu,  et  répandant 
une  odeur  d’ail  et  de  soufre.  Mis  dans  l’acide  ni- 
trique , il  y perd  sa  couleur. 

Bergman  l’a  analysé,  et  l’a  trouvé  composé  de 


Oxide  d’arsenic 90 

Soufre 10 
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RÉCIPIENT.  Les  récipiens  sont  des  vases  dont 
on  se  sert  dans  les  distillations  à la  cornue  pour 
recevoir  les  gaz  qui  s’échappent  et  les  liquides 
qui  distillent.  Ces  instrumens  sont  ou  des  ballons 
ou  des  flacons,  ordinairement  adaptés  au  col  ou 
bec  des  cornues,  alambics  et  autres  vaisseaux  dis- 
tillatoires.  Les  récipiens  sont  ordinairement  de 
verre,  afin  que  l’on  puisse  voir  si  la  distillation 
va  comme  elle  doit  aller,  et  s’il  est  besoin  d’aug- 
menter ou  de  diminuer  le  feu  pour  accélérer  ou 
retarder  l’opération. 

Récipient  florentin.  Vase  emnîové  dans  les 
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distillations  de  substances  qui  doivent  fournir  de 
l'huile  volatile  : telles  sont  les  roses  , la  menthe , la 
fleur  d’orange , etc.  Ce  vase  est  fait  comme  une 
poire  , du  bas  de  laquelle  part  un  siphon  qui  re- 
•monte  jusqu’à  son  ouverture  supérieure,  et  là  se 
courbe  comme  le  cou  d’un  cygne.  Quand  ce  vase 
est  plein  d’eau  distillée  fournie  par  l’alambic, 
l’huile  essentielle  se  rassemble  à sa  surface , et  toute 
l’eau  surabondante  coule  par  le  siphon  dans  un 
autre  récipient,  sans  entraîner  l’huile  avec  elle. 
(V.  pl.  I,fig.  I.  ) 

RECTANGULAIRE.  ( Cristallographie .)  Nom 
particulier  donné  à la  staurotide,  composée  de 
deux  prismes  qui  se  croisent  à angles  droits.  (Haüy.) 

RECTIFICATION.  Distillation  réitérée  , par  le 
moyen  de  laquelle  on  purifie  les  liqueurs  spiri- 
tueuses , telles  que  l’eau  vulnéraire  spiritueuse, 
l’alcohol,  etc.  La  rectification  est  encore  employée 
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dans  la  fabrication  des  duTérens  éthers.  Le  sulfu- 
rique contient  ordinairement  une  portion  d’acide 
sullureux.  Après  l’avoir  laissé  séjourner  sur  de 
la  potasse  ou  de  l’oxide  de  manganèse , on  le  dis- 
tille une  seconde  fois.  En  général,  les  éthers  con- 
tiennent tous  une  portion  d’alcohol  non  éthérifié 
qui  s’est  volatilisée  au  commencement  de  l’opéra- 
tion : on  les  en  prive  parla  rectification. 

On  rectifie  encore  certaines  huiles  végétales, 
telles  que  celle  de  succin,  etc.,  pour  les  obtenir 
plus  pures.  L’huile  animale  de  Dippel  est  aussi 
soumise  à cette  opération. 

RÉCURRENT.  ( Cristallographie . ) On  donne 
ce  nom  à un  cristal , lorsqu’en  prenant  ses  faces 
par  rangées  annulaires,  depuis  une  extrémité  jus- 
qu’à l’autre,  on  a deux  nombres  qui  se  succèdent 
plusieurs  fois,  comme  4 3 8,  4,  8 , 4- 

Tel  est  l’étain  oxidé  récurrent.  (Haiiy.  ) 

RÉDUCTION.  Ce  mot  s’entend  pour  toutes  les 
opérations  par  lesquelles  on  rétablit  un  corps 
dans  l’état  qui  lui  est  naturel;  mais  il  est  adopté 
principalement  pour  les  substances  métalliques 
qui  de  l’état  d’oxide  sont  rappelées  à l’état  mé- 
tallique. Le  charbon,  les  graisses,  sont  ordinaire- 
ment employés  à cet  effet  ; c'est  ce  que  font  les 
fondeurs  de  cuillères  d’étain  qui  ont  soin  d’enlever 
l’oxide  qui  se  forme  à la  surface  de  l’étain  fondu; 
ils  le  mettent  de  côté,  et  lorsqu’ils  en  ont  une 
grande  quantité,  ils  le  fondent  dans  un  creuset 
avec  du  suif,  et  ils  trouvent  le  métal  par  dans  le 


fond  du  creuset.  Toutes  les  substances  qui  ont 
beaucoup  d’affinité  pour  l’oxigène  peuvent  être 
employées  à la  réduction  des  métaux. 

RÉFRACTION.  Déviation  de  la  ligne  droite  que 
trace  un  rayon  de  lumière:  cette  déviation  a lieu 
lorsque  ce  rayon  traverse  un  milieu  d’une  densité  . 
plus  considérable  que  celle  de  l’air  atmosphérique. 

On  a remarqué  que  lorsque  la  lumière  traver- 
sait obliquement  un  corps  combustible  transpa- 
rent, tels  que  l’eau,  l’huile,  l’alcohol , l’éther,  le 
diamant,  le  soufre,  etc.,  ses  rayons  déviaient  de  la 
ligne  oblique,  et  se  rapprochaient  de  la  perpendi- 
culaire. On  appelle  cet  effet  réfraction  simple. 

Mais  certaines  substances  ont  la  propriété  sin- 
gulière de  solliciter  le  rayon  qui  les  pénétré  à se 
diviser  en  deux  parties,  qui  suivent  deux  routes 
différentes;  c’est  ce  qu’on  appelle  double  réfraction 

Dans  tous  les  minéraux  dont  la  forme  primitive 
a un  caractère  particulier  de  régularité,  la  réfrac- 
tion est  simple.  (Voyez  Lumière , Pierres,  et  le 
tableau  qui  les  suit.) 

REFRIGERANT.  Le  réfrigérant  est  une  des 
pièces  qui  composent  l’alambic;  il  est  soudé 
autour  du  chapiteau,  et  sert  à contenir  de  l’eau 
fraîche,  que  l’on  a soin  de  renouveler  lorsqu’elle 
s’échauffe.  Ce  réfrigérant  se  vide  par  un  robinet 
qui  est  pratiqué  à sa  partie  inférieure.  L’eau  que 
1 on  ajoute  dans  ce  vaisseau  sert  à condenser  les 
vapeurs  qui  s’élèvent  dans  le  chapiteau,  et  cà  les 
faire  descendre  dans  le  récipient.  Cette  pièce,  en- 
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fm,  entretient  une  fraîcheur  continuelle,  de  sorte 
que  la  liqueur  qui  se  vaporise  tombe  toujours 
fraîche  clans  le  récipient.  (Voyez  Alambic.) 

RÈGNES  DE  LA  NATURE.  Ancienne  division 
des  naturalistes,  qui  partageaient  tous  les  corps 
sublunaires  en  trois  règnes  , le  règne  animal , le 
règne  végétal , et  le  règne  minéral.  Cette  classifi- 
cation, depuis  long-temps  conservée,  est  défec- 
tueuse, parce  qu’il  est  impossible  aux  naturalistes 
de  tracer  une  ligne  de  démarcation  entre  chaque 
règne. 

Il  y a des  corps,  tels  que  les  madrépores,  les 
polypes  marins,  les  lithophytes,  qui  semblent  ap- 
partenir aux  trois  règnes. 

Il  y a parmi  les  \égétaux  des  plantes  dont  l’ir- 
ritabilité est  telle  qu’on  est  tenté  de  les  croire 
animées.  Il  en  est  d’autres  qui  donnent  à l’analyse 
chimique  des  produits  fort  analogues  à ceux  ob- 
tenus des  animaux.  D’ailleurs  dans  quel  règne  pla- 
cera-t-on l’air,  l’eau, la-lumière,  cjui  cependant  sont 
des  corps,  et  qu’aucun  naturaliste  n’a  classés?  La 
division  des  corps  en  substances  organiques  et 
inorganiques  est  infiniment  plus  exacte,  et  est  plus 
généralement  adoptée  par  les  savons. 

REGULE.  On  appelait  ainsi,  dans  l’ancienne 
nomenclature,  un  métal  obtenu  a l’état  de  pu- 
reté, soit  naturellement,  soit  en  le  traitant  au  feu 
dans  des  creusets,  pour  le  priver  du  soufre  , de 
l’arsenic,  des  métaux  alliés,  ou  des  différentes 
autres  substances  auxquelles  était  uni  le  métal 
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fesant  le  plus  grande  masse  de  la  mine.  On  ne  se 
sert  plus  du  mot  régulé. 

Régule  martial.  On  nommait  ainsi  autrefois 
l’alliage  du  fer  et  de  l’antimoine.  Il  y avait  diifé- 
rentes  recettes  pour  cette  préparation  ; voici  la 
plus  adoptée  : On  fait  rougir  dans  un  creuset 
cinq  parties  de  fer  doux  divisé;  on  y jette  ensuite 
seize  parties  de  sulfure  d’antimoine  concassé;  on 
donne  aussitôt  un  fort  coup  de  feu  pour  opérer 
la  fusion  du  mélange,  ce  qui  a lieu  prompte- 
ment. Quand  la  matière  est  bien  fondue , on 
projette  dans  le  creuset  une  partie  de  nitre  en 
poudre,  qui  brûle  une  portion  de  sulfure  de  fer,  et 
facilite,  à l’aide  de  son  alcali , la  séparation  des 
scories  d’avec  l’antimoine  : le  mélange  refroidi 
offre  ce  dernier  métal  bien  rassemblé  et  pur  au 
fond  du  creuset.  Si  , au  lieu  de  cinq  parties  de  fer 
contre  seize  de  sulfure  d’antimoine,  on  emploie  la 
moitiéde  fer,  l’antimoine  qu’on  obtient  est  allié  de 
fer,  et  forme  ce  qu’on  nommait  régulé  martial. 

REGISTRES.  Les  registres  sont  des  ouvertures 
placées  en  différentes  parties  des  fourneaux , que 
l’on  ouvre  et  ferme  à volonté  avec  des  bouchons 
de  terre-  cuite  : ils  servent  à modérer  ou  à aue-- 
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menter  le  feu,  selon  qu’il  en  est  besoin  ; ils  servent 
aussi  à faire  porter  l’action  du  feu  dans  une  partie 
du  fourneau  plutôt  que  dans  une  autre , par  la 
direction  du  courant  qui  les  traverse  : ces  sortes 
d ouvertures  sont  peu  en  usage  maintenant,  et 
même  on  ne  s’en  sert  pfus. 
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• Dans  les  opérations  en  grande  où  l’on  a besoin 
d’un  feu  réglé,  d’une  chaleur  égale  et  constante, 
il  est  infiniment  utile  d’appliquer  à son  fourneau 
le  régulateur  du  citoyen  Bonnemain.  ' 

RESINES.  Une  résine  est  en  général  une  huile 
volatile  épaissie  à l’air  : cet  épaississement  est  du 
à la  perte  d’une  grande  portion  de  son  hydrogène, 
et  à l’absorption  d’une  petite  partie  d’oxigène. 

Il  y a des  résines  molles  et  coulantes,  d’autres 
sèches  et  cassantes.  Leur  couleur  varie:  il  y en  a 
de  jaunes,  de  ronges  et  de  brunes;  elles  sont  toutes 
moins  légères  que  l’eau  : leur  pesanteur  spécifique 
va  de  10,402  à 12,289,  l’eau  étant  10,000.  La 
plupart  des  résines  sont  insipides  et  ont  peu  d’odeur, 
à moins  qu’elles  ne  soient  échauffées;  elles  ont 
toutes  la  propriété  d’etre  ' électriques  par  frotte- 
ment. 

Toutes  les  résines  distillées  fournissent  de  l’huile 
volatile,  et  si  l’on  pousse  la  distillation  à siccité, 
on  a de  l’eau  , une  liqueur  acide,  des  gaz  hydro- 
gène carboné  et  acide  carbonique;  il  reste  dans  la 
cornue  un  charbon  volumineux. 

Le  soufre  s’unit  bien  par  la  fusion  aux  résines  ; 
mais  elles  n’éprouvent  aucune  action  de  la  part 
de  l’eau,  des  oxides  métalliques,  des  acides  ou  des 
alcalis;  ce  qui  les  distingue  essentiellement  des 
huiles  tri  asses. 

Toutes  les  résines  sont  solubles  dans  l’alcohol 
et  l’éther.  La  nature  offre  une  foule  de  substances 
résineuses  qui  ont  chacune  des  propriétés  parti- 
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culières  pour  les  arts  ou  pour  In  médecine  ; mais 
les  suivantes  sont  les  plus  employées. 

Le  Baume  de  la  Mecque  ou  de  la  Judée.  Il  coule 
d’un  arbre  appelé  amyris  opobalsamum.  On  le 
prescrit  comme  vulnéraire. 

Le  Baume  de  Copahu.  On  le  retire  du  copcïifera 
de  Linnée.  Les  médecins  le  conseillent  dans  les 
ulcères  du  poumon  et  dans  les  gonorrhées. 

La  Tacamahaca.  On  ne  connaît  pas  l’arbre  qui 
la  donne. 

La  Résine  élemi.  Elle  coule  d’une  espèce 
d’ amyris. 

La  Résiné  animee , et  la  Résine  cnpale , qu’on 
retire  de  l’ hymenœa  , sont  employées  pour  les 
vernis.  • 

Le  Mastic.  ( Voyez  ce  mot.) 

La  Sandaraque.  On  la  recueille  sur  un  gené- 
vrier 5 elle  sert  dans  les  vernis,  et  à fortifier  le  pa- 
pier qui  boit. 

La  R.esine  de  gayac , fort  recommandée  comme 
anti-arthritique. 

Le  Ladanum.  On  le  retire  d’une  espèce  de  ciste  ; 
il  est  recommandé  comme  astringent. 

Le  Sang-de-dragon , suc  rouge  du  dracœna 
draco.  On  1’emploie  aussi  comme  astringent;  il 
entre  dans  la  composition  des  vernis. 

Ea  Térébenthine , le  Galipot , la  Pci.v  et  le 
Goudron  méritent  plus  de  développement,  parce 
qu’ils  sont  plus  employés  et  qu’ils  sont  des  pro- 
duits du  sol  français. 
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M.  Moringlane,  membre  du  Collège  de  Phar- 
macie de  Paris,  a publié  en  novembre  1787,  un 
mémoire  sur  la  manière  dont  on  extrait  ces  diffé- 
rentes substances  résineuses.  Le  pin  qui  les  fournit, 
dit-il,  croit  dans  le  sable,  et  n’est  mis  en  valeur 
qu'à  l’âge  de  trente  ou  quarante  ans.  Quand  il  est 
parvenu  à cet  âge  on  commence  à le  travailler 
au  mois  de  février,  et  on  ne  termine  qu’au  mois 
d’octobre. 

On  vient  lui  faire  une  entaille  en  incision  avec 
une  hache  dont  le  coin  du  tranchant  est  courbé 
en  dehors,  pour  qu’il  n’entre  pas  trop  avant  dans 
le  bois.  O11  commence  au  pied  de  l'arbre,  et  on 
monte  successivement  en  la  renouvelant , et  cou- 
pant du  bois  une  fois  par  semaine,  quelquefois 
deux  : chaque  coupe  enlève  environ  un  travers  de 
doigt  de  bois,  et  l’entaille  doit  avoir  trois  pouces 
de  large.  On  la  continue  pendant  quatre  ans  seu- 
lement, et  au  bout  de  ce  temps  elle  se  trouve  à 
la  hauteur  de  huit  à neuf  pieds. 

Quand  cette  première  entaille  est  finie  , on  en 
recommence  une  autre  du  côté  opposé  de  l’arbre, 
et  sucessivement  tant  qu’il  reste  de  l’écorce. 
L’entaille  déjà  abandonnée  se  ferme  dans  l’inter- 
valle , et  lorsque  l’arbre  a eu  des  entailles  tout 
autour,  on  en  recommence  de  nouvelles  sur  le  bord 
de  celles  qui  se  sont  fermées,  ensorte qu’un  arbre 
qui  se  trouve  sur  un  bon  sol,  et  qui  est  bien 
ménagé  dans  l’exploitation,  dure  et  produit  des 
matières  pendant  cent  ans,  ainsi  que  l’on  peut 
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s’en  convaincre  par  les  incisions,  cpu,  en  termes 
du  pays,  se  nomment  cares  : ce  mot  veut  dire 
visage  ou  face. 

On  praticpae  au  bas  de  l’incision  un  petit  creux 
bien  solide,  dans  la  terre  ; on  le  nomme  crost. 
Ce  creux  sert  de  récipient  pour  la  résine  qui  dé- 
coule de  l'incision  à mesure  qu’on  la  fait;  il  se 
remplit  ordinairement  tous  les  mois,  depuis  que 
les  chaleurs  commencent  à régner.  C’est  cette 
résine  qu’on  nomme  térébenthine  brute  : elle  est 
d’une  couleur  laiteuse;  on  la  nomme  dans  le  pays 
gemme  molle , qui  veut  dire  résiné  molle  ; elle 
forme  la  récolte  de  l’été;  elle  a besoin  d’être  pu- 
rifiée. 

La  matière  que  l’on  récolté  l’hyver  est  ce  qu’on 
appelle  barras galipot  ou  résiné  blanche;  cette 
résine  se  fige  pendant  L’été  sur  la  surface  de  l’in- 
cision, et  y forme  une  croûte  de  près  de  deux 
travers  de  doigt. 

Pour  enlever  cette  incrustation , l’ouvrier  se  sert 
d’un  fer  tranchant , courbé . large  de  deux  pouces 
et  demi,  attaché  à un  manche  de  bois  suffisam- 
ment long  pour  atteindre  au  haut  de  l'incision. 
Cet  outil  se  nomme,  en  terme  vulgaire , barresquit  t 
l’opération  barresca,  d’où  peut  avoir  dérivé  le  nom 
de  barras  que  l’on  a donné  à cette  matière. 

Pour  procéder  à cette  opération,  on  étend  une 
toile  mouillée  au  pied  de  l’arbre,  afin  de  recevoir  la 
matière,  que  l’on  détache  en  grattant  fortement 
du  haut  en  bas  la  surface  de  l’incision;  on  la  met 
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en  masse  sous  des  angars,  pour  l’exploiter  lorsque 
les  propriétaires  croient  en  tirer  meilleur  parti. 

La  térébenthine  et  le  galipot  ont  besoin  d’être 
séparés  des  corps  étrangers. 

Purification  de  la  térébenthine. 

Il  y a deux  manières  d’y  procéder:  la  première, 
qui  est  celle  qu’on  pratique  dans  le  Maransin  , 
près  de  Bayonne,  consiste  à avoir  un  fourneau 
sur  lequel  est  placée  une  chaudière  de  cuivre,  qui 
contient  ordinairement  trois  cents  livres  de  ma- 
tière; on  enduit  le  tour,  de  sorte  que  la  flamme 
ne  puisse  cu*culer  au  dehors  : on  remplit  presque 
ïachaudière  de  térébenthine;  on  la  chauffe  à petit 
feu;  et  lorsqu’elle  est  absolument  liquide,  on  la 
passe  sur  un  filtre  de  paille  fait  exprès,  placé  sur 
Aine  auge  ou  cuve  ; on  la  laisse  refroidir  pour  la 
mettre  dans  des  vases  ou  futailles , soit  pour  l’en- 
voyer ainsi,  soit  pour  en  extraire  l’huile  essentielle. 
Cette  purification  lui  donne  une  couleur  dorée, 
et  peut  se  faire  en  tout  temps. 

La  seconde  manière,  qui  ne  se  pratique  que 
dans  la  montagne  et  tà  la  Teste  de  Buch  , à dix 
lieues  de  Bordeaux,  consiste  à avoir  un  grand 
couloir  en  planches,  d’un  carré  de  sept  à huit 
pieds,  dont  le  fond  est  percé  de  petits  trous;  ou 
le  place  à une  certaine  hauteur  sur  un  réservoir 
également  construit  en  planches,  mais  sons  trous, 
parce  qu’il  sert  de  récipient. 

On  expose  le  couloir  le  plus  qu’il  est  possible, 


33 


R E S 

de  manière  qu’il  puisse  avoir  l’ardeur  du  soleil 
toute  la  journée.  Ou  ie  remplit  aux  deux  tiers  de 
térébenthine 5 à mesure  que  le  soleil  réchauffe, 
elle  se  liquéfie,  et  tombe  par  les  petits  trous  dans 
le  récipient  qui  est  au-dessous,  et  les  corps  étran- 
gers qu’elle  contenait  restent  dans  le  couloir  ; la 
térébenthine  purifiée  de  cette  manière  est  beau- 
coup plus  dorée  que  la  précédente,  plus  liquide 
et  beaucoup  plus  estimée. 

Huile  essentielle  de  térébenthine. 

Pour  extraire  l’huile  essentielle,  on  a un  alam- 
bic à serpentin,  comme  ceux  dont  on  se  sert  pour 
la  distillation  de  l’eau-de-vie.  Il  est  ordinairement 
d’une  capacité  à contenir  deux  cent  cinquante 
livres  de  matière;  on  le  place  sur  un  fourneau, 
et  on  le  charge  de  cette  quantité  de  térébenthine 
purifiée;  après  avoir  pris  la  précaution  d’usage, 
les  distillateurs  mettent  le  feu  au  fourneau,  et 
donnent,  doucement  d’abord,  un  degré  de  chaleur 
suffisant  pour  faire  promptement  bouillir  la  ma- 
tière , et  l’entretiennent  à ce  degré  jusqu’à  ce 
qu’ils  s’apperçoivent  qu’il  ne  passe  plus  d’huile 
essentielle,  alors  ils  arrêtent  le  feu  sans  l’éteindre: 
ils  rçtirent  l’huile  du  récipient,  qui  n’est  autre 
chose  qu’un  baquet  placé  à côté  du  tonneau  qui 
sert  de  réfrigérant,  et  sous  le  conduit  du  serpentin; 
cette  quantité  de  térébenthine  produit  ordinaire- 
ment soixante  livres  d’huile , et  l’opération  finie 
dans  le  jour. 

Tome  IV.  7> 
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Résidu  de  cette  distillation. 

J’ai  fait  observer  plus  haut  que  les  ouvriers 
n’avaient  fait  qu’arrêter  le  feu  , parce  qu’ils 
ont  besoin  cle  la  chaleur  pour  retirer  le  résidu  de 
l’alambic.  Pour  cet  effet,  ds  ouvrent  un  tuyau  en 
cuivre  qui  est  pratiqué  pour  cet  usage  à l’alambic, 
et  le  résidu  coule  dans  une  auge  placée  exprès,  et 
suffisamment  grande  pour  le  contenir,  afin  de  l’y 
laisser  un  peu  refroidir.  Cette  auge  est  également 
percée  d’un  trou  .à  son  extrémité;  on  forme  une 
rigole  au-dessous,  sur  le  sable,  pour  la  faire 
couler  dans  des  moules,  et  on  la  laisse  refroidir 
pendant  deux  jours  au  moins,  afin  de  pouvoir  l'en- 
lever. C’est  ce  résidu  qui  est  connu  sous  le  nom 
de  brai  sec , et  nous  l’employons  dans  nos  phar- 
macies sous  celui  de  colophone  : elle  est  très- 
sèche,  et  d’une  couleur  brunâtre. 

On  peut  lui  enlever  cette  couleur  et  la  rappro- 
cher de  celle  de  la  fésine  jaune  si  oh  a soin  de 
jeter  de  l’eau  bien  chaude  dans  l’alambic  lorsque 
la  matière  est  encore  bouillante,  et  si  on  l’agite 
long-temps  : c’est  ce  que  l’on  fait  avec  une  torche 
de  paille  mouillée  et  bien  chaude. 

Alors  on  la  vend  pour  de  la  résine,  mais  elle 
n’est  pas  aussi  estimée,  parce  qu’elle  est  dépour- 
vue de  son  huile  essentielle. 

Purification  du  galipot. 

Pour  purifier  le  galipot  on  se  sert  de  la  même 
chaudière  que  pour  la  térébenthine  : on  la  rem- 


pli t gux  deux  tiers  de  galipot;  on  le  fait  foudre 
à un  feu  très-doux,  et  on  le  passe  sur  un  filtre  de 
paille;  n’étant  pas  dépourvu  de  son  huile  essen- 
tielle, il  conserve  toujours  une  consistance  grasse 
et  prend  alors  le  nom  de  poix  jaune;  nous  l’em- 
ployons sous  celui  de  poix  de  Bourgogne. 

f 

Résiné  jaune. 

La  résine  jaune  se  fait  également  avec  le  galipot 
et  dans  le  même  vaisseau  ; on  la  fait  cuire  à petit 
feu,  ayant  le  soin  de  remuer  souvent  la  matière, 
afin  quelle  ne  se  brûle  pas  ; quand  elle  a la 
consistance  que  l’on  desire , on  la  passe  sur  un 
filtre  de  paille  posé  sur  une  auge,  de  même,  que 
pour  la  colophone  ; ce  qui  se  fait  avec  une  forte 
cuillère  à pot  en  cuivre,  à manche  de  bois,  assez, 
long  pour  qu’on  ne  soit  pas  exposé.  * 

Quand  cette  matière  est  passée,  elle  est  noire; 
mais  on  lui  fait  perdre  cette  couleur  en  y mettant 
par  gradation  huit  à dix  pintes  d’eau  bouillante, 
que  l’on  agite  sans  cesse  jusqu’à  ce  que  la  matière 
.soit  presque  froide. 

File  acquiert , par  cette  opération , la  belle 
couleur  jaune  si  désirée,  et  qui  la  fait  tant  estimer. 

On  ouvre  ensuite  le  trou  qui  est  presque  à l’ex- 
trémité inclinée  de  l’auge,  et  on  la  fait  couler 
dans  des  moules,  de  même  que  le  brai  sec. 

Poix  noire. 

La  poix  noire  se  fait  avec  les  crasses  de  résine 
qui  se  trouvent  sur  la  paille  qui  a servi  de  filtra 
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pour  la  purification  de  la  térébenthine  et  de  la 
résine,  ainsi  qu’avec  des  copeaux  que  l’on  a re- 
tirés en  fesant  l’incision  h l’arbre.  On  a un  four  de 
six  à sept  pieds  de  circonférence  sur  huit  à dix  de 
haut  ; on  garnit  ce  four  des  substances  ci-dessm, 
et  lorsqu’il  est  entièrement  plein  on  met  le  feu 
au  sommet,  de  manière  que  la  flamme,  consom- 
mant le  bois  et  la  paille , force  la  matière  rési- 
neuse à descendre,  à mesure'  que  la  chaleur  la 
liquéfie , dans  un  canal  qui  est  pratiqué  au  sol  du 
four,  et  qui  la  conduit  dans  une  cuve  à demi- 
pjeine-d’eau,  placée  à l’extérieur  : elle  est  d’une 
couleur  très-rousse , presque  liquide.  Les  ouvriers 
s’en  servent  avec  grand  succès  pour  les  plaies,  et 
ne  connaissent  pas  de  meilleur  suppuratif. 

Quand  on  exploite  cette  matière  on  est  dans  l’u- 
sage de  lui  donner  une  consistance  nécessaire  pour 
être  moulée  : à cet  effet  on  la  transporte  dans  une 
chaudière  de  fonte  placée  sur  un  fourneau  semblable 
à celui  delà  résine  ; on  l’y  fait  cuire  de  même,  mais 
avec  beaucoup  moins  de  précaution,  et  le  double 
de  temps;  on  la  coule  ensuite  dans  des  moules 
formés  de  terre  noire  ; on  l’y  laisse  refroidir  : c’est 
ce  que  l’on  nomme  poix  noire. 

Brai  gras , et  poix  bâtarde. 

Le  brai  gras  est  un  mélange  de  parties  égale* 
de  brai  sec,  de  poix  noire  et  de  goudron.  On  met 
le  tout  ensemble  dans  la  même  chaudière  de  fonte; 
on  fait  cuire  ce  mélange,  et  on  le  met  ensuite 
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dans  des  futailles  de  bois  de  pin  contenant  deux 
cent  cinquante  livres,  ou  bien  on  fait  des  moules 
suivant  que  le  propriétaire  trouve  à l’exploiter 
avec  plus  d’avrfntage. 

Quand  elle  est  moulée,  et  qu’on  y a ajouté  plus 
de  brai  sec,'  elle  prend  alors  le  nom  de  poix  bâ- 
tarde, à cause  de  sa  composition  : d’où  l’on  doit 
conclure  qu’il  y a trois  espèces  de  poix  dans  le 
commerce,  et  que  l’on  doit  toujours  préférer  la 
première  pour  l’usage  pharmaceutique;  elle  est  plus 
noire  et  plus  cassante. 

Du  goudron.  . 

Pour  faire  le  goudron  , on  ne  prend  dans  les 
arbres  déjà  épuisés  par  les  incisions  que  les 
parties  incisées;  on  fend  le  bois  par  éclats  et  en 
morceaux  les  plus  petits  possibles  : ce  qu’on  ap- 
pelle escailla.  Cette,  préparation  se  fait  ordinaire- 
ment l’hiver.  On  met  le  bois  en  talus  sans  aucune 
précaution,  et  on  le  laisse  ainsi  sécher  jusqu’au 
temps  des  fortes  chaleurs,  comme  étant  le  plus 
propre  à faire  le  goudron. 

Le  bois  ainsi  préparé  et  séché , on  le  met  à plat 
et  rang  par  rang  dans  un  four  qui  a la  forme 
d’un  cône  ou  pain  de  sucre  renversé  et  évasé,  dont 
le  sol  est  carrelé;  on  le  remplit,  et  quand  le  bois 
est  au  niveau  du  four,  on  continue  à mettre  du 
bois  en  forme  d’un  second  cône  renversé  sur  le 
premier;  quand  le  bois  est  ainsi  arrangé,  on  le 
couvre  de  gazon,  on  met  le  feu  de  tous  les  côtés. 
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A mesure  que  le  bois  se  consomme  , il  laisse 
échapper  la  substance»  résineuse  qu’il  contenait.  ' 
Elle  filtre  perpendiculairement  jusqu’au  sol  du 
four  , en  suit  la  pente,  et  se  réunit  dans  un  trou 
qui  est  au  centre.  Ce  trou  est  le  commencement 
d’un  canal  souterrain  qui  conduit  le  goudron  dans 
un  réservoir  extérieur. 

On  nomme  le  goudron  fait  à ce  four  goudron 
de  Chalosse , parce  qu’on  le  loge  dans  des  futailles 
qui  viennent  de  cette  province;  elles  sont  en  bois 
de  châtaignier. 

Résine  copal.  Cette  substance  est  jaune,  dure, 
et  luisante;  elle  découle  d’un  arbre  qui  croit  dans 
la  Nouvelle-Espagne.  Mise  sur  des  charbons  ardens, 
elle  ne  s’enflamme  que  lentement  : le  charbon  qui 
en  résulte  est  très  spongieux  , et  léger. 

La  résine  copal  est  insoluble  dans  l'acohol  , 
dans  l’ammoniaque,  dans  la  potasse;  mais  elle  se 
dissout  à chaud  dans  les  huiles  éthérées. 

Le  citoyen  Morelot  est  parvenu  à la  dissoudre 
parfaitement  dans  de  l'alcohol  saturé  de  camphre. 

On  n’emploie  le  copal  que  dans  les  vernis. 

Résine  élastique.  Cette  matière,  qui  porte  dans 
le  commerce  le  nom  de  gomme  élastique,  est  le 
caout-chouc  de  l’Amérique  et  de  l'Inde.  On  le  retire 
d’une  plante  appelée  hevœa.  On  croit  que  la  meme 
substance  existe  dans  plusieurs  végétaux  de  nos 
climats , sur-tout  dans  la  famille  des  euphorbes. 

On  extrait  le  suc  de  l’hévæa  par  incision  ; il  coule 
blanc  comme  du  lait;  on  l'applique  par  couches 
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sur  des  moules  de  terre  ; il  y sèclie  et  brunit.  On 
cesse  de  l’appliquer  quand  les  vases  qu’on  veut  en 
former  ont  une  épaisseur  suffisante;  on  brise  alors 
le  moule,  dontles  fragmens  sortent  par  l’ouverture 
du  vase. 

L’évaporation  du  caout-chouc  à l’air  n’est  pas 
la  seule  cause  de  son  épaississement , il  est  dû  aussi 
«à  l’absorption  d’une  portion  d’oxigène. 

La  pesanteur  spécifique  de  cette  matière  est  de 
9,33 o ; elle  n’a  point  d’odeur  ni  de  saveur. 

Le  caout-chouc  n’est  ni  une  gomme  , ni  une  ré- 
sine, ni  une  gomme  résine;  ses  propriétés  chimiques 
la  distinguent  de  ces  substances. 

Il  se  ramollit  au  feu,  s’y  boursoulîle , brûle  avec 
une  flamme  blanche  comme  celle  d’une  huile  , et 
répand  une  odeur  fétide.  Distillé  à feu  nu  , il 
donne  un  sel  ammoniacal,  unehuile  épaisse  et  brune, 
du  gaz  hydrogène  carboné,  et  du  gaz  acide  carbo- 
nique. Son  charbon,  très-rare , contient  trop  peu  de 
matières  salines  pour  qu’on  puisse  en  tenir  compte. 

L’eau  bouillante  ramollit  le  caout-chouc,  mais 
ne  le  dissout  pas  ; dans  cet  état  de  mol  lesse , si  on  le 
coupe  par  fragmens , et  qu’on  le  mette  dans  l’éther , 
il  s’y  dissout  parfaitement  bien.  L’acide  sulfurique 
le  brûle  en  le  noircissant.  L’acide  nitrique  le  jaunit 
et  le  change  en  acide  oxalique  et  en  graisse.  Les 
autres  acides  ne  l’attaquent  point. 

Le  caout-chouc  résiste  à l’action  des  alcalis  caus- 
tiques et  des  sels. 

Les  huiles  fixes  et  les  huiles  volatiles  ont  la  pro- 
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priété  de  le  dissoudre , et  c’est  avec  ces  dissolutions 
mélangées  qu’on  prépare  les  vernis  élastiques  dont 
on  enduit  les  taffetas  pour  les  rendre  imperméables; 
mais  ces  vernis  ont  beaucoup  de  difficulté  à sécher; 
ils  restent  toujours  visqueux  et  collans,  quelque 
précaution  qu’on  prenne. 

On  fabrique  avec  le  caout-chouc  des  sondes,  des 
bougies  médicinales,  des  pessaires,  des  bandages. 

Pour  faire  les  sondes  élastiques  on  emploie  la 
dissolution  éthérée  de  caout-chouc,  et  on  la  met 
par  couches  sur  un  moule  en  cire;  quand  la  sonde 
a l’épaisseur  convenable,  on  la  met  dans  l’eau  bouil- 
lante pour  faire  fondre  la  cire.  En  Amérique  et 
dans  l’Inde  on  fait  avec  le  suc  de  l’hévæa  des  flam- 
beaux , des  bouteilles,  des  bottes,  et  des  souliers. 

Si  cette  matière  était  plus  commune  et  plus  so- 
luble on  en  tirerait  de  grands  avantages  ; il  est  donc 
intéressant  de  la  chercher  dans  les  produits  immé- 
diats des  végétaux  indigènes. 

RESPIRATION  DES  ANIMAUX.  (Voy.  Chimie 
physiologique.  ) 

RESSUAGE.  Le  ressuage  est  une  opération  que 
l’on  fait  subir  dans  la  liquation  à la  masse  résul- 
tante du  cuivre  et  de  l’argent  allié  avec  le  plomb. 
Pour  faciliter  la  liquation  on  est  obligé  de  mé- 
nager beaucoup  la  chaleur,  de  peur  de  fondre  le 
cuivre;  mais  pour  opérer  l’entière  séparation  du 
plomb  argentifère,  la  masse,  résserrée  sur  elle- 
même  , est  enfin  exposée  à une  chaleur  plus  forte. 

Cette  opération  se  nomme  ressuage. 
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RÉTRÉCI.  ( Cristallographie.')  Le  citoyen  Haüy 
qualifie  ainsi  un  cristal  lorsque  sa  forme  primitive 
étant  un  prisme  à hases  rhombes,  les  arêtes  longi- 
tudinales contiguës  à la  petite  diagonale  sont 
interceptées  par  deux  facettes  qui  la  font  paraître 
diminuée  dans  le  sens  de  sa  largeur;  tel  est  le  sul- 
fate de  baryte  rétréci. 

RÉTROGRADE.  ( Cristallographie .)  On  appelle 
ainsi  une  variété  de  carbonate  de  chaux  dont  l’ex- 
pression renferme  deux  décroissemens  mixtes  qui 
sont  tels  que  les  faces  qui  en  résultent  semblent 
rétrograder,  en  se  rejettant  en  arrière,  du  côté  de 
l’axe  opposé  à celui  qui  regarde  la  face  sur  laquelle 
ils  naissent.  ( Haüy.  ) 

REVIVIFICATION.  (Voyez  Réduction.  ) 

RHOMBE.  Parallélogramme  dont  les  côtés  sont 
égaux,  mais  dont  les  angles  sont  inégaux,  deux 
des  angles  opposés  étant  obtus,  et  les  deux  autres 
aigus. 

RHOMBIFÉRE.  ( Cristallographie,  ) On  donne 
ce  nom  à un  cristal  lorsque  certaines  facettes  sont 
de  vrais  rhombes,  quoique  d’après  la  manière  dont 
elles  sont  coupées  par  les  faces  voisines,  elles  ne 
paraissent  pas  au  premier  coup-d’œil  devoir  être 
d’une  figure  symétrique.;  tel  est  le  quartz  rhorn- 
bifère.  ( Haüy.  ) 

RHUM.  La  mélasse  ou  le  sirop  de  sucre  fermenté 
et  distillé  fournissent  une  espèce  d’eau-de-vie  qui 
porte  le  nom  de  rhum  v- 

La  saveur  de  cette  liqueur  est  piquante,  et  pro- 
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duit  de  la  sécheresse  dans  la  bouche.  Elle  a un  goût 
empyreumatique,  parce  qu’elle  tient  un  peu  d’huile 
en  dissolution. 

RISIGAL.  ( Voy.  Réalgar  et  Sulfure  d'arsenic.') 

ROCHES.  Noradonné  à des  pierres  de  différentes 
duretés , de  diverses  couleurs  et  propriétés,  aggré- 
gats  de  première  formation. Elles  sont  opaques,  et 
étincellent  souvent  sous  le  choc  du  briquet.  On  les 
trouve  par  couches  ou  filons , souvent  en  roches 
entières,  dans  les  montagnes. 

On  désigne  sous  le  nom  de  roches  le  porphyre, 
le  granit , etc.  Ce  sont  des  roches  feld-spathiques. 

Roche  amphibolique.  Roche  noire  avec  quartz- 
blanchâtre,  et  quelquefois  une  teinte  verdâtre. 

Roche  argileuse.  Schiste  mêlé  de  feld-spath 
et  d’axinite. 

Roche  calcaire.  Marbres,  blanc,  veiné,  tur- 
guin , cipolin. 

Roche  corneenne.  (Vovez  Pierre  de  corne.) 

C’est  un  mélange  de  quartz  et  de  feld-spath. 
Quand  elle  est  d’un  vert  noirâtre  on  l’appelle 
ophite. 

Roche  jadienne  avec  diallage  verte;  se  trouve 
en  Corse. 

Roche  micacée  composée  de  quartz  , mica  et 
feld-spath. 

Roche  pétro-siliceuse.  Porphyre  noir  de  Corse 
et  des  Vosges , ou,  porphyre  rouge  mêlé  d’acti- 
note.  On  le  trouve  en  Suède. 

Roche  quartzeuse.  Quartz-micacé. 


R O U 45 

Roche  serpentineuse.  Mélange  de  quartz,  de 
talc,  d’argile,  de  fer,  etc. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,26  à 5.  Elle 
est  plus  ou  moins  facile  à racler  avec  le  couteau; 
elle  est  susceptible  d’être  travaillée  au  tour  et  de 
recevoir  le  poli.  Sa  poussière  est  grise,  et  douce 
au  toucher. 

Roche  talqueuse  avec  mica,  disthène  etstau- 
rotide , quelquefois  avec  grenat  et  tourmaline. 

ROSÉE  DE  VITRIOL.  En  mettant  calciner 
et  décomposer  le  sulfate  de  fer  dans  un  appareil 
distillatoire  ou  dans  une  bonne  cornue  de  grès 
qui  puisse  résister  à un  grand  feu , on  obtient  de 
l’eau  un  peu  acide  qui  porte,  dans  les  ouvrages 
des  alchimistes , le  nom  de  rosée  de  vitriol. 

R.OSICLAIRE.  Mine  d’argent  rouge.  Elle  est 
très-pesante,  quelquefois  cristallisée,  et  se  fond 
à une  douce  chaleur.  Elle  contient  un  pende  fer, 
et  fournit  les  deux  tiers  de  son  poids  en  argent. 
( Voyez  Argent.  ) 

ROUCOU  ou  ROCOU.  Matière  colorante  ex- 
traite des  graines  de  Xurucu,  arbre  qui  croît  en 
Amérique.  C’est  le  bixa  orellana  de  Linné.  On 
fait  macérer  et  fermenter  dans  l’eau  ces  graines 
broyées,  et  l’on  en  obtient  une  couleur  rouge  assez 
belle.  Le  rocou  arrive  en  pâte  dans  le  commerce 
(Voyez  Matières  colorantes.) 

ROLGE  A POLIR.  Le  citoyen  Frédéric  Cuvier 
vient  de  donner  un  procédé  très-simple  et  peu  dis- 
pendieux pour  obtenir  le  rouge  à polir. 
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Si  l’on  met,  dit-il,  dans  une  terrine  très-évasés 
une  couclie  de  limaille  de  fer,  et  qu’on  la  re- 
couvre par  une  légère  couche  d’eau,  celle-ci  se 
décompose  assez  rapidement,  et  le  fer  s’ oxide;  si 
l’eau  était  plus  abondante,  l’oxidation  se  ferait 
plus  lentement , parce  qu’il  paraît  que  dans  le 
premier  cas  l’oxigène  de  l’air  est  absorbé,  et  pro- 
bablement aussi  l’acide  carbonique. 

Si  on  laisse  dessécher  le  mélange  , toutes  les 
parties  s’agglutinent , et  l’on  ne  parvient  pas  à son 
but  ; mais  si  l’on  a soin  de  toujours  entretenir  le 
môme  degré  d’humidité  , le  fer  ne  tarde  pas  à 
passer  en  partie  à l’état  d’oxide  noir , sur-tout 
si  l’on  sépare  de  temps  à autre,  par  des  lavages, 
l’oxide  qui  s’est  formé. 

Lorsqu’on  a recueilli  une  assez  grande  quantité 
d’oxide  noir,  il  suffit  de  l’exposer  à l'action  simulta- 
née du  feu  et  de  l’air  pour  en  augmenter  l’oxi dation  ; 
dans  ce  cas , le  contact  le  plus  parfait  de  l’oxide 
et  de  l’air  étant  essentiel,  on  parvient  à l’opérer 
d’une  manière  assez  complète  en  agitant  l’oxide, 
chauffé  à un  certain  degré,  dans  un  vase  bien 
fermé , où  l’on  a laissé  une  quantité  d’air  suffisante. 

Le  citoyen  Frédéric  Cuvier  s’est  assuré  que, 
lorsque  cet  oxide  est  arrivé  au  rouge-violet,  c’est 
le  degré  où  il  est  le  plus  propre  à polir  l’acier 
trempé  ; à mesure  qu’il  se  pénètre  d’une  plus  grande 
quantité  d’oxigène  , il  devient  toujours  plus  divi- 
sible, et  alors  il  peut  être  employé  à polir  les 
substances  plus  tendres. 
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ROUILLE.  Oxide  de  fer  carbonate.  ( Voyez 
Fer.  ) 

ROUISSAGE.  Opération  qu’on  fait  subir  au  lin 
et  au  chanvre  que  l’on  veut  réduire  en  filasse.  On 
met  ces  substances  en  bottes,  et  ori  les  place  dans 
une  eau  stagnante,  dans  laquelle  on  les  enfonce 
en  mettant  dessus  des  pavés.  On  a remarqué  que 
les  eaux  stagnantes  étaient  plus  favorables  au  rouis- 
sage, sur-tout  celles  exposées  au  soled.  Quand  elles 
contiennent  des  matières  végétales  , le  rouissage 
est  plus  prompt  et  plus  égal;  aussi  y ajoute-t-on  sou- 
vent de  la  fougère  ou  des  plantes  mucilagineuse9 
pour  servir  de  ferment.  On  a remarqué  aussi  que 
l’eau  pure  valait  mieux  que  les  eaux  séléniteuses. 
Les  sels  calcaires  s’opposent  à la  fermentation. 

Il  ne  faut  pas  que  le  rouissage  dure  trop  long- 
temps, parce  que  la  fibre  s’altère.  On  reconnaît 
que  le  chanvre  est  assez  roui  quand,  en  le  cas- 
sant, le  ligneux  se  sépare  facilement  du  liber.  Il  se 
dépose  dans  les  eaux  de  rouissage  une  matière 
blanche  qui  a de  l’analogie  avec  le  gluten.  Il  se 
dégage,  pendant  l’opération,  du  gaz  hydrogène 
carbonné  et  de  l’acide  carbonique.  ( Voyez  Fer- 
mentation, Putréfaction.) 

RUBASSE.  Quartz  coloré  artificiellement  par 
les  lapidaires.  Après  avoir  fortement  chauffé  un 
cristal  ils  le  plongent  dans  une  liqueur  colorée  or- 
dinairement en  rouge,  qui  s’introduit  sous  la  for- 
me de  veines  dans  les  fissures  occasionnées  par  la 
rapidité  du  refroidissement. 
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RUBELLITE.  DE  KIRWAN.  Ce  minéral  est  le 
même  que  la  tourmaline  apvre.  ( V.  Tourmaline.  ) 

PtUBICELLE.  Variété  de  la  spinelle  , dont  la 
couleur  est  rouge  jaunâtre.  (Voyez  Spinelle.  ) 
RUBINE  D’ANTIMOINE.  Cette  préparation, 
qu’on  nommait  magnésie  opaline , se  faisait  avec 
parties  égales  de  muriate  de  soude  décrépité,  de 
nitrate  de  potasse  et  de  sulfure  d’antimoine  fondues 
ensemble.  On  obtenait  , par  ce  procédé , une 
masse  vitriforme  d’un  brun  foncé,  et  brillante. 

Ce  composé  n’est  plus  d’usage. 

Rubine  d’arsenic.  Combinaison  du  soufre  et 
de  l’arsenic  par  la  sublimation.  (Voyez  Sulfure 
d'arsenic.  ) 

* i 

RUBIS.  Plusieurs  pierres  très-différentes  les  unes 
des  autres  portent  le  nom  de  rubis.  Telles  sont  : 

Le  rubis  de  Barbarie , qui  est  un  grenat. 

Le  rubis  d’ Orient , qui  est  la  télésie  rouge. 

Le  rubis  de  Bohème , qui  est  le  quartz-rose. 

Le  rubis  de  roche , qui  est  un  grenat  violet. 

Le  faux  rubis  , qui  est  le  fluate  de  chaux 
rouge. 

Le  rubis  de  soufre  ou  d’arsenic , qui  sont  des 
sulfures. 

Les  rubis  factices  des  lapidaires , qui  sont  des 
topazes  colorées  par  le  feu. 

Mais  les  minéralogistes  , et  sur-tout  les  chi- 
mistes, entendent  par  rubis  une  pierre  gemme 
dont  la  forme  primitive  est  un  octaèdre  régulier: 
les  formes  secondaires  sont  l’octaèdre  dont  les 
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arêtes  sont  remplacées  par  des  facettes , et  qu  on 
nomme  rubis  émarginé  , et  la  macle , ou  les  deux 
moitiés  d’octaèdre  retournées,  que  l’on  nomme 
rubis  hémitrope.  La  couleur  la  plus  ordinaire  est 
le  roua'e  foncé , et  il  se  nomme  alors  dans  le  com- 
merce  rubis  spinelle ; ou  lerouge  faible,  et  il  prend 
le  nom  de  rubis  balais.  Il  est  assez  dur  pour  enle- 
ver 4 grains  sur  100  au  mortier  de  silex. 

M.  KlaprotK  avait  déjà  donné  1 analyse  de  cette 
pierre  , et  il  y avait  trouvé  , 


Alumine 

Silice 

Magnésie 

...  B 

Oxide  de  fer.  . . 

. . . i5 

100,5 

Les  phénomènes  que  lui  avait  présentés  ce  pré- 
tendu oxide  de  fer,  et  la  couleur  du  rubis,  avaient 
fait  penser  au  citoyen  Vauquelin  que  la  partie 
colorante  de  cette  gemme  pourrait  Lien  être  le 
nouveau  métal  découvert  par  lui  dans  le  plomb 
rouge  de  Sibérie.  Le  célèbre  chimiste  de  Berlin 
n’en  avait  pas  déterminé  la  véritable  nature , 
parce  que  ce  principe  s’y  trouvait  en  trop  petite 
quantité,  et  qu’il  présente  d’ailleurs  quelque  res- 
semblance par  la  couleur  avec  l’oxide  de  fer  rouge, 
quand  il  a été  bouilli  long-temps  avec  la  potasse. 

Le  citoyen  Vauquelin  a en  conséquence  soumis 
de  nouveau  cette  pierre  à l’analyse.  Les  échantil- 
lons qu’il  a employés  étaient  tous'  bien  détèrmi- 
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nés,  et  de  la  variété  appelée  rubis  spinelle  ; il  Ta 
trouvé  composée  ainsi  qu’il  suit, 


Alumine g4,8 

Acide  chromique 4s7 

Total.. 99,5 


L’analyse  faite  par  M.  Klaproth  lui  ayant  pré- 
senté de  la  silice  et  de  la  magnésie,  le  citoyen 
Vauquelin  a répété  plusieurs  fois  ses  opérations 
sans  trouver  d’autre  silice  que  celle  enlevée  au 
mortier  d’agate  , et  sans  apercevoir  aucune  trace 
de  magnésie;  il  a aussi  attaqué  cette  pierre  par 
l’acide  sulfurique  et  par  l’acide  muriatique.  Le  pre- 
mier a fourni  jusqu’à  la  fin,  par  l’addition  d’une 
quantité  suffisante  de  sulfate  de  potasse,  de  beaux 
cristaux  d’alun;  les  derniers  étaient  verdis  par  le 
sulfate  de  chrome.  L’acide  muriatique  n’attaque 
cette  pierre  que  difficilement , mais  il  dissout  la 
terre  et  l’acide  dans  la  même  proprotion  que  ces 
deux  principes  se  trouvent  dans  le  rubis. 

De  ces  expériences  le  citoyen  Vauquelin  con- 
clut que  le  rubis  est  une  espèce  de  combinaison 
saline  d’acide  chromique  et  d’alumine  dans  la- 
quelle la  base  surabonde  beaucoup. 

Il  pense  que  si  M.  Klaproth  n’a  pas  obtenu 
les  même  résultats  que  lui,  c’est  que  les  échan- 
tillons sur  lesquels  il  a opéré  n’étaient  pas  aussi 
purs  que  les  siens;  il  engage  les  chimistes  à ré- 
péter cette  analyse,  et  si  les  résultats  qu’ils  ob- 
tiendront, dit -il,  sont  semblables  à ceux  que 


SAB  4y 

j’ai  eus  j cela  engagera  M.  Klaprolh  a recom- 
mencer lui-même  son  travail  , et  à examiner  scru- 
puleusement  le  rubis  qu’il  emploiera. 

S. 

SABLE.  Quartz arénacé.  On  appelle  sable,  en  gé- 
néral, un  amas  de  petits  fragmens  de  pierres  ou  de 
cailloux  qui  ne  sont  pointattaquables  par  les  acides \ 
tel  est  le  sable  des  rivières  ou  de  la  mer  Ces  frag- 
mens  sont  ordinairement  arrondis  par  le  frottement 
qu’ils  ont  subi  en  roulant  dans  les  eaux.  On  nomme 
sablon  le  grès  en  poudre.  C’est  ce  dernier  que  les 
chimistes  emploient  pour  servir  de  bains  à diffé- 
rentes substances  auxquelles  ils  veulent  appliquer 
graduellement  la  chaleur.  ( Voyez  Bains.  ) 

Les  minéralogistes  distinguent  différentes  es- 
pèces de  sables. 

Le  Sable  mouvant,  ou  quartz-hyalin  arénacé, 
dont  les  grains  sont  fins,  et  voltigent  au  gré  du  vent. 

Le  sable  gravier.  C'est  celui  des  rivières. 

Le  sable  doré,  ou  mica  pulvérulent. 

Le.  sable  vert  du  Pérou.  Muriate  de  cuivre  natif 

\ 

et  pulvérulent. 

Les  sables  volcaniques.  Ce  sont  les  laves  sco- 
rifiées  arénacées,  les  pouzzolanes,  la  thermantide 
pulvérulente. 

SAFRAN  DE  MARS  APÉRITIF.  Oxide  iaune 
de  fer  qui  se  précipite  de  la  dissolution  ou  de  la  tein- 
ture alcaline  de  Stahl  lorsqu’on  l'expose  à l'air 
pendant  quelque  temps.  On  le  fait  encore  en 
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versant  de  l’acide  nitrique  dans  cette  teinture. 
L’acide  s’unit  à l’alcali,  et  fait  précipiter  le  fer  sous 
une  couleur  rouge  briquetée.  Ce  précipité  est  très- 
dissoluble  quand  on  inet  un  excès  d’acide;  il  faut 
alors  ajouter  de  l’alcali  pour  réitérer  la  précipita- 
tion; on  filtre,  et  on  met  sécher  le  précipité  qui 
reste  sur  le  filtre;  c’est  le  safran  de  Mars  apéritif 
de  Stahl. 

Safran  de  Mars  antimoniéapéritifde  Stahl, 
Quand  on  fond  de  la  limaille  de  fer  et  du  sulfure 
d’antimoine  en  poudre  dans  un  creuset  pour  ob- 
tenir du  régule  martial,  on  ajoute  au  mélange, 
pendant  la  fusion , une  partie  de  nitrate  de  potasse; 
il  se  forme  alors  des  scories  jaunes  succinées  qu’on 
sépare  ; on  les  pulvérise,  et  on  les  fait  bouillir  dans 
l’eau.  La  portion  qui  n’est  point  soluble  se  remet 
au  feu;  on  fait  détonner  dessus  du  nitre  à trois 
reprises;  on  lessive  une  dernière  fois,  et  on  sèche 
cette  poudre  : c’est  le  safran  de  Mars  antimonié. 

Safran  de  Mars  astringent.  ( Voyez  Oxide 
de  fer.  ) 

Safran  de  Mars  deZwelfer.  Oxide  rouge  de  fer 
obtenu  par  sa  détonation  avec  le  nitrate  de  potasse. 

Safran  des  métaux.  ( Voyez  Antimoine.  ) 

S AF  RE.  On  donne  ce  nom  au  cobalt  converti  en 
oxide  d’un  gris  obscur. 

Cette  substance  , fondue  avec  de  la  poudre  de 
cailloux,  forme  un  beau  verre  bleu  connu  sous  le 
nom  de  smalt , et  que  l’on  pulvérise  pour  en  faire  la 
matière  du  bleu  appelé  bleu  d'azur  ou  bleu  de  Saxe, 
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Oo  bleu  est  employé  très-avantageusement  pour 
colorer  les  matières  vitreuses,  les  faïences  et  les 
porcelaines;  mêlé  avec  l’amidon,  il  constitue 
l’empois  bleu. 

En  Allemagne,  le  smalt  le  plus  grossier  sert  de 
poudre  pour  l’écriture.  ( Voyez  Azur  de  cobalt.  ) 

SAGENITE.  M.  de  Saussure  a donné  au  scliorl 
rouge  le  nom  de  sagenite , à cause  de  la  forme  de 
ses  cristaux  en  rézeaux  ou  filets. 

La  pesanteur  spécifique  de  cette  pierre  est  de 
4,1  020  à 4,2489.  Elle  raie  le  verre,  et  quelquefois 
même  le  quartz  : une  partie  des  cristaux  étincellent 
sous  le  briquet,  d'autres  se  réduisent  facilement  en 
petits  fragmens;  mais  on  reconnaît  leur  dureté  à 
ce  que  ces  fragmens  raient  le  verre,  et  sont  diffi- 
ciles à broyer. 

Sa  couleur  est  rouge  plus  ou  moins  foncée  , plus 
claire  et  plus  brillante,  demi-transparente  même 
sur  les  bords;  elle  est  médiocrement  électrique  par 
communication. 

SAHLITHE  DE  DANDRADA.  Cette  substance 
minérale  est  aussi  connue  sous  le  nom  de  malaco- 
lithe.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

SALICORNIA.  Cette  plante  fournit  une  soude 
dont  la  qualité  est  inférieure  à celle  que  l’on  retire 
en  Espagne,  aux  environs  d’Alicante. 

SALIN.  On  l’obtient  en  brûlant  des  bois,  ou 
plantes  sèches,  ou  marcs  de  raisin,  dont  on  lessive 
les  cendres,  et  dont  on  évapore  la  lessive  à siccité. 

On  calcine  le  salin  dans  des  fours  où  oi>Je  tient 
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rouge  pendant  quelques  heures  : c’est  ainsi  que  se 
prépare  la  potasse  du  commerce.  Elle  n’est  jamais 
pure.  ( Voyez  Potasse.  ) 

SAL1NOGRADE.  Instrument  avec  lequel  on 
reconnaît,  par  la  pesanteur  spécifique  d’une  disso- 
lution saline,  laprcportion  du  sel  qui  y est  contenu. 

( Voyez  Aréomètre  et  Gravimètre.  ) 

SALIVE.  Liquide  légèrement  visqueux,  peu  sa- 
pide  et  salé  : suivant  Haller,  sa  pesanteur  spécifique 
est  à celle  de  l’eau  comme  1080  est  à 1 000  ; sa  quan- 
1 1 té  varie  beaucoup;  dans  les  grandes  salivations, 
son  écoulement  a été  jusqu’à  deux  ou  trois  kilo- 
grammes par  jour. 

La  salive  chaulfée  ne  laisse  presque  point  de  ré- 
sidu; elle  se  boursouflle  beaucoup,  et  se  dessèche 
promptement  en  petites  plaques  blanchâtres  salées 
et  âcres. 

Quand  on  l’évapore  jusqu’au  tiers  de  la  quantité , 
et  qu’on  la  laisse  refroidir,  elle  donne  des  cristaux 
très-reconnaissables  pour  du  muriate  de  soude. 

Exposée  à l’air,  la  salive  en  absorbe  une  certaine 
quantité  : elle  présente  au  bout  de  quelque  temps 
une  légère  pellicule  irisée,  et  comme  graisseuse  à 
sa  surface;  elle  se  trouble  ensuite,  et  dépose  des  : 
flocons;  elle  exhale  une  odeur  ammoniacaletrès-vive.  i 
On  connaît  depuis  long-temps  la  salive  comme  1 
rongeant  ou  oxidant  le  cuivre  et  le  fer. 

SALMIAC.  ( Voyez  Muriate  d'ammoniaque.  ) 
SALPETRE.  Nitrate  de  potasse  naturel  ou  arti-  : 
ficiel.  On  lui  a donné  le  nom  de  salpêtre  parce  qu’ii  j 
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se  trouve  quelquefois  en  elllorescence  sur  les  pierres 
calcaires  des  vieux  Mtimens  ; il  détonne  avec  un 
t corps  combustible  : sa  saveur  est  fraîche. 

Il  se  forme  dans  les  endroits  qui  renferment  des 
matières  animales  et  végétales  en  putréfaction. 

On  le  trouve  à la  surface  des  vieux  murs  et  des 
décombres  des  butinions.  En  cet  état,  d prend  le 
nom  de  salpêtre  de  houssage  parce  qu’il  est  re- 
cueilli avec  des  houssoirs. 

La  forme  primitive  des  cristaux  de  salpêtre  est 
l’octaèdre  rectangulaire. 

Ce  sel  est  la  principale  base  de  la  poudre  à canon. 
( Voyez  ce  mot,  et  Nitrate  de  potasse.  ) 

SANDARAQUE.  Gomme  résine  qui  découle  na- 
turellement ou  par  incision  du  juniperus  commuais 
que  l’on  cultive  dans  les  pays  chauds,  en  Italie,  en 
Espagne,  en  Afrique  ; cette  résine  est  aussi  appelée 
vernis  ou  sandaraque  des  Arabes.  La  plus  estimée 
est  celle  qui  est  en  larmes  claires,  luisantes,  dia- 
phanes , d’un  blanc  jaunâtre,  et  nettes.  Pour  lui 
donner  plus  de  corps  on  la  mêle  souvent  avec  la 
gomme  élémi.  La  sandaraque  en  poudre  est  em- 
ployée pour  vernir  le  papier,  l’empêcher  de  boire, 
sur-tout  dans  les  endroits  où  l’on  a été  obligé  de 
gratter  pour  enlever  l’écriture. 

SANG.  Liquide  rouge,  onctueux,  occupant  les 
veines  et  les  artères  des  animaux,  et  y circulant 
avec  rapidité. 

Comme  il  est  nécessaire  pour  connaître  la  na- 
ture du  sang  de  juger  les  différentes  variations  qu’il 
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éprouve  dans  le  corps,  il  est  utile  de  se  rappeler 
le  jeu  des  organes  destinés  à la  respiration  et  à la  cir- 
culation -,  je  ne  puis  choisir  une  description  plus 
claire  et  plus  succincte  que  celle  donnée  par  le 
citoyen  Cuvier,  dans  son  Tableau  élémentaire  de 
l’Histoire  naturelle  des  Animaux. 

« Le  corps  humain,  dit-il,  a trois  cavités  prin- 
cipales, la  tête,  la  poitrine,  le  bas-ventre.  C’est 
la  poitrine  qui  contient  les  organes  de  la  respira- 
tion et  de  la  circulation  ; elle  est  entourée  parles 
côtes,  et  séparée  du  bas-ventre  par  le  diaphragme, 
cloison  membraneuse,  convexe  du  côté  de  la  poi- 
trine, et  munie  de  fibres  charnues,  qui,  en  se  con- 
tractant, applatissent  sa  convexité  et  par  là  aug- 
mentent la  capacité  de  la  poitrine  aux  dépens  de 
celle  du  bas-ventre.  Plusieurs  muscles,  en  soule- 
vant les  côtes  supérieures , dilatent  aussi  la  capa- 
cité de  la  poitrine  , et  d’autres  produisent  un  effet 
contraire  en  les  abaissant. 

» Les  poumons  sont  deux  grandes  masses  cellu- 
laires qui  remplissent  presque  toute  la  poitrine; 
leurs  cellules  sont  si  petites,  qu’on  ne  les  distingue 
qu’au  microscope  : chacune  d’elles  communique  «à 
un  petit  tuyau,  et  tous  ces  tuyaux, débouchant  les  uns 
dans  les  autres,  aboutissent  à un  seul  pour  chaque 
poumon,  nommé  bronche  : les  deux  bronches 
s'unissent  dans  la  trachée-artère,  qui  s'ouvre  dans 
le  gosier  à la  racine  de  la  langue.  Tant  la  trachée 
que  les  bronches  et  leurs  rameaux  sont  soute- 
nus par  des  anneaux  cartilagineux  et  élastiques. 
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en  sorte  que  lorsque  la  poitrine  se  dilate,  l’air 
extérieur  se  précipite  par  son  poids  dans  les  cel- 
lules du  poumon  , et  il  en  sort  lorsque  cette  ca- 
vité se  contracte. 

» Le  cœur  est  situé  au-devant  de  la  poitrine, 
entre  les  deux  poumons;  sa  pointe  donne  obli- 
quement contrele  côté  gauche;  il  est  composé  de 
deux  ventricules  à parois  musculeuses  très-robustes, 
et  de  deux  oreillettes  à parois  plus  minces.  Lorsque 
le  ventricule  postérieur  ou  gauche  se  contracte, 
il  pousse  lé  sang'  qu’il  contient  dans  le  tronc  des 
artères,  qu’on  appelle  V aorte , à la  base  duquel 
il  y a trois  soupapes  ou  valvules  dirigées  de  ma- 
nière qu’elles  empêchent , du  moins  en  grande 
partie,  le  sang  de  retourner  dans  le  ventricule; 
lors  de  sa  dilatation , les  artères  portent  le  sang 
dans  tous  les  points  du  corps , tant  par  l’impul- 
sion du  ventricule  gauche  que  par  celle  de  leurs 
propres  fibres  qui  se  contractent  successivement; 
les  derniers  petits  rameaux  invisibles  des  artères 
débouchent  dans  ceux  des  veines;  le  sang  se  porte 
dans  celles-ci , tant  par  la  vitesse  qu’il  a reçue 
des  arteres,  que  par  la  pression  des  parties  en- 
vironnantes; il  y monte  des  rameaux  dans  les 
troncs,  soutenus  par  des  valvules  qui  sont  dispo- 
sées pour  cela  d’espace  en  espace  dans  les  veines, 
et  il  finit  par  rentrer  dans  le  cœur  par  leur  tronc 
commun -,  qu’on  nomme  veine  cave , qui  débouche 
dans  l’oreillette  droite:  celle-ci  communique  avec 
le  ventricule  antérieur  ou  droit  par  une  ouverture 
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où  il  y a dos  valvules  disposées  de  manière  qu’elles 
permettent  bien  au  sang  d’entrer  dans  ce  ventri- 
cule, mais  non  de  retourner  dans  l’oreillette,  lors- 
qu’il se  contracte  : alors  le  sang  est  obligé  de  sor- 
tir par  l’artère  pulmonaire,  dont  la  base  a des 
valvules  dirigées  en  dehors  ; cette  artère  le  porte 
dans  le  poumon  , où  elle  se  divise  à l’infini , en 
présentant  sur  les  parois  des  cellules  tous  ses  ra- 
meaux à l’action  de  l’air.  Le  sans:  entre  dans  les 
racines  des  veines  pulmonaires  dont  les  troncs  dé- 
bouchent dans  l’oreillette  gauche,  et  delà  dans 
le  ventricule  gauche,  qui,  en  se  contractant,  le 
cirasse  dans  l’autre  , etc. 

» C’est  en  ce  double  circuit  que  consiste  la  cir- 
culation du  sang.  On  voit,  i°  que  le  sang  qui  a 
circulé  dans  le  corps  ne  rentre  dans  cette  circu- 
lation qu’après  avoir  passé  par  le  poumon  ; 2°  qu’il 
y a dans  le  poumon  seul  autant  de  sang  que  dans 
tout  le  reste  du  corps;  o°  que  les  deux  oreillettes 
se  contractent  ensemble  à l’instant  que  les  deux 
ventricules  se  dilatent  et  vice  versa  ; 40  que 
lorsque  les  ventricules  se  contractent,  le  sang 
dilate  les  artères,  et  que  les  pulsations  du  cœur 
alternent  avec  celles  des  artères  qu’on  nomme 
pouls. 

» La  contraction  du  ventricule  vient  de  l’irrita- 
tion produite  sur  ses  fibres  par  le  sang  qui  arrive 
de  l’oreillette;  une  fois  mise  en  icu,  cette  action 
dure  toute  la  vie.  Les  veines  sont  généralement 
plus  près  de  la  surface  que  les  artères  ; elles  sont 
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donc  plus  comprimées  que  les  artères  par  les  li- 
ga  tu  res  3 de  là  vient  que  le  sang  s’accumule  dans 
la  partie  du  membre  lié  qui  est  plus  loin  du  cœur 
que  la  ligature.  Si  la  respiration  s’arrêtait,  le 
poumon  contracté  ne  laisserait  plus  le  sang  y 
passer  librement,  et  la  circulation  entière  serait 
gênée,  à moins  que  le  sang  n’eût  un  autre  che- 
min  pour  retourner  de  la  veine  cave  dans  le 
ventricule  gauche  ; c’est  ce  qui  arrive  dans  le 
fœtus,  qui  ne  respire  point.  Le  sang  qui  re- 
tourne de  tous  les  points  du  corps  au  cœur  par 
la  veine  cave,  et  qui  de  là  se  porte  aux  pou- 
mons par  l’artère  pulmonaire , est  noirâtre  et 
lourd  : celui  qui  revient  du  poumon  au  cœur  par 
les  veines  pulmonaires  , et  qui  de  là  se  porte 
à tous  les  points  du  corps  par  l’artère,  est  ver- 
meil et  écumeux;  cela  provient  de  l’action  de 
l’air.  Notre  atmosphère  est  composée  d’un  quart 
d’air  vital  ou  gaz  oxigène,  seul  capable  d’entre- 
tenir la  combustion,  et  de  trois  quarts  d’un  autre 
air  nommé  gaz  azote.  Celui-ci  ressort  du  poumon 
comme  il  y est  entré;  mais  au  lieu  d’air  vital,  il 
en  sort  de  l’eau  en  vapeur , et  de  l’air  fixe  ou  gaz 
acide  carbonique.  Ces  deux  produits  ont  été  for- 
més de  la  combinaison  de  l’oxigène  avec  le  char- 
bon ou  carbone,  et  la  base  de  l’air  inflammable 
ou  hydrogène  qui  était  contenu  dans  le  sanve'.' 
Le  principal  effet  de  la  respiration  est  donc  de 
dégager  le  sang  de  ce  qu’il  a de  trop  de  ces  deux 
principes;  et  comme,  lors  de  cette  combinaison 
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analogue  à une  combustion  lente  , le  gaz  oxigène 
laisse  échapper  une  partie  de  la  chaleur  qui  le 
tenait  à son  état  élastique,  le  poumon  est  le 
foyer  de  la  chaleur  animale,  et  c’est  là  que  le 
sang  puise  celle  qu’il  porte  dans  le  reste  du 
corps.  » 

Le  sang  des  animaux  quadrupèdes,  celui  de 
l’homme  et  celui  du  bœuf,  qui  a le  plus  d’ana- 
logie avec  lui,  est  donc  un  liquide  rouge  foncé, 
d’une  consistance  visqueuse  , gras  au  toucher, 
d’une  odeur  fade,  d’une  saveur  douce  et  salée, 
qui  parcourt  les  veines  et  les  artères.  Sa  tempé- 
rature, dans  les  animaux  bien  portans,  est  de 
cq  à 52  degrés;  sa  pesanteur  spécifique  est  à l’eau 
comme  1126  est  à 1000.  Exposé  à une  tempéra- 
ture basse,  il  s’épaissit  et  se  coagule,  devient  brun, 
se  dessèche  peu-à-peu  si  on  l’agite,  etse  convertit 
en  une  poudre  presque  noire.  Le  sang  desséché  , 
exposé  à l’air,  s’humecte,  etse  couvre  d'une  efflo- 
rescence de  carbonate  de  soude;  il  est  sensible- 
ment attirable  à l’aimant;  chauffé  dans  un  creu- 
set, il  se  fond,  se  boursouffle,  s’enflamme  et  se  ré- 
duit en  charbon,  après  avoir  répandu  une  vapeur 
très-fétide. 

Le  citoyen  Fourcroy,  en  détaillant  cette  opéra- 
tion, observe  qu’il  se  dégage  d’abord  de  l’eau 
ammoniacale,  puis  du  carbonate  d’ammoniaque  , 
ensuite  une  huile  empyreumatique , enfin  de  l’a- 
cide prussique,  de  l’acide  phosphorique  et  du 
carbonate  de  soude:  le  charbon  qui  reste  cou- 
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tien  t du  fer,  du  phosphate  de  chaux  et  du  muriate 
de  soude;  les  produits  qu’on  obtient  en  le  distillant 
dans  des  appareils  fermés  sont  à-peu-près  les 
mêmes. 

Le  sang  liquide  se  mêle  fort  bien  à l’eau;  mais 
lorsqu’il  est  coagulé  l’eau  n’en  dissout  que  la 
partie  rouge  ; c'est  par  ce  moyen  qu’on  en  sépare 
la  partie  fibreuse  , solide  et  blanche  : jeté  dans 
l’eau  bouillante,  le  sang  se  coagule  tout  entier 
en  flocons  bruns  qui  se  condensent. 

Les  acides  mêlés  au  sang  fluide  ont  la  propriété 
de  le  coaguler, et  même  de  le  décomposer;  l’acide 
sulfurique  concentré  le  brûle  et  le  noircit;  le  ni- 
trique en  dégage  beaucoup  de  gaz  azote,  y forme 
de  l’acide  carbonique  et  de  l’acide  oxalique  ; 
le  muriatique  le  coagule  sans  le  noircir  sensible- 
ment, mais  le  muriatique  oxigéné  le  noircit  comme 
de  l’encre.  Parmi  les  acides  végétaux,  l’acide  acé- 
tique seul  le  coagule,  les  autres  ne  font  que  l’é- 
paissir. 

Les  alcalis  caustiques  produisent  sur  le  sang  un 
effet  tout  opposé;  ils  augmentent  sa  fluidité,  et 
même  liquéfient  celui  qui  est  coagulé. 

Parmi  les  matières  végétales,  quelques-unes  ont 
une  action  particulière  sur  lui;  le  sucre,  les  huiles 
volatiles,  le  camphre,  les  baumes,  les  résines  em- 
pêchent la  putréfaction  du  sang  ; la  gomme  et 
l’amidon  le  coagulent;  le  tannin  le  décompose, 
l’acide  gallique  le  noircit,  l’alcohol  le  coagule  en 
petits  flocons. 
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Le  sang  abandonné  à lui-même  se  putréfie,  se 
brunit,  et  exhale  une  quantité  considérable 
d’ammoniaque  et  de  gaz  acide  carbonique  ; le 
terreau  qu’il  laisse  après  qu’il  a perdu  tous  ses 
principes  volatils,  contient  à-peu-près  les  mêmes 
substances  que  son  charbon  apres  sa  combustion  , 
plus  une  matière  grasse. 

Le  sang  contient  plusieurs  matériaux  immé- 
diats qu’il  est  facile  d’en  séparer;  il  suffit  de  Je 
laisser  refroidir  pour  le  voir  se  diviser  en  deux 
parties,  l’une  qu’on  appelle  caillot , l’autre  qu’on 
appelle  sérum. 

Le  sérum  du  sang,  qu’on  a quelquefois  mal-à- 
propos  appelé  lymphe , est  jaune-verdâtre , légè- 
rement collant.  Les  physiologistes  ne  s’accordent 
pas  sur  sa  proportion  dans  le  sang;  il  paraît  qu’elle 
varie  avec  l’âge  des  animaux:  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  à l’eau  ::  1027  : 1000.  Exposé  au  feu, 
le  sérum  s’y  comporte  comme  le  blanc  d’œuf, 
avec  lequel  il  a beaucoup  d’analogie;  aussi  le 
regarde-t-on  comme  une  combinaison  d’albumine 
avec  la  soude.  Le  sérum  verdit  le  sirop  de  vio- 
lette , ce  qui  prouve  que  l’alcali  y est  en  excès. 
Il  existe  dans  ce  liquide  une  autre  matière  que 
l’albumine  , et  qui  se  coagule  après  l’albumine, 
quand  on  a chauffé  le  sérum  et  qu’on  l’a  laissé 
refroidir;  cette  matière,  soluble  dans  l’eau , est  de 
la  gélatine.  Si  l’on  distille  le  sérum  au  bain-marie, 
on  en  retire  une  eau  légèrement  odorantesemblable 
à celle  qu’on  obtient  dusang  par  les  mêmes  moyens. 


S A N 6i 

et  putrescible  comme  elle.  Distillé  à feu  nu,  il 
fournit  : 

De  l’eau, 

De  l’huile  fétide. 

Du  carbonate  d’ammoniaque, 

Du  prussiate  d’ammoniaque , 

Du  zoonate  d’ammoniaque, 

Du  gaz  hydrogène  carboné  et  sulfuré, 

Du  gaz  acide  carbonique. 

Le  charbon  qui  reste  contient  : 

Du  muriate  de  soude  et  de  potasse , 

Du  phosphate  de  chaux, 

Et  du  carbonate  de  soude. 

Exposé  à l’air,  le  sérum  du  sang  absorbe  l’oxi- 
gène,  et  y exhale  du  carbone;  il  se  dissout  dans 
l’eau  dans  toutes  proportions,  et  si  on  fait  bouillir 
cette  dissolution,  elle  se  fige  par  le  refroidisse- 
ment, et  forme  une  gelée,  ce  qui  prouve  la  pré- 
sence de  la  gélatine  dans  cette  substance:  elle  en- 
levé l’oxigèneaux  oxides  métalliques  qui  sont  très- 
oxigénés  et  peu  adhérens  à l’oxigène,  tel  est  l’oxide 
de  mercure. 

Les  acides  en  général  ont  la  propriété  de  coa- 
guler le  sérum,  en  saturant  la  soude  qui  y est 
contenue,  et  en  précipitant  l'albumine; cependant 
ds  ont  chacun  des  elfets  particuliers,  suivant 
leur  nature  et  leur  concentration.  C’est  ainsi  que 
l’acide  sulfurique  le  charbonne,  que  l’acide  nitri- 
que, aidé  de  la  chaleur,  en  dégage  de  l’azote, 
de  l’acide  carbonique,  du  gaz  acide  prussique, 
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et  convertit  le  reste  en  acide  oxalique  et 
graisse,  etc. 

Les  terres  et  les  alcalis  agissent  aussi  sur  le  sé- 
rum : la  baryte,  la  strontiane  et  la  chaux  s’y  pré- 
cipitent en  phosphates;  les  lessives  d’alcali  rendent 
le  sérum  plus  liquide,  et  en  dégagent  quelquefois 
Je  l’ammoniaque.  Si  l’on  chauffe  ce  mélange  jus- 
ques  à calcination,  la  lessive  qu’on  fait  du  résidu 
contient  de  l’acide  prussique.  Si  l’on  verse  un  acide 
sur  du  sérum  qu’on  a fait  bouillir  avec  une  lessive 
alcaline,  on  obtient  du  gaz  hydrogène  sulfuré, 
ce  qui  démontre  la  présence  du  soufre  dans  le 
sérum  ; mais  si  l’on  a employé  de  la  potasse  du  com- 
merce, ce  soufre  peut  être  dû.  au  sulfate  de  po- 
tasse qu’elle  contient. 

L’alcohol  coagule  le  sérum  5 et  le  tannin  en  pré- 
cipite la  gélatine  et  l’albumine,  avec  une  couleur 
fauve  dorée.  Il  résulte  de  ces  faits  que  le  sérum 
est  un  mucilage  animal  composé  d’albunune  et 
de  gélatine  unies  à de  la  soude;  on  y trouve  de 
plus  du  muriate  de  soude  et  des  phosphates  de 
soude,  d’ammoniaque  et  de  chaux. 

Le  caillot  ou  la  partie  qui  se  coagule  sponta- 
nément dans  le  sang  refroidi  est  d’une  consistance 
qui  varie  depuis  la  mollesse  d’une  gelée  jusqu’à  la 
solidité  d’une  espèce  de  peau;  il  a moins  de  soli- 
dité dans  le  sang  des  enfans  que  dans  celui  des 
vieillards:  exposé  à l’air,  sa  surface  est  d’un  rouge 
éclatant,  son  intérieur  est  presque  noir,  et  cette 
partie  intérieure  rougit  bientôt  si  on  la  met  en 
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coufact  avec  l’atmosphère  : cet  effet  est  du  à ce 
que  le  caillot  absorbe  l’oxigène  de  l’air,  et  dégage 
de  l’acide  carbonique.  Il  se  putréfie  très-promp- 
tement  ; mais  on  peut  le  sécher  par  le  moyen  d’une 
chaleur  douce  et  continue. 

L’eau  bouillante  lui  donne  plus  de  consistance, 
ainsi  que  les  acides  çt  l’alcohol;  les  alcalis  au  con- 
traire le  ramollissent  et  le  dissolvent;  on  peut,  en  le 
lavant  très-doucement  sur  un  tamis,  par  un  filet 
d’eau  léger , séparer  le  caillot  en  deux  parties  ; 
savoir  , la  partie  colorante  qui  est  entraînée  par 
l’eau,  et  la  fibrine  blanche  qui  reste  sur  le  tamis. 
C'est  la  présence  de  cette  matière  fibreuse  dans  le 
sang , et  la  facilité  avec  laquelle  ce  fluide  se  coagule 
qui ontfaitdire  à plusieurs physiologistesquelesang 
est  une  véritable  chair  coulante.  La  partie  colo- 
rante du  sang  n’est  autre  chose  qu’une  dissolution 
étendue  d’albumine  et  de  gélatine  mêlée  à quel- 
ques millièmes  de  phosphate  de  fer. 

Les  citoyens  Vauquelin  et  Fourcroy  ont  prouvé, 
par  une  analyse  exacte,  que  le  fer  contenu  dans  le 
sang  y était  dans  la  proportion  de  0,0016,  ou 
0,0017.  Ce  phosphate  est  rouge  parce  qu’il  est 
sursaturé  de  fer,  et  que  la  soude  l’entretient  dans 
cet  état. 

Le  citoyen  Vauquelin  , en  travaillant  sur  le 
sang,  a remarqué  que  l’albumine  qu’on  lésait 
bouillir  dans  des  vaisseaux  de  cuivre  avait  la 
propriété  de  dissoudre  une  partie  de  ce  métal  5 
il  est  donc  très-dangereux  de  préparer  du  boudin 
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clans  clés  vaisseaux  de  cuivre  qui  ne  sont  pas 
Lien  étatnés. 

La  Fibrine  bien  préparée,  sécliée  dans  une  étuve 
sur  des  papiers  gris,  devient  dure  et  presque  cas- 
sante; sa  proportion  dans  le  sang  est  entr3c,oQi5, 
et  o,oo45,  elle  n’a  point  de  saveur,  elle  est  tenace 
et  élastique;  mise  sur  des  charbons,  elle  se  retire 
comme  fait  le  parchemin  ; si  on  la  distille  à feu  nu, 
on  obtient  beaucoup  de  carbonate  d’ammoniaque, 
de  l’eau,  une  huile  très-épaisse,  du  gaz  hydrogène 
carboné,  et  du  gaz  acide  carbonique;  son  charbon 
contient  du  phosphate  de  chaux.  La  fibrine  hu- 
mectée et  laissée  «à  l’air  libre  se  pourrit , et  passe 
à un  état  adipocireux. 

Les  acides  dissolvent  la  fibrine;  l’acide  nitrique 
en  dégage  beaucoup  d’azote,  même  à froid;  et  si 
on  le  chauffe  on  obtient  du  gaz  acide  prussique, 
du  gaz  nitreux,  et  du  gaz  acide  carbonique.  La 
liqueur  tient  en  dissolution  de  l’acide  oxalique;  les 
antres  acides  la  dissolvent  avec  différens  phéno- 
mènes peu  importons  , et  présentent  tous  pour 
caractère  la  propriété  de  former  une  véritable  gelée 
par  l’évaporation. 

C’est  une  des  substances  animales  qui  contiennent 
le  plus  d’azote. 

Non-seulement  le  sang  n’est  pas  le  même  dans 
tous  les  animaux,  ni  dans  le  même  animal  à différens 
âges;  mais  il  varie  dans  la  proportion  de  ses  prin- 
cipes en  parcourant  différentes  parties  du  corps. 
Des  observations , très-légères  à la  vérité , mais  que 
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l’expérience  et  l’analyse  confirmeront  sans  doute, 
ont  appris  qu’à  1 âge  de  puberté  le  sang  est  plus 
chaud,  plus  coloré,  plus  irritant,  plus  odorant  que 
dans  l’homme  fait  et  qui  jouit  de  toute  sa  force; 
quele sang  contient  plusde  matières  fibreuses  dans 
la  vieillesse;  qu’il  a moins  de  chaleur  et  de  vitesse  à 
cette  époque,  et  qu’il  tend  à solidifier  t ou  tes  les  par- 
ties qu’il  arrose.  La  femme  a un  sang  plus  léger  et 
plus  chaud  en  général;  il  serait  très- intéressant  de 
constater  par  des  expériences  exactes  l’influence 
qu'on  attribue  au  sang  utérin  et  menstruel  sur  les 
fruits,  les  fleurs,  le  lait,  et  le  vin  on  fermentation. 

Le  sang  qui  coule  dans  les  artères  est  plus  oxi- 
géné  que  celui  des  veines,  il  contient  moins  d’hydro- 
gène et  de  carbone.  ( Voyez  Respiration.  ).  On  le 
croit  plus  léger  dans  les  vaisseaux  de  la  tête,  plus 
gras  et  plus  huileux  dans  ceux  du  bas-ventre  ; il 
diffère  aussi  dans  la  région  du  foie  et  des  reins  ; 
mais  on  n’a  pas  encore  examiné  en  quoi  consistait 
cette  différence.  Le  sang  des  mammifères  ressemble 
beaucoup  à celui  de  l’homme;  celui  des  oiseaux  est 
plus  rouge  et  plus  chaud;  il  se  coagule  promp- 
tement sous  forme  gélatineuse  ; le  sérum  s’en  sépare 
très  - difficilement  ; celui  des  poissons  paraît  gras 
et  plus  froid  que  celui  des  autres  animaux , quelques 
mollusques  ont  une  humeur  rouge  fort  analogue 
au  sang,  mais  qu’on  n'a  point  examinée;  une  ana- 
lyse comparative  du  sang  pris  dans  ces  différentes 
classes  d’animaux  pourra  jeter  un  grand  jour  sur 
plusieurs  parties  de  la  physiologie. 

Tome  IV. 
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Quelques  maladies  altèrent  le  sang;  telles  sont 
les  maladies  inflammatoires , scorbutiques  et  pu- 
trides. Les  citoyens  Deyeux  et  Parmentier,  dont  le 
zèle  éclairé  a déjà  rendu  tant  de  services  à la  chimie 
animale  et  végétale,  se  sont  occupés  de  cet  objet; 
ils  ont  publié  plusieurs  observations  fort  intéres- 
santes sur  l'analyse  comparative  du  sang  tiré  à 
différens  malades,  mais  elles  ne  sont  pas  assez  con- 
cluantes pour  pouvoir  établir  une  théorie. 

Le  sang  sert  dans  différens  arts;  dans  les  rafmeries 
de  sucre  on  l’emploie  pour  purifier  les  cassonades  ; 
dans  les  fabriques  de  bleu  de  Prusse  on  le  calcine 
avec  de  la  potasse  pour  faire  du  prussiate  de  po- 
tasse. ( Voyez  Bleu  de  Prusse.  ) 

Mêlé  avec  de  la  chaux  vive,  il  forme  une  espèce 
de  ciment  très-dur,  avec  lequel  on  construit  des 
aires  à battre  le  bled. 

SANG-DRAGON.  Résine  sèche,  inflammable, 
de  couleur  rouge  foncé,  presque  brune  à l’exté- 
rieur, d’un  rouge  de  sang  intérieurement,  sans 
odeur  ni  saveur  sensibles.  Elle  répand  en  brûlant 
une  odeur  balsamique;  on  la  trouve  dans  le  com- 
merce en  morceaux  séparés  de  différentes  gros- 
seurs, et  en  petites  masses  oblongues  renfermées 
dans  des  feuilles  de  roseau.  Cette  dernière  est  la 
plus  estimée.  (Voyez  Résine.  ) 

SANGUINE.  On  appelle  ainsi  le  fer  hématite 
d’une  couleur  rougeâtre.  Cette  substance  sert  à 
polir  certain  Corps,  et  particulièrement  les  métaux. 

On  choisit  pour  cet  effet  une  hématite  dure  , 
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très-chargée  de  molécules  métalliques.  ( Voy.  Fer, 
Hématite , Crayons.) 

SANTAL.  Bous  de  teinture.  On  en  distingue 
trois  sortes , le  blanc , le  citrin  et  le  rouge.  Le  pre- 
mier est  un  Lois  pesant,  solide,  se  fendant  dif- 
ficilement , d’une  couleur  pale  , un  peu  odorant; 
on  nous  l’apporte  des  des  de  Timor  et  de  Solor. 
Le  citrin  est  très-odorant  , moins  compacte  que 
le  blanc,  se  fendant  plus  facilement  en  petites 
planches.  Il  est  d’un  roux  pâle,  d'un  goût  aro- 
matique , un  peu  amer  sans  être  désagréable  , 
d’une  odeur  douce , qui  se  rapproche  d’un  mé- 
lange de  musc,  de  citron  et  de  rose.  On  nous 
l’apporte  de  la  Chine  et  de  Siam.  Le  santal 
rouge  est  un  bois  solide,  compacte,  pesant,  dont 
les  fibres  sont  tantôt  droites , tantôt  ondées.  Il 
n’a  aucune  odeur  , mais  sa  saveur  est  astrin- 
gente. Il  croît  dans  les  Indes  orientales  , en  deçà 
de  la  rivière  du  Gange.  On  nous  l’apporte  de 
Coromandel.  (Voyez  Teintures  , Matières  colo- 
rantes. ) 

SAPHIR.  Le  citoyen  Haiiy  a donné  à cette  sub- 
stance terreuse  le  nom  de  télesie  , c’est-à-dire, 
corps  parfait.  (Voyez  Télésie.) 

I-es  anciens  minéralogistes  en  distinguaient 
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quatre  espèces. 

Le  Saphir  oriental.  Il  est  d’un  magnifique  bleu 
céleste;  on  le  trouve  dans  les  montagnes  de  C'a- 
pelan  et  dans  1 îsle  de  Ceylan.  C’est  le  plus  pré- 
cieux des  saphirs. 
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Le  Saphir  occidental.  Sa  couleur  est  d’un  blanc- 
clair  mêlé  de  bleu  céleste.  On  le  rencontre  en  Si- 
lésie et  en  Bohême. 

Le  Saphir  couleur  d’eau.  Moins  ce  saphir  est  co- 
loré et  plus  il  est  agréable.  Il  nous  vient  deCeylan. 

Le  Saphir  verdâtre.  On  distingue  au  travers  de 
sa  couleur  bleue  une  teinte  verdâtre  agréable- 
ment distribuée  et  chatoyante.  On  le  trouve  dans 
la  Perse. 

ïl  est  probable  crue  les  minéralogistes  confon- 
daient sous  la  même  dénomination  plusieurs 
pierres  différentes,  sur-tout  Y aigue-marine  et  le 
quartz-hyalin  bleu. 

SAPPARE.  ( Voyez  Disthène.'). 

SARDOINE.  Cette  variété  du  quartz  est  de 
couleur  orangée  mêlée  de  brun  3 elle  est  trans- 
parente , insoluble  dans  les  acides,  excepté  dans 
l’acide  lluorique,  qui  en  dissout  la  silice.  Elle  fait 
feu  par  le  choc  du  briquet.  On  la  trouve  en  mor- 
ceaux isolés  dans  le  sable.  (Voyez  Quartz.') 

SARRETE.  Cette  plante  donne , sans  mordant , 
une  couleur  jaune-verdâtre  cjui  n’a  point  de  soli- 
dité. L’alun  la  fixe,  et  en  modifie  la  couleur  en 
un  jaune  solide  et  agréable. 

S AT  L Pi  ATION.  On  appellesaturationl’unionde 
deux  matières  , de  manière  à ce  que  la  combi- 
naison soit  aussi  complète  qu’elle  puisse  l’être,  et 
que  l’une  des  deux  substances  ne  domine  pas  sur 
l’autre  5 ainsi  dans  l’union  d’un  acide  avec  une  s 
base,  pour  qu’il  y ait  saturation,  il  faut  que 
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l'acide  ne  domine  pas  sur  la  base  , ou  la  base  sur 
l’acide  ; alors  ce  sel  n’altère  pas  la  couleur  du 
sirop  de  violette,  il  est  véritablement  neutre. 
Quand  un  acide  refuse  de  dissoudre  une  terre  ou 
un  métal,  on  dit  qu’il  en  est  saturé. 

SATURNE.  Nom  que  les  alchimistes  ont  donné 
au  plomb.  Us  ont  appelé  sucre  de  Saturne  , l’acétate 
de  plomb,  blanc  de  Saturne , le  carbonate  de 
plomb,  etc.  (Voyez  Plomb.) 

SAVEUR.  La  sensation  que  les  différentes  sub- 
stances produisent  sur  l’organe  du  goût  a toujours 
servi  auxclumistespourdistinguerles  corpssapides  *, 
mais  comme  ils  ont  long-temps  cru  que  les  corps 
salins  étaientlesseulsqui  eussentdelasaveur,  ilsont 
commis  unefoule  d’erreurs  .soit  en  mettant  au  ranp: 
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des  sels  des  corps  simples,  tels  que  la  soude  pure  et 
lapotassecaustique;soiten  classantparmilespierres 
des  sels  insipides,  tels  que  le  sulfate  de  chaux,  le 
sulfate  de  baryte  , le  carbonate  de  chaux, 

La  saveur  sert  encore  à distinguer  beaucoup  de 
substances,  mais  ce  caractère  n’est  jamais  suffi- 
sant pour  prononcer. 

SAVON.  Combinaison  d’une  huile  grasse  avec 
un  alcali  caustique.  ( Voyez,  pour  la  fabrication 
des  savons  du  commerce  , l’article  Huile.  ) 

Le  citoyen  Pelletier  a publié  sur  cet  objet  im- 
portant un  mémoire  très— détaillé , imprimé  dans 
les  Annales  de  Chimie,  tome  XIX.  Il  décrit  les 
vaisseaux  propres  a la  fabrication  , les  ustensiles 
nécessaires,  la  manière  de  préparer  les  lessives  de 


soude  3 les  proportions  des  matières,  le  mélange 
des  lessives  avec  l’huile,  le  procédé  pour  marbrer 
le  savon,  i!  examine  les  différentes  huiles  et  les 
graisses  qui  peuvent  servir  a fabriquer  du  savon 
solide.  Il  donne  des  procédés  pour  opérer  à 
froid,  etc.  I.e  citoyen  Chaptal  a donné  un  moyen 
pour  préparer  en  tous  temps,  par-tout,  et  à peu 
de  frais,  des  liqueurs  savonneuses  propres  à blan- 
chir. Ce  procédé  peut  èlre  d’une  grande  utilité 
dans  beaucoup  de  pays  où  les  communications 
sont  difficiles.  Le  voici. 

Première  méthode. 

On  prend  des  cendres  provenant  de  la  combus- 
tion de  bois  non  flottés.  On  fait  une  lessive  par 
les  procédés  ordinaires  , en  mêlant  aux  cendres 
une  ou  deux  poignées  de  chaux  vive  bien  pilée 
ou  récemment  éteinte  à l’eau  : on  laisse  reposer 
ou  purifier  l’eau  de  la  lessive  pour  que  tous  les 
corps  étrangers  se  précipitent  ou  surnagent;  on 
la  verse  alors  dans  un  autre  vase,  et  on  l’y  conserve 
pour  s’en  servir  au  besoin. 

Lorsqu’on  veut  employer  cette  lessive  , on  en 
prend  une  quantité  quelconque  qu’on  verse  sur 
une  trentième  ou  quarantième  partie  d’huile;  il 
en  résulte  dans  le  moment  une  liqueur  blanche 
comme  du  lait,  laquelle,  agitée,  fortement  re- 
muée , mousse  et  écume  comme  la  bonne  eau 
de  savon.  On  verse  cette  liqueur  dans  un  baquet, 
on  l’étend  de  plus  ou  moins  d’eau  chaude,  et  on 
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y trempe  les  linges  qu’on  veut  blanchir,  en  les 
y frottant,  tordant,  remaniant  selon  l’usage. 

Observations. 

1°.  Il  importe  de  ne  préparer  la  lessive  qu’au 
moment  même  où  l’on  peut  l’employer  : son  sé- 
jour dans  des  vases  découverts  en  affaiblit  la  vertu 
et  en  change  le  caractère. 

2°.  Il  faut  préférer  les  cendres  neuves  de  nos 
foyers;  celles  qui  sont  vieilles  et  qui  ont  été  ex- 
posées à l’air  , n’ont  plus  les  mêmes  propriétés  : 
il  faut  alors  pour  en  tirer  un  parti  utile  mêler 
avec  elles  une  plus  grande  quantité  de  chaux 
vive. 

3°.  Il  faut  préférer  les  cendres  qu,i  proviennent 
des  bois  durs;  celles  des  bois  flottés  ne  peuvent 
pas  être  emp'oyées  avec  le  même  succès. 

4°.  Les  huiles  grasses  et  épaisses  sont  celles 
qu’on  doit  préférer  pour  cette  opération  ; les 
huiles  fines  ne  peuvent  pas  servir  : il  faut  em- 
ployer les  huiles  qu’on  appelle  dans  le  com- 
merce huiles  de  teintures , huiles  d’enfer. 

5°.  Lorsque  l’huile  est  puante  , elle  commu- 
nique une  odeur  au  hnge,  mais  on  peut  l’en  dé- 
barrasser en  le  repassant  avec  soin  dans  une  les- 
sive pure  assez  forte  , et  en  l’y  laissant  séjourner 
quelque  temps;  le  dessèchement,  l’exsiccation  seule, 
détruisent  ordinairement  cette  odeur. 

6°.  Lorsque  le  mélange  de  l’huile  et  de  la  lessive 
«st  jaunâtre,  il  faut  affaiblir  la  lessive  avec  de  l'eau? 
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70.  Lorsque  l’huile  s’élève  dans  la  lessive  et  sur- 
nage la  liqueur  en  formant  des  gouttelettes  à sa 
surface  j l’huile  n’est  pas  propre  à ces  opérations, 
elle  n’est  pas  assez  épaisse,  ou  la  lessive  est  trop 
forte  ou  trop  peu  caustique. 

8°.  Four  que  la  chaux  ne  perde  pas  ses  pro- 
priétés, et  qu’on  puisse  en  avoir  à sa  disposition 
dans  le  besoin,  on  peut  la  concasser  et  la  con- 
server dans  des  bouteilles  bien  sech.es  et  bien 
bouchées. 

Deuxième  méthode. 

Les  bois  flottés,  dont  on  fait  usage  dans  plu- 
sieurs départemens  de  la  république,  produisent 
des  cendres  éfùi  sont  peu  alcalines  et  conséquem- 
ment très  péu  propres  à former  des  lessives;  alors 
on  peut  y suppléer  par  les  soudes  ou  potasses. 

On  prend  de  la  soude  que  l’on  concasse  en  petits 
morceaux  de  la  grosseur  d’une  noix  : on  les  met 
dans  un  vase , et  on  verse  dessus  vingt  fois  son 
poids  d’eau;  on  laisse  séjourner  cette  eau  jusqu’à 
ce  qu’elle  paraisse  légèrement  salée  en  la  portant 
sur  la  langue. 

Cn  met  de  l’huile  dans  une  terrine,  et  on  verse 
environ  quarante  parties  de  la  lessive  de  soude 
sur  une  d’huile  ; la  liqueur  devient  blanche;  on 
agite  bien  le  mélange,  et  on  s’en  sert  comme  des 
eaux  savonneuses  qu’on  étend  d’une  quantité  d’eau 
pure  plus  ou  moins  considérable,  selon  la  force  et 
l’usage.  On  peut  remplacer  la  soude  par  la  potasse 
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à laquelle  on  mêle  «alors  une  petite  quantité  de 
chaux  vive  pilée. 

Observations. 

i°.  Les  soudes  d’Alicante  et  de  Carthagène 
peuvent  être  employées  sans  mélange  de  chaux  ; 
mais  les  mauvaises  soudes  de  nos  climats  doivent 
être  mêlées  avec  une  quantité  de  chaux  plus  ou 
moins  considérable , et  selon  leur  degré  de  force 
ou  de  pureté. 

2°.  Lorsque  la  soude  est  effleurie  ou  fusée , on 
ne  peut  l’employer  quelle  quelle  soit,  qu’avec  le 
secours  de  la  chaux. 

5°.  Si  l’eau  de  soude  est  trop  forte,  l’huile  sur- 
nage, et  il  faut  alors  l’affaiblir  parle  moyen  de  l’eau. 

4°.  L’huile  grasse  mérite  la  préférence  ; les 
hudes  fines  et  légères  ne  peuvent  pas  être  em- 
ployées. 

5°.  Lorsque  la  liqueursavonneuse  est  huileuse, 
et  que  les  linges  contractent  cette  qualité  , on 
les  passe  dans  l’eau  de  soude  pure  pour  les  dé- 
graisser, et  on  a soin  de  les  échauffer  légèrement 
pour  augmenter  son  effet. 

6°.  Lorsque  l’eau  de  soude  est  toute  employée 
on  peut  verser  de  nouvelle  eau  sur  le  résidu  de  soude; 
elle  se  charge  de  nouveaux  principes  salins  : la 
même  soude  peut  servir  à plusieurs  opérations  suc- 
cessives. 

Savon  de  starkey.  Combinaison  de  l’huile  es- 
sentielle de  térébenthine  avec  la  potasse  caustique. 
On  le  prépare  en  versant  sur  deux  parties  de  nitre 
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fixé  par  ’e  tarfre,  et  encore  chaud,  une  partie 
d’huile  volatile  de  térébenthine.  On  agite  avec  une 
spatule  de  bois,  et  on  ajoute  peu-à-peu  de  l’huile 
jusqu’à  ce  que  le  tout  forme  une  masse  blanche. 

Telle  est  la  prescription  du  codex  de  Paris  : elle 
dure  très-long  temps  5 mais  on  opère  plus  promp- 
tement en  triturant  sur  un  porphyre  une  partie  de 
potasse  caustique  avec  trois  fois  son  poids  d’huile 
de  térébenthine;  on  laisse  le  mélange  dans  une 
cucurbite  à l’air;  l’alcali  non  combiné  attire  l’hu- 
midité, et  se  résout  en  liqueur  au  fond  du  vase  : le 
savon  surnage.  Quinze  jours  suffisent  pour  cette 
opération. 

SAVONNULES.  ( Voyez  Huiles  volatiles.  ) 

SCAMMONÉE. Suc  gommeux, résineux,  retiré 
du  convolvulus  scaimnoneus>  plante  vivace  qu  croît 
en  Asie.  On  distingue  deux  espèces  de  scammonée, 
la  scammonée  d’Alep , et  la  scammonée  de  Smyrne. 
La  première  est  légère,  friable,  et  sa  cassure  d’un 
gris  brunâtre;  la  scammonée  de  Smyrne  est  plus 
pesante;  il  y a une  autre  espèce  de  scammonée 
qu’on  appelle  scammonée  bâtarde , que  les  colpor- 
teurs juifs  nous  vendent.  Ce  n’est  souvent  qu’un 
composé  de  sucs  de  différentes  plantes  laiteuses 
incorporés  avec  du  jalap.  La  scammonée  est  un 
très-fort  purgatif. 

SCAPOLITE.  Ce  mot  veut  dire  pierre  en  tiges. 

On  lui  donne  aussi  le  nom  de  rapidolithe  d’abild - 
gaard. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,GS  à 0,708. 
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Elle  est  fusible  au  chalumeau.  On  la  trouve  quel- 
quefois recouverte  de  mica  argentin.  Elle  cristallise 
en  prismes  aciculaires  gris  ou  blancs , translucides , 
rayant  le  verre.  Ses  caractères  ne  sont  pas  assez 
bien  connus  pour  qu’on  ait  pu  la  classer. 

SCHEELIN.  Les  minéralogistes  l’appellent  tung- 
stène , Scheel. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  17,6. 

C’est  dans  ce  minéral  que  Scheele  a découvert  le 
tungstène  et  l’acide  tungstique.  On  le  regardait 
autrefois  comme  une  mine  d’étain  blanc.  ( Voyez 
Tungstène.  ) 

Scheelin  ferrugineux.  Variété  du  précédent. 
On  l’appelle  aussi  ir  olf ram  ou  écume  de  loup.  (Voy. 
IV olf  ram.  ) 

SCHITES  ou  SCHISTES.  Ces  pierres  sont  une 
variété  de  l’argile  schisteuse  3 leur  aspect  est  feuil- 
leté 3 elles  sont  faciles  à racler  avec  le  couteau  , et 
donnent  une  poussière  grise. 

Elles  ne  se  délaient  point  dans  l’eau  comme 
l’argile  ordinaire. 

On  distingue  plusieurs  variétés  de  schistes  ou 
ardoises;  savoir:  le  schiste  tabulaire , le  schiste  te- 
gulaire 3le schiste  graphique , le  schiste  novaculaire 
ou  pierre  à rasoir.  ( Voyez  Argile.  ) 

SCHLOT  ouSCHÉLOT.  Matière  salmo-terreuse 
qui  se  précipité  en  écume,  et  que  l’on  retire  du 
sel  marin  lorsqu’il  entre  en  ébullition. 

On  l’emploie  à faire  du  sulfate  de  soude.  (Voyez 
Muriate  de  soude  ) 
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SCHORLS.  On  a compris  sous  cotte  dénomina- 
tion la  ceylanite,  l’axinrte,  la  tourmaline,  l’am- 
phibole, le  pyroxène,  la  staurotite,  la  thallithe, 
l’oisanite,  la  sommité,  la  cyanite,  la  lémolithe,  le 
titane,  et  l’oxide  de  titane.  ( Voyez  ces  mots.  ) 

Le  citoyen  Haiiy  n’adopte  point  le  mot  schorl , 
parce  qu’il  a été  donné  à trop  de  substances  diffé- 
rentes pour  convenir  à aucune.  Il  suffisait  autrefois 
qu’un  minéral  fût  cristallisé  en  rhomboïdes  ou  en 
prismes  très-alongés , chargés  de  cannelures , et  ré- 
unis par  fascicules,  pour  qu’on  lui  donnât  le  nom 
de  schorl. 

SCINQUE.  Petit  lézard  qui  habite  les  lieux  secs 
de  l’Afrique.  On  lui  attribuait  différentes  propriétés 
médicamenteuses.  Maintenant  on  ne  l’emploie  plus 
en  pharmacie. 

SCORIES.  C’est  le  nom  qu’on  donne  dans  les 
fontes  métalliques  aux  substances  salino-terreuses 
qui  viennent  nager  à la  surface  du  métal , et  former 
une  espèce  d’écume  ou  de  matière  vitreuse.  Ces 
matières  varient  suivant  les  différentes  mines  ou  les 
différens  métaux  que  l’on  fait  passer  à la  fonte; 
elles  sont  produites  par  les  pierres  qui  forment  la 
gangue,  le  soufre , l’arsenic  contenus  dans  la  mine. 
Les  scories  contiennent  souvent  une  partie  du  métal; 
de  là  vient  le  nom  de  scories  pures  et  scories  im- 
pures. Les  premières  sont  celles  qui  ne  contiennent 
point  ou  très-peu  du  métal  que  l’on  a intérêt  de 
tirer  de  la  mine;  les  dernières  sont  celles  qui  en 
ont  retenu  une  grande  portion.  Lorsque  les  scories 


S F.  C ^*7 

font  bien  vitrifiées,  elles  fournissent  un  excellent 
fondant  pour  le  traitement  des  mines;  elles  font  la 
fonction  du  verre,  et  facilitent  la  fusion. 

SCORIFICATION.  La  scorification  est  une  opé- 
ration par  laquelle  on  parvient,  dans  le  travail  des 
mines,  à séparer  des  métaux  en  fusion  les  sub- 
stances qui  leur  sont  étrangères  ; elles  se  vitrifient, 
viennent  nager  à la  surface,  et  forment  ce  qu’on 
appelle  les  scories.  Les  matières  employées  pour 
cela  sont  le  borax,  la  litharge,  les  flux,  etc. 

SEBATES.  Union  de  l’acide  sébacique  avec  les 
bases  alcalines  terreuses  ou  métalliques. 

On  n’a  point  encore  décrit  les  différentes  espèces 
ele  ces  sels  : ils  sont  pour  la  plupart  cristallisables 
çn  lames  qui  se  dissolvent  assez  facilement.  L’acide 
sulfuriqueles  décompose.  (Voy.  Acide  sébacique.  ) 

SECRETAGE.  Opération  par  laquelle  on  rend 
propres  au  feutrage  les  poils  de  lièvre,  de  lapin,  et 
de  castor. 

On  donne  à ces  poils , naturellement  droits,  une 
direction  courbe,  en  les  frottant  avant  le  dépouil- 
lement avec  une  brosse  imprégnée  d’une  dissolu- 
tion de  mercure  dans  l’acide  nitrique. 

Cette  dissolution  altère  la  direction  naturelle 
des  poils,  et  leur  communique  la  disposition  au 
feutrage,  dont  la  laine  jouit  naturellement. 

Comme  le  nitrate  de  mercure  est  coûteux,  et 
que  tous  les  poils  ne  sont  pas  susceptibles  d’être 
sécrétés,  il  serait  très-intéressant  et  très-lucratif 
de  trouver  un  autre  procédé  pour  le  sécrétage. 
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SÉCRÉTIONS  ANIMALES.  On  entend  par  ce 
mot  générique  la  sueur , la  bile,  la  graisse , l'u- 
rine , etc.  (Voyez  ces  mots.  ) Les  sécrétions  sont 
exercées  par  les  glandes  -,  elles  consistent  dans  tout 
changement  de  nature  que  le  sang  subit  dans 
chaque  organe  glanduleux  et  sécrétoire  , d’où  ré- 
sultent la  formation  et  la  séparation  d’une  matière 
liquide  ou  solide.  Les  phénomènes  de  la  sécrétion 
varient  suivant  les  dilférens  genres  d’animaux. 
( Voyez  Chimie  physiologique.  ) 

SELS.  On  entend  ordinairement  par  sel , une 
substance  sapide  (1),  dissoluble,  fusible,  incom- 
bustible; mais  ces  caractères  généraux  ne  peuvent 
s’appliquer  à tous  les  sels,  car  il  y en  a de  très- 
insipides,  il  y en  a de  très-peu  dissolubles,  et  de 
combustibles.  Presque  tous  les  sels  sont  transpa- 
rens,  et  affectent  une  forme  régulière  qu’on  ap- 
pelle cristallisation  ; mais  comme  il  y a des  corps 
qui  ne  sont  pas  salins  et  qui  cristallisent;  ces  ca- 
ractères ne  sont  pas  encore  tranchans.  Les  sels  sont 
en  général  composés  d’une  base  alcaline,  terreuse, 
ou  métallique,  et  d’un  acide. 

Les  minéralogistes,  d’après  Bergman,  classent 
lessels  par  leurs  bases;  ainsi  ils  disent  chaux  sulfa- 
tée. baryte  carbonatée. 

Les  chimistes,  au  contraire,  forment  les  genres 
de  sels  par  les  acides,  et  disent  sulfate  de  chaux , 
carbonate  de  baryte , nitrate  de  potasse , etc. 


(1)  La  sapidité  dépend  toujours  de  la  dissolubiliîé. 
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Les  acides  dont  les  noms  se  terminent  en  ique , 
comme  l’acide  sulfurique , ou  muriatique , etc., 
forment  des  sels  dont  la  terminaison  est  en  ate , 
comme  sulfate , muriate;  ceux  qui  se  terminent 
en  eux,  comme  les  acides  suif  ureux , phosphoreux , 
forment  des  sels  en  ite , comme  sulfite , phosphite. 
On  compte  environ  cent  trente-quatre  sels  con- 
nus; les  uns  sont  parfaitement  neutres;  les  autres 
ont  excès  d’acide,  d’autres  excès  de  base;  plusieurs 
sont  triples. 

Pour  reconnaître  un  sel  il  faut  examiner  ses 
propriétés,  et  déterminer  d’abord  son  acide,  ensuite 
sa  base.  Supposons  qu’on  remette  à un  cbimiste 
une  substance  saline  inconnue  ; il  observera  d’abord 
quelle  est  sa  forme,  sa  saveur,  sa  pesanteur;  si 
cela  ne  donne  pas  des  caractères  assez  trancbans, 
il  examinera  si  le  sel  est  déliquescent,  efîlorescent, 
ou  inaltérable  à l’air. 

Si  lorsqu’on  le  chauffe  avec  du  charbon  il 
donne  du  soufre,  c’est  un  sulfate;  si  au  goût  il 
présente  la  saveur  sulfureuse,  et  qu’en  contact 
avec  un  acide  il  dégage  l’odeur  du  soufre,  c’est 
un  sulfite;  si,  jeté  sur  les  charbons,  il  brûle  avec 
une  flamme  blanche,  vive  et  rapide,  en  se  dé- 
composant et  mettant  à nu  sa  base  , c’est  un 
nitrate;  si,  mis  en  contact  avec  un  acide,  il  laisse 
exhaler  une  vapeur  rouge  nitreuse,  c’est  un  ni- 
trite; s’il  décrépite  sur  les  charbons,  si  l'acide 
sulfurique  en  dégage  une  vapeur  blanche,  suffo- 
cante, épaisse,  et  ayant  l’odeur  de  pomme  de 
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reinette,  c’est  un  muriate;  s il  allume  les  corps 
combustibles  à une  température  moindre  que  les 
nitrates,  et  qu’après  la  combustion  il  reste  dans 
l’état  de  muriate,  c’est  un  muriate  suroxigéné;  si, 
distillé  avec  du  charbon,  il  donne  du  phosphore, 
si,  chauffé  au  chalumeau,  il  s’y  vitrifie  en  répan- 
dant une  lumière  phosphorique,  c’est  un  phos- 
phate; si,  mis  en  contact  avec  l’acide  sulfurique,  il 
dégage  une  vapeur  blanche  qui  corrode  le  verre, 
c’est  un  fluate;  s’il  est  fusible  au  feu,  si  un  acide 
minéral  quelconque  en  sépare  un  acide  en  forme 
de  petites  paillettes  brillantes,  c’est  un  borate; 
s’il  est  décomposé  avec  effervescence  par  tous 
les  acides,  si  le  gaz  qui  s’en  dégage  est  invi- 
sible et  précipite  l’eau  de  chaux,  c’est  un  car- 
bonate. 

Quand  on  connaît  l’acide  qui  a formé  un  sel, 
il  faut  ensuite  en  déterminer  la  base.  La  barvte 
se  reconnaît  très-aisément  par  son  extrême  afîl- 
nité  avec  l’acide  sulfurique;  ainsi  un  sel  barytique 
précipite  toutes  les  dissolutions  sulfuriques.  La 
strontiane  se  distingue  parfaitement  de  toutes  les 
autres  terres  par  la  propriété  qu’elle  a de  colorer 
en  pourpre  la  flamme  de  l’esprit  de  vin. 

La  silice,  par  son  indissolubilité  absolue  dans 
tous  les  acides,  excepté  dans  l’acide  lîuorique  , 
par  sa  propriété  de  faire  un  verre  avec  la  soude 
et  la  potasse,  ne  peut  se  confondre  avec  les  terres 
qui  n’ont  pas  ces  caractères. 

Outre  la  propriété  qu’a  l’alumine  de  former 
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une  pâte  avec  l’eau,  de  happer  la  langue  quand 
elle  est  sèche;  on  la  distingue  encore  par  la  pro- 
priété de  Former,  avec  l’acide  sulfurique  et  la  po- 
tasse, des  cristaux  d’alun.  La  magnésie  se  reconnaît 
par  sa  grande  légèreté,  et  la  propriété  qu’elle  a 
de  Former  avec  l’ammoniaque  et  plusieurs  acides 
des  sels  triples. 

On  distingue  la  chaux  par  ses  précipités  inso- 
lubles, quand  elle  est  combinée  avec  les  acides 
sulfurique,  phosphorique,  oxalique,  etc. 

La  glucine  se  reconnaît  à la  propriété  qu’elle  a 
de  faire,  avec  la  plupart  des  acides , des  sels  sucrés. 

Pour  reconnaître  la  zircone,  il  faut  la  dissoudra 
dans  l’acide  muriatique,  et  précipiter  la  dissolution 
par  l’hydro-sulfure  d’ammoniaque.  Le  sel  est  pré- 
cipité en  vert,  qui  devient  noir  en  séchant. 

Tous  les  sels  à base  de  soude  ont  la  propriété 
de  donner  une  couleur  jaune  à la  flamme  du  cha- 
lumeau. 

Les  combinaisons  salines  sont  si  nombreuses, 
qu’il  faut  une  grande  habitude  et  une  scrupuleuse^ 
attention  pour  distinguer  les  sels.  Il  faut  les  exa- 
miner sous  leurs  difFérens  aspects,  et  considérer 
chacun  de  leurs  caractères  physiques  ou  chi- 
miques. 

La  saveur  paraissait  autrefois  un  des  meilleurs 
moyens  de  reconnaître  les  matières  salines  ; mais 
cette  propriété  n’est  pas  générale,  et  il  y a beau- 
coup de  sels  qui  n’ont  aucune  saveur.  Cependant  il 
y a des  nuances  de  saveur  qui  tiennent  soit  à l’acide 
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soif  la  hase,  et  qui  se  représentent  dans  les  sels  du 
même  genre;  par  exemple  les  nitrates  impriment 
aux  organes  du  goût  une  sensation  de  fraîcheur, 
les  'phosphates  solubles  une  sensation  douceâtre, 
les  sulfites  une  saveur  sulfureuse,  les  muriates 
une  saveur  proprement  salée.  Les  sels  alumineux 
sont  en  général  acerbes  et  astringens,  ceux  de 
glucîne  sont  sucrés,  ceux  de  zircone  sont  âpres 
et  comme  métalliques. 

On  remarque  en  général  que  les  sels  les  plus 
sa  pi  des  sont  les  plus  dissolubles,  et  que  les  sels 
insipides  sont  les  plus  indissolubles.  La  saveur 
fournit  quelques  propriétés  médicamenteuses  , 
telles  que  celle  qu’a  tout  sel  amer  et  âcre  d’être 
purgatif  et  fondant. 

La  cristallisation  est  importante  à considérer. 
Les  circonstances  qui  la  favorisent  se  réduisent  à 
deux  : la  division  des  molécules  des  sels  par  un 
fluide,  et  la  suppression  lente  de  ce  fluide,  afin 
que  les  molécules  puissent  se  rapprocher  par  les 
faces  qui  ont  le  plus  de  rapport  entre  elles.  Il 
y des  sels  qui  se  cristallisent  très  - facilement. 
Tels  so.ut  le  nitrate  de  potasse,  le  sulfate  de  soude: 
d’autres  sTtui  se  cristallisent  avec  beaucoup  de 
peine,  soit  pU.r  l’indissolubilité  de  leurs  composons, 
soit  par  leur  trop  grande  solubilité. 

Chaque  sel  a une  maniéré  propre  et  particulière 
de  se  cristalliser,  et  plusieurs  varient  dans  leurs 
formes  quand  les  proportions  de  leurs  composais 
changent  3 ainsi  un  sel  avec  excès  d’acide  ne  se 
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cristallisera  pas  comme  le  même  sel  bien  saturé  ou 
avec  excès  de  sa  base;  tel  est  l'alun,  qui  tantôt  est 
cubique,  tantôt  octaèdre,  tantôt  dodécaèdre. 

Les  chimistes  ont  trois  moyens  pour  faire  cris- 
talliser les  sels,  savoir  , l'évaporation  artificielle f 
Je  refroidissement  et  l'évaporation  spontanée  ; le 
dernier  moyen  fournit  les  cristaux  les  plus  gros  et 
les  plus  purs. 

On  doit  connaître  l’état  de  concentration  où 
doivent  être  les  diverses  solutions  salines  pour 
pouvoir  fournir  des  cristaux  ; on  se  sert  avec 
succès  à cet  effet  d’un  aréomètre,  pour  déterminer 
la  pesanteur  spécifique  et  le  point  de  cristallisa- 
Lilité  des  liqueurs  salines. 

Plusieurs  causes  secondaires  très-remarquables , 
et  dignes  d’être  étudiées  avec  soin  , font  varier  les 
critallisations.  Souvent  un  léger  mouvement  suffit 
pour  faire  cristalliser  brusquement  une  liqueur 
saline  qui  semblait  refuser  des  cristaux.  Le  con- 
tact de  l’air,  un  corps  étranger  plongé  dans  la 
dissolution , influent  aussi  sur  la  manière  dont  cer- 
tains sels  cristallisent. 

Les  difxérens  sels  retiennent  tous,  suivant  leur 
nature,  dans  leur  cristallisation  , une  plus  ou  moins 
grande  quantité  d’eau,  que  l’on  appelle  eau  de 
cristallisation. 

Les  différentes  lois  de  cristallisation  des  divers 
<sels  servent  à les  séparer  lorsqu’ils  se  trouvent 
confondus  ensemble  dans  les  dissolutions  salines. 

La  fusibilité  des  sels,  ou  plutôt  l’action  du  feu 
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sur  eux,  offre  six  phénomènes  principaux  qu’il  faut 
connaître.  Beaucoup  de  sels  ont  deux  fusions  : l’une 
qu’on  nomme  fusion  aqueuse , n’est  qu’une  liqué- 
faction due  à l’eau  de  cristallisation  mise  en  ébul- 
lition; l’action  du  feu  continuant , cette  eau  s’éva- 
pore, le  sel  sèche,  rougit,  et  passe  à la  fusion  ignee. 
On  peut  avoir  la  preuve  de  ces  deux  fusions  en 
chauffant  dans  un  creuset  du  sulfate  de  soude, 
de  magnésie,  ou  d’alumine.  La  fusion  ignée  est 
celle  que  les  sels  éprouvent  lorsqu’en  les  tenant 
fondus,  ils  restent;  constamment  liquides;  tels  sont 
les  phosphates , les  borates. 

D’autres  sels,  tels  que  les  sulfates  de  baryte  et 
de  chaux,  les  munates  dépotasse  et  de  soude, 
décrépitent.  La  decrepitation,  ou  le  brisement  écla- 
tant d’un  sel  qui  pétille  lorsqu’on  le  met  sur  un 
charbon  ardent,  provient  de  là  volatilisation  ra- 
pide de  son  eau  de  cristallisation , insuffisante  pour 
le  fondre.  Un  sel  décrépité  est  dans  le  même  état 
qu’un  sel  desséché  après  sa  fusion  aqueuse. 

Il  y a des  sels  qui , sans  se  fondre  ou  décrépiter, 
se  volatilisent.  La  volatilisation  est  simple  ou  avec 
altération.  Il  est  très-rare  qu’un  sel  se  volatilise 
sans  éprouver  une  altération  intime;  cependant  le 
muriate  et  le  carbonate  d’ammoniaque  sont  dans 
ce  cas.  La  plupart  des  sels  ammoniacaux,  au  con- 
traire, en  laissant  échapper  une  partie  de  leur 
base,  deviennent  plus  ou  moins  acides,  tel  est  le 
sulfate  ammoniacal. 

La  décomposition  des  sels  par  le  calorique  peut 
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se  rapporter  à quatre  effets  généraux.  Ou  l’acide 
se  désaxe  et  se  recueille  seul  en  laissant  la  base 
seule,  l'un  et  l’autre  sans  décomposition  ( beau- 
coup de  munates  et  de  carbonates  sont  dans  ce 
cas);  ou  la  base  se  dégage  totalement  et  laisse 
l’acide  isolé  ( cet  effet  a lieu  avec  le  phosphate  et 
le  borate  d’ammoniaque);  quelquefois  les  acides 
seulement  se  décomposent:  tels  sont  ies  nitrates  et 
les  muriates  suroxigénés;  quelquefois  aussi  l’acide 
etla  base  se  décomposent  tout-àda  fois  et  récipro- 
quement : tel  est  le  nitrate  d’ammoniaque,  qui 
s’enflamme  et  détonne  en  formant  du  gaz  nitreux, 
de  1’  eau , et  en  dégageant  du  gaz  azote. 

L 'action  de  l’air  sur  les  sels  n’est  pas  générale, 
mais  parmi  les  sels  qui  sont  altérables  par  ce  fluide 
élastique,  les  uns  s’y  fondent  en  perdant  leur 
forme  cristalline,  et  en  attirant  l’humidité  de  l’at- 
mosphère; c’est  ce  qu’on  nomme  déliquescence  : 
les  autres  au  contraire  deviennent  pulvérulens  et 
plus  légers;  ils  cèdent  leur  eau  de  cristallisation 
à l'air,  qui  s’en  empare  et  les  dessèche.  C’est  ce 
qu’on  appelle  efflorescence.  Les  sels  efflorescens 
sont  les  plus  dissolubles,  et  sont  ceux  qui  se  cris- 
tallisent par  le  refroidissement  de  leurs  disso- 
lutions. 

U action  de  l’eau  surlessels  , ou  leur  dissolubilité , 
sert  encore  à les  distinguer.  Ils  ne  sontpas  touségale* 
ment  solubles,  ils  demandent  plus  ou  moins  d’eau, 
plusou  moinsde  chaleur  pour  sedissoudi  e.  La  disso- 
lution des  sels  dans  l’eau  s’opère  sans  mouvement 
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sensible  ni  effervescence  , parce  qu'elle  nechange 
ni  la  nature  intime  des  sels  ni  celle  de  l’eau,  mais 
il  y a toujours  changement  de  température.  Il 
serait  très-intéressant  pour  les  arts  que  les  chi- 
mistes dressassent  des  tables  de  rapports  , par 
lesquelles  on  pût  déterminer  le  changement  de 
température  ou  le  dégagement  de  calorique  qui 
a lieu  dans  chaque  dissolution,  ainsi  que  la  pesan- 
teur spécifique  donnée  à l’eau  par  une  quantité 
diverse  du  meme  seh 

Les  principaux  sels  se  rangent  dans  l’ordre  sui- 
vant, en  raison  de  leur  attraction  pour  les  bases 
alcalines  et  terreuses. 


Sulfates, 


de  baryte , 

ammoniaco-  magné- 

de potasse  , 

sien. 

acide  de  potasse, 

de  glucine. 

de  soude, 

d’alumine , 

de  strontiane, 

acide  d’alumine  et  de 

de  chaux , 

potasse  saturé  d'alu- 

d’ammoniaque , 

mine  triple, 

de  magnésie, 

de  zircone. 

Sulfites , 

de  baryte, 

de  magnésie. 

de  chaux, 

ammoniaco-  magné- 

de potasse, 

sien  , 

de  soude, 

de  glucine, 

de  strontiane , 

d’alumine. 

d’ammoniaque, 

de  zircone. 
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Nitrates , 


de  baryte. 

de  magnésie  , 

de  potasse, 

ammoniac©  - magné- 

de soude, 

sien  , 

de  strontiane , 

de  glucine. 

de  chaux , 

d’alumine , 

d’ammoniaque , 

de  zircone. 

Nitrites , 

de  baryte , 

de  magnésie , 

de  potasse, 

ammoniaco  - magné- 

de soude , 

sien, 

de  strontiane, 

de  glucine. 

de  chaux, 

d’alumine , 

d’ammoniaque, 

de  zircone. 

Mariâtes , 

de  baryte. 

de  magnésie , 

de  potasse. 

ammosiaco-magnésien,. 

de  soude. 

de  glucine. 

de  strontiane. 

d’alumine. 

de  chaux , 

de  zircone, 

d’ammoniaque. 

de  silice. 

Muriates  suroxigénés , 

de  baryte. 

de  magnésie , 

de  potasse. 

de  glucine , 

de  soude, 

d’alumine , 

de  strontiane, 

de  zircone. 

de  chaux  , 
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Phosphates , 


de  baryte. 

moniaque. 

de  strontiane. 

de  magnésie  , 

de  chaux  , 

ammoniaco  - magné 

acide  de  chaux. 

sien , 

de  potasse. 

de  glucine. 

de  soude, 

d’alumine. 

d’ammoniaque , 

de  zircone. 

de  soude  et  d’am-  de  silice. 

Phosphites  , 

de  chaux. 

d’ammoniaque, 

de  baryte , 

ammoniaco  - magné- 

de strontiane. 

sien. 

de  magnésie. 

de  glucine, 

de  potasse. 

d’alumine , 

de  soude. 

de  zircone. 

Fluates , 

de  chaux, 

d’ammoniaque  , 

de  baryte , 

ammoniaco  - magné 

de  strontiane  , 

sien , 

de  magnésie. 

ammoniaco-sihcé  , 

de  potasse, 

de  glucine. 

de  potasse  silicée, 

d’alumine , 

de  soude. 

de  zircone. 

de  soude  silicée. 

de  silice. 

Borates , 

de  chaux, 

de  magnésie, 

de  baryte. 

ma  gnésio-cal  caire , 

de  strontiane, 

de  potasse. 
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de  soude,  de  glucine, 

sursaturé  de  soude,  d’alumine, 

d’ammoniaque,  dezircone, 

ammoniaco-magnésien , de  silice. 

Carbonates , 


de  baryte , 
de  strontiane, 
de  chaux , 
de  potasse , 
de  soude, 
de  magnésie, 
d’ammoniaque , 


animoniaeo  - magné- 
sien , 

de  glucine, 
d’alumine, 
de  zircone, 
ammoniaco-zirconien, 
amm  on  i aco  - gl  uci  ni  en. 


TABLE  AU  des  Sels  dont  les  proportions  sont 
bien  connues. 


D’après  le  Cen  Vauquelin. 
SULFATES. 


f Potasse.  . . . 

Sulfate  de  potasse  . < 

Acide  .... 

Eau 

. . . . 8 

f Soude  .... 

. . . . i5 

Sulfate  de  soude  . « 

Acide  .... 

Eau 

. ...  58 

f Magnésie  . . . 

Sulfate  de  magnésie  . 

Acide  .... 

c Eau 

. ...  43 

f Chaux  .... 

Sulfate  de  chaux  . - 

Acide  .... 

[ Eau 

Sulfate  de  baryte  . ( ) 

3 ) Acide 

c i c ».  j • f Strontiane  . . 

Sulfate  de  strontiane  ’ 

. ...  54 

f Acide  .... 

. ...  46 

1 Alumine  . . . 

c ,r  . ,,  , . 1 Potasse.  ... 

Sulfate  d alumine  . < 

. ...  7 

1 Acide  . . . . . 

. ...  38 

( Eau 

. ...  44 
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D'après  le  CeQ.  Fourcroy. 

Acide i3 

Baryte 

Eau 

Acide 

Baryte 

Eau 

Sulfate  de  potasse  . 

Acide  sulfureux  . . 

Acide 

Ammoniaque  . . . 

Eau 


Sulfate  de  baryte  \ 
naturel. 

Sulfate  de  baryte  f 
artificiel. 

Sulfate  acide  de  J 
potasse. 

Sulfate  d’ammo- 
niaque. 


Sulfate  amoniaco-  f 
magnésien.  | 

Stilfatp  acide  d’alu- 
mine et  de  potasse. 


Sulfate  de  magnésie 
Sulfate  d’ammoniaque 
Sulfate  d’alumine  . 
Sulfate  de  potasse  . . 
Eau , . 


o 

53 
64 
3 
6 7 
35 

42 

4° 

18 

68 

02 

49 

T 

44 


SULFITES. 


f Soude i8,S 

Sulfite  de  soude  . -J  Acide 31,2 

f Eau 5o 


Sulfite  d’ammoniaq. 


Sulfite  de  chaux  . 


Sulfite  d e magnésie. 


Sulfite  de  baryte  . 


Sulfite  d’alumine  . 


Nitrate  de  baryte  . 


Nitrate  de  stron- 
tiane. 


Nitrate  de  magnésie 


Nitrate  de  chaux  , 
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9i 

f Ammoniaque  . 

. . . 2.q,o7 

\ Acide  .... 

t Eau 

r- 

CO 

»"\ 

0 

r-i 

4 

• 

f Chaux  . . . . 

< Acide  . . . . 

....  48 

(.  Eau 

....  5 

c Magnésie . . . 

Acide  . . . . 

i 

....  59 

( Eau 

f Baryte  .... 

....  69 

< Acide  .... 

....  39 

1 Eau 

f Alumine  . . . 

< Acide  .... 

[ Eau 

I T R A T E S. 

f Baryte  .... 

j Acide  .... 

1 Eau 

Strontiane  . . 

. . . 47,6 

Acide  .... 

Eau  .... 

f Magnésie . . . 

. Acide  .... 

1 Eau  .... 

f Chaux  . . 

Acide  . . . 

L Eau  . . . 
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Nitrate  de  potasse 
d’après  Bergman.  ^ 


Nitrate  de  potasse 
d’après  Kirwan 


Nitrate  de  soude 


,f 


Potasse : 4 9 

Acide 33 

Eau î B 

Potasse 63 

Acide 3o 

Eau 7 

Soude 5o 

Acide 29 

Eau 21 


Nitrate  d’ammo-  \ 
niaque. 


Ammoniaque 4° 

Acide 46 

Eau 14 

Nitrate  ammo-  ( Nitrate  d'ammoniaque . . 22 

niaco-magnésien.  ^ Nitrate  de  magnésie . . . 78 
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MURIATES. 


f Baryte 60 

Muriate  de  baryte  . \ Acide 24 

l Eau 16 


Muriate  de  stron- 
tiane. 


Strontiane 
Acide  . . 
Eau  . . 


{Chaux 
Acide 
Eau  . 


Muriate  de  ma- 
gnésie. 


^ Magnésie 
^ Acide  . 
h Eau  . . 


36,4 

25,6 

40 

• 44 

rr 

. 01 

. 25 

• 4» 

• O/j. 
. 20 


Muriate  de  potasse . 


Muriate  de  soude 


Muriate  d’ammo- 
niaque. 


Muriate  de  soude , 
d’après  ivirwan. 
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Potasse .62 

Acide 3o,5 

Eau 7j5 

Soude 4 3 

Acide 62 

Eau 6 

Ammoniaque 4° 

Acide 5a 

Eau S 

Acide 33 

Soude 5 o 

Eau 17 

27 
75 
67 


Muriate ammoDiaco-f  Munate  d ammoniaque 
magnésien.  [ Muriate  de  magnésie  . 

Muriate  suroxigéné  f Muriate  de  potasse  . 

de  potasse.  ^ Oxigène 53 

PHOSPHATES. 

Phosphatedestron-  f Acide 41>s4 

lune.  { Strontiane 58,76 

h Acide Za 

Soude 24 

Ammoniaque 1 q 

Eau . 2.5 

Phosphate  magnésien  . . 5o 

Phosphate  d’ammoniaque  s5 

25 

56 

* • » • % ■ O O 

. * ■ • . . 45 


Phosphate  de  sonde 
et  d’ammoniaque. 


Phosphate  ammo 
niaco-raagncsien 


Eau 


Phosphate  de  chaux  f Chaux  . 
naturel.  | Acide  . 


94 

Phosphate  de  chaux 
des  os. 

Phosphate  acide  de 
chaux. 

P H 


Phosphite  de  baryte. 


Phosphite  de  chaux. 


Phosphite  de  ma- 
gnésie. 


Phosphite  de  potasse 


Phosphite  d’ammo- 
niaque. 


Phosphite  de  soude. 


C A 

Carbonate  de  ma- 
gnésie d’après  le 
C.  Yuuqueiin. 
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f Chaux  

. . 5g 

{ Acide 

. . 41 

1 Chaux 

. . 46 

[ Acide 

. . 54 

OSPHITES. 

f Barvte 

. 5 1,0 

! 

< Acide 

• 4c? 

1 Eau 

. 7,0 

f Chaux  

J Acide 

r 

1 Eau 

f Magnésie 

< Acide 

. . 44 

{.  Eau 

f Potasse 

• 49^ 

! Acide 

. 09,5 

t Eau 

Ammoniaque  . . . 

. . 5 1 

* Acide 

c Eau 

rr 

r Acide 

’ Soude  

• =3,7 

( Eau 

R B O N A T E S. 

f Magnésie 

. . 5 o 

} Acide 

! Eau 

. . 0.3 

Carbonate  de  po-  J 
tasse.  1 


Carbonate  de  stron 
tiane. 


Carbonate  de  chaux 


f 
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Potasse 

Acide 

Eau 

Strontiane  . . . 

Acide 

Eau 

Chaux  

Acide 

Eau 

Soude  

Acide 

Eau 

Baryte  .... 
Acide  .... 

Eau 

Acide  .... 
Baryte  .... 
Sulfate  de  baryte 

Le  meme  , d’après  f Acide  .... 
leCen.  Fourcroy.  \ Baryte  .... 

Carbonate  de  baryte  f Acide  .... 

a rtiliciel , j Baryte  .... 
d’après  Kirwan.  j 


Carbonate  de  soude. 
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Sel  alembroth.  Muriate  ammoniaco-mer- 
curiel  soluble.  On  l’appelait  aussi  sel  de  l'art, 
sel  de  sagesse. 

Sel  AMMONIAC.  ( Voy.  Muriate  d'ammoniaque.) 
S EL  AMMONIACAL  CRAYEUX.  (Voyez  Carbo- 
nate d’ammoniaque.) 

Sel  AMMONIACAL  FIXE.  Dénomination  fausse 
donnée  au  muriate  de  chaux. 

Sel  AMMONIACAL  NITREUX.  (Voyez  Nitrate 
d'ammoniaque.  ) 

SEL  AMMONIACAL  SECRET  DE  GlAUBER. 
(Voyez  Sulfate  d'ammoniaque.) 

Sel  ammoniacal  sédatif.  (Voyez  Borate 

d’ammoniaque.  ) 

Sel  ammoniacal  spathique.  (Voyez  Fluate 

d'ammoniaque.  ) 

Sel  ammoniacal  vitriolique.  Voyez  Sul- 
fate d'ammoniaque.  ) 

Sel  de  canal.  (Voyez  Sulfate  de  magnésie.  ) 
Sel  catarctique  AMER.  (Voyez  Sulfate  de 
magnésie  ou  Sel  d'Epsom.) 

Sel  de  colcothar  ou  sel  fixe  de  vitriol. 
(Voyez  Sulfate  de  fer.  ) 

Sel  commun  ou  sel  de  cuisine.  (Voyez 
Muriate  de  soude.) 

Sel  DE  Duobus.  (Voyez  Sulfate  de  potasse.) 
Sel  d’Epsom.  (Voyez  Sulfate  de  magnésie.  ) 
Sel  d’Egra.  ( \ oyez  Sulfate  de  magnésie.) 
Sel  fébrifuge  deSylvius.  (Voyez Muriate 
de  soude.  ) 

Tome  IV. 
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Sel  fixe  de  Takenius.  ( Voyez  Salin.) 

Sel  fixe  ou  alcali  du  tartre.  ( Voyez 
Potasse  et  Acidulé  tartareux.  ) 

Sel  FIXE  DE  VITRIOL.  (Voyez  Sulfate  de  fer, 
Colcothar . ) 

Sel  FUSIBLE  A BASE  DE  NATRUM.  (Voyez 
Phosphate  de  soude.  ) 

Sels  fusibles  de  l’urine.  (Voyez  Phos- 
phates alcalins  et  Urine.) 

Sel  DE  GABELLE.  (Voyez  il furiate  de  soude.) 

Sel  DE  GLAUBER.  (Voyez  Sulfate  de  soude.) 

Sel  HALOTRIC.  Synonyme  d’alumine  sulfaté» 
fibreuse. 

Sel  DE  LAIT.  (Voyez  Lait  et  Sucre  de  lait.  ) 

Sel  marin.  (Voyez  Muriate  de  soude.) 

Sel  marin  a base  de  terre  pesante. 
(Voyez  Muriate  de  baryte.) 

Sel  MARIN  ARGILEUX.  (Voyez  Muriate  d’alu- 
mine. ) 

Sel  marin  calcaire.  ( Voyez  Muriate  d<s 
eh  aux.  ) 

Sel  MARIN  magnésien.  (Voyez  Muriate  de 
magnésie.) 

Sel  NEUTRE  arsenical.  (Voyez  Arseniate 
acidulé  de  potasse.) 

Sel  d’oseille.  (Voyez  Acidulé  oxalique  ou 
Oxalate  de  potasse . ) 

Sel  polychreste  de  Glaser.  (Voyez  Sul- 
fate de  potasse.  ) 

Sel  rÉGAHN  d’étain.  (Voy.  Muriate d' étain.) 


SEL  39 

Sel  RÉGALIN  d’gr.  (Voyez  Muriate  d’or.) 

Sel  de  SATURNE.  (Voyez  Acétate  de  plomb.) 

Sel  SÉDATIF.  (Voyez  Acide  boracique.) 

Sel  SÉDATIF  MERCURIEL.  ( Voyez  Borate  mer- 
curiel. ) 

Sel  DE  Sedlitz.  (Voyez  Sulfate  de  magnésie.) 

Sel  de  Seignette.  (Voyez  Tartrite  de  soude.) 

Sel  DE  SOUDE.  (Voyez  Carbonate  de  soude.) 

Sel  STANNO-NITREUX.  (Voyez  Nitrate  d'é- 
tain. ) 

Sel  sulfureux  de  Stahl.  (Voyez  Sulfite 
de  potasse.  ) 

Sels  triples.  (Voyez  Trisules.) 

Sel  VÉGÉTAL.  ( Voyez  Tartrite  de  potasse . ) 

Sel  volatil  d’Angleterre.  (Voyez  Car- 
bonate ammoniacal.  ) 

Sel  volatil  narcotique  de  vitriol. 
(Voyez  Acide  boracique.) 

Sel  VOLATIL  DE  SUCCIN.  (Voyez  Acide  suc - 
cinique.  ) 

Sel  VOLATIL  DE  cornes  DE  CERF.  (Voyez 
Carbonate  d’ ammoniaque.) 

Sel  de  vinaigre.  (Voyez  Acide  acétique.  ) 

SÉLÉNITE.  Variété  de  la  chaux  sulfatée.  On 
lui  donnait  le  nom  de  selénite , qui  signifie  lu- 
naire, parce  que  les  lames  brillantes  de  ses  cris- 
taux réfléchissaient  l’image  de  la  lune. 

La  sélénitedes  anciens  était  une  sorte  de  gemma 
sur  laquelle  était  peinte,  assure-t-on,  une  image 
de  la  lune,  qui  croissait  et  décroissait  en  suivant 
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les  phases  de  cet  astre.  Cette  observation  ne  mérita 
aucune  confiance. 

SEMELINE  DE  FLEURIAN.  Minéral  ana- 
logue auspinthère.  Sescristaux  sont  si  petits,  qu’on 
a besoin  d’un  microscope  pour  les  considérer;  ils 
ont  la  forme  de  la  graine  de  lin  , semen  Uni.  Son 
nom  en  dérive. 

SEMI-PRISME.  ( Cristallographie.')  Le  citoyen 
Haüy  se  sert  de  cette  expression  lorsque  dans  un 
cristal  il  n’y  a qu’une  moitié  du  nombre  d'arêtes 
situées  autour  de  la  base  commune  qui  soient  in- 
terceptée par  des  pans;  tel  est  le  sulfate  de  plomb 
sémi-prismé. 

SEPTON.  Quelques  savans  étrangers  ont  pro- 
posé de  donner  ce  nom  à l’azote. 

Cette  dénomination  désigne,  suivant  M. Salston- 
stall,  la  principale  propriété  de  l’azote,  celle  de 
déterminer  les  premiers  phénomènes  de  la  putré- 
faction. 

SERPENTIN.  (Voyez  Alambic .) 

Serpentin.  ( Minéralogie . ) Roche  cornéenne 
dure,  noire-verdâtre,  avec  feld-spath  cristallisé  d’un 
blanc-verdâtre.  On  nomme  aussi  cette  substance 
ophite. 

SERPENTINE.  Cette  substance  est  un  mélange 
de  quartz,  de  talc,  d’argile,  de  magnésie,  de 
chaux,  et  d’oxide  de  1er. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  2,26  à 5.  Sa  pous- 
sière est  grise , et  douce  au  toucher. 
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M.  Chenevix  a analysé  la  serpentine;  il  y a 
trouvé  les  proportions  suivantes  : 


Eau  dissipée  au  feu io,5 

Silice 28,0 

Al  umine 22,0 

Magnésie 54,5 

Chaux oo,5 

Oxide  de  fer • °4> 5 


100,0 

SERUM  DU  SANG.  (Voyez  Sang.) 

Sérum  du  lait.  Petit-lait.  (Voyez  Lait.  ) 

SEVE.  La  sève  est  un  liquide  clair  et  sans  cou- 
leur, semblable  à de  l’eau  pure,  ordinairement 
fade , quelquefois  un  peu  salée  ou  sucrée.  Elle  con- 
tient presque  toujours  un  acide  à nu.  Si  on  l’agite, 
elle  mousse , et  quand  on  la  garde  dans  un  vase 
bien  bouché,  à une  température  douce,  elle  fer- 
mente comme  le  vin. 

C’est  le  premier  liquide  qui  se  montre  dans  les 
végétaux  lorsque  le  printemps  ranime  la  nature. 
La  sève  s’élève  de  la  racine  dans  la  tige,  et  de 
celle-ci  à toutes  les  extrémités  des  arbres  et  des 
plantes  ; son  siège  est  dans  les  vaisseaux  communs  ; 
elle  est  quelquefois  si  abondante , qu’elle  se  fait 
jour  et  s’écoule  à l’extérieur  par  des  fentes  ou  cre- 
vasses quelle  fait  aux  arbres. 

Si , pendant  le  mouvement  printanier  de  la 
sève,  on  coupe  de  jeunes  branches,  et  si  l’on  en 
reçoit  l’extrémité  dans  une  bouteille,  il  coule  une 
quantité  assez  grande  de  ce  liquide  pour  en  ob- 
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tenir  une  livre  en  vingt-quatre  heures;  c’est  par 
ce  procédé  qu’on  recueille  la  sève  de  la  vigne, 
recommandée  dans  quelques  maladies.  En  Alle- 
magne, on  recueille  la  sève  du  bouleau  en  per- 
çant le  tronc  des  arbres  avec  une  tarrière,  et  l’on 
en  fait  une  liqueur  vineuse  aigrelette  assez  agréable 
à boire  : c’est  par  le  môme  procédé  que  les  Amé- 
ricains retirent  la  sève  de  plusieurs  érables  pour 
en  fabriquer  du  sucre  semblable  à celui  de 
la  canne  à sucre. 

La  sève  contient  du  gaz  acide  carbonique  qui 
se  dégage  quand  on  chauffe  ce  liquide.  Pendant 
son  évaporation  elle  répand  une  odeur  de  vinaigre; 
son  extrait  contient  souvent  du  tannin,  quelque- 
fois un  peu  d’albumine;  on  y trouve  aussi  la  ma- 
tière sucrée. 

Quand  on  la  brûle  dans  un  appareil  fermé,  elle 
fournit  du  carbonate  d’ammoniaque  ; son  charbon 
contient  du  muriate,  du  sulfate  de  potasse,  du 
cprbonate  de  potasse  et  de  chaux. 

Les  citoyens  Deyeux  et  Vauquelin  sont  les  seuls 
chimistes  qui  aient  analysé  la  sève  avec  exactitude  : 
ils  ont  vu  qu’exposée  à l’air  elle  se  brunit  en  lais- 
sant déposer  des  flocons  d’une  matière  glutineuse; 
elle  prend  bientôt  une  odeur  fétide,  dépose  un 
mucilage  qui  noircit  à sa  surface,  et  il  se  dégage 
du  gaz  ammoniacal.  Elle  éprouve  successivement 
les  trois  fermentations,  vineuse,  acide  et  putride; 
elle  se  mêle  en  toute  proportion  «à  l’eau;  les  acides 
minéraux  on  dégagent  l'acide  carbonique,  et  y 
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forment  des  sels  calcaires  et  à base  dépotasse:  si  ces 
acides  sont  très-concentrés,  ils  charbonnentles maté- 
riaux extractifs  et  mucilagineux  qu’elle  contient. 

Les  alcalis  saturent  l’excès  d’acide  acéteux  de 
la  sève,  ils  l’empêchent  de  précipiter  aussi  vite 
qu’elle  le  fait  ordinairement,  et  la  sève  ne  fer- 
mente plus  : les  sels  produisent  à-peü-près  le  même 
effet.  L’analyse  faite  par  les  citoyens  Deyeux  et 
Vauquelin,  des  sèves  de  charme  , de  vigne,  d’orme, 
de  bouleau  et  de  hêtre,  apprend  que  ces  liquides 
contiennent  de  l’acétate  de  potasse,  de  l’acétate  de 
chaux,  du  carbonatede  chaux,  et  du  sucre  : quelques 
sèves , telles  que  celles  du  hêtre  et  du  chêne  , four- 
nissent du  tannin  , de  l’acide  gallique  et  un  extrait 
couleur  marron  qui  peut  servir  dans  la  teinture 
des  laines. 

Si  l’on  distille  la  sève  quand  elle  a éprouvé  la 
première  fermentation  vineuse,  on  en  obtient  de 
l’alcohol.  Il  est  à désirer  que  les  chimistes  s’oc- 
cupent d’examiner  la  sève  des  espèces  d’arbres 
dont  les  caractères  et  les  produits  sont  diflérens: 
cette  analyse  peut  éclairer  la  physiologie  végétale. 

SEXDÉCIMAL.  ( Cristallographie.)  On  nomme 
ainsi  un  cristal  lorsque  les  faces  qui  appartiennentau 
prisme  ou  à la  partie  moyenne , et  celles  qui  appar- 
tiennent aux  deux  sommets,  sont  les  unes  au  nombre 
de  six,  et  les  autres  au  nombre  de  dix,  ou  réci- 
proquement, tel  que  le  feld-spath  sex-décimal. 

On  dit  dans  le  même  sens,  octodêcimal,  tel 
que  le  feld-spath  octodêcimal  ; sexduodécimal  , 
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comme  ie  carbonate  Je  chaux  sexduodécimal  ; 
octoduodécimcil , tel  que  le  sulfate  de  cuivre  octo- 
duodécimal  5 déciduo  décimal , tel  que  le  feld-spath. 
déciduodécimal.  (Haiiy.) 

SEXRADIEE.  ( Cristallographie .)  Nom  particu- 
lier donné  à lastaurotide  composée  de  trois  prismes 
qui  se  croisent  de  manière  à représenter  les  six 
rayons  d’un  hexagone  régulier.  (Haiiy.) 

SIBERITE.  (Voyez  Tourmaline  apyre.) 

SIKION.  Liqueur  des  intestins  de  brebis.  On 
l’emploie  dans  la  teinture  du  coton  avec  la  ga- 
rance : elle  agit  par  la  graisse  qu’elle  contient , 
et  par  une  matière  analogue  à la  sérosité  et  à 
la  colle-forte  qui  se  trouve  dans  toutes  les  sub- 
stances animales. 

SILENE.  Métal  nouveau  queM.  Proust  dit  avoir 
découvert  dans  une  mine  de  plomb  de  Hongrie. 
Ce  métal  a une  grande  attraction  pour  l’oxigène, 
et  il  est  très-difficile  de  le  réduire.  Ses  dissolutions 
et  son  oxide  au  maximum  sont  jaunês,  et  verts  au 
minimum  : aussi  teint -il  le  verre  sous  ces  deux 
couleurs;  enfin  il  se  place  de  lui-même  dans  la 
classe  des  métaux  qui  ne  cèdent  point  d’oxigène 
à l'hydrogène  sulfuré  : aussi  le  purifie- t-on  parles 
mêmes  moyens  que  le  nickel,  le  cobalt,  le  fer,  le 
manganèse,  etc. 

SILEX.  Le  silex,  vulgairement  appelé  pierre  à 
j'usil,  est  nommé  parles  minéralogistes  pyromaque. 
Sa  dureté  est  supérieure  h celle  du  jaspe,  et  infé- 
rieure à celle  des  agates  et  des  calcédoines.  Ce 
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silex  est  le  plus  fragile  des  espèces  de  ce  genre. 

Exposé  long-temps  aux  intempéries  de  l’air,  il 
perd  un  peu  de  son  poids,  et  n’est  plus  susceptible 
d’être  taillé;  il  donne  à la  di  stillation  un  peu  d’acide 
carbonique,  et  environ  0,02  de  son  poids  d’eau.  Le 
citoyen  Dolomieu  regarde  cette  eau  comme  essen- 
tielle à la  composition  des  silex. 

Les  citoyens  Vauquelin  et  Dolomieu  ont  analysé 
des  silex  de  la  Roche-'Guyon,  et  ont  obtenu  les 
résultats  suivans  : 


Silex  pur . . • 

Parties  tranches  quj 
forment  taches. 
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• • • • • 
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Les  silex  pyromaques  se  trouvent , comme  on  le 
sait,  en  couches;  et,  quoique  disposés  en  rognons 
isolés , ils  Figurent  des  bancs  horizontaux.  Ces  bancs 
ne  sont  pas  tous  d’une  nature  propre  à donner  faci- 
lement des  pierres  à fusil,  et  souvent  dans  une 
vingtaine  de  couches  il  ne  s’en  trouve  qu’une  qui 
possède  les  qualités  requises  pour  cet  usage.  Ces 
couches  sont  suivies  d’excavations  souterraines. 

Le  citoyen  Dolomieu  a lu  à l’Institut  ( en  l’an  5 ) 
un  mémoire  fort  intéressant  sur  l’art  simple,  mais 
utile,  de  tailler  les  pierres  à fusil. 

SILICE.  Terre  blanche,  rude  au  toucher  , sans 
saveur,  sans  odeur,  toujours  transparente  dans  ses 
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dernières  molécules.  Elle  fait  la  base  de  presque 
toutes  les  pierres  scintillantes. 

La  nature  ne  l'offre  jamais  pure  à l’état  pulvé- 
rulent, mais  on  peut  la  regarder  comme  très-pure 
dans  le  cristal  de  roche  transparent  ; mieux  encore 
dans  l’opale.  Le  cristal  contient  un  peu  d’alumine; 
la  silice  paraît  insoluble  dans  l’eau:  du  moins  les 
chimistes  dans  leurs  essais  n’ont  pu  encore  la  dis- 
soudre; mais  la  nature  la  dissout  en  grande  quan- 
tité dans  ce  liquide  : c’est  par  ce  moyen  qu’elle 
forme  les  belles  cristallisations  de  quartz,  d’agates, 
de  jaspes,  etc.  Lavoisier,  en  faisant  bouillir  très-long- 
temps de  l’eau  dans  une  cornue  de  verre , est  par- 
venu à dissoudre,  ou  plutôt  à détacher  une  partie 
de  la  silice  du  verre;  mais  comme  dans  le  verre  la 
silice  est  combinée  à un  alcali  , cette  expérience 
conclud  fort  peu  pour  la  dissolubilité  de  la  silice. 
En  Islande,  la  fontaine  de  Geyser,  qui  s’élance  en 
bouillonnant  jusqu’à  quatre-vingt-dix  pieds,  con- 
tient une  quantité  considérable  de  silice  en  disso- 
lution quelle  dépose  en  se  refroidissant. 

L'air  n’a  aucune  action  sur  la  silice. 

Elle  est  infusible  au  feu  lorsqu’elle  est  pure. 

Les  acides  n’agissent  pas  sur  elle,  excepté  l’acide 
lluorique  (1).  Les  alcalis  se  combinent  avec  la 
silice , et , fondus  ensemble,  forment  le  verre. 

Si  l’on  met  une  partie  de  silice  avec  six  parties 


(i)  L’acide  muriatique  et  l’acide  boracique  ont  quelque 
action  sur  elle , sur-tout  quand  elle  est  unie  à une  autre  base. 
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de  potasse,  ce  mélange,  fonda  dans  un  creuset  de 
platine , donne  un  verre  qui  est  entièrement  soluble 
dans  l’eau,  et  forme  ce  que  les  anciens  chimistes 
appelaient  la  liqueur  des  cailloux.  Un  acide  versé 
dans  cette  liqueur  précipite  la  silice. 

C’est  en  traitant  de  cette  manière  le  quarts,  ou 
le  cristal  de  roche , qu’on  se  procure  de  la  sil  ice  pure. 

Si  au  lieu  de  sis  parties  de  potasse  on  n’en  met 
que  trois , le  mélange  n’est  plus  soluble  dans  l’eau  ; 
mais  en  ajoutant  un  acide  il  redevient  soluble. 
L’ammoniaque  précipite  ensuite  la  silice  de  cette 
dissolution  sous  forme  de  gelée. 

Il  n’est  pas  nécessaire  d’employer  de  la  potasse 
caustique  pour  opérer  la  fusion  de  la  silice,  le  car- 
bonate suffit,  parce  qu’à  une  haute  température 
l’acide  carbonique  s’évapore. 

La  baryte  et  la  strontiane  se  combinent  avec  la 
silice , et,  fondues  ensemble,  forment  un  verre  inso- 
luble dans  l’eau,  mais  soluble  dans  les  acides. 

Les  acides  phosphorique  et  boracique  à l’état 
de  verre  se  combinent  avec  la  silice. 

L’acide  muriatique  peut  tenir  en  suspend  une 
petite  partie  de  silice , mais  il  l’abandonne  aussitôt 
qu’il  est  chauffé. 

Le  verre  employé  pour  nos  usages  domestiques 
n’est  jamais  un  mélange  exact  de  silice  et  d’alcali 
dans  leur  état  de  pureté  ; il  contient  toujours 
d autres  terres,  telles  que  la  chaux,  l’alumine,  et 
des  oxides  de  plomb,  de  fer,  de  manganèse.  On  a 
remarqué  que  la  présence  de  la  chaux  dans  le  verre 
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lui  donnait  plus  de  ténacité,  de  dureté,  et  de 
qualité. 

Comme  tous  les  corps  solubles  dans  les  acides, 
et  qui  se  combinent  avec  une  partie  de  silice,  en- 
traînent la  sdice  dans  leur  dissolution  , il  ne  faut 
pas  conclure  qu’un  corps  n’est  pas  siliceux  parce 
qu’il  est  attaqué  par  les  acides. 

Unie  avec  les  oxides  métalliques,  à l’aide  du 
calorique  et  des  alcalis,  la  silice  forme  les  émaux. 

Elle  se  combine  avec  la  chaux  par  l’intermède 
de  1’  eau,  et  forme  les  mortiers  ou  ciruens.  ( Voyez 
c es  mots.  ) 

On  trouve  la  silice  dans  quelques  végétaux , 
sur-tout  dans  les  graminées. 

L’acide  fluorique  est  le  seul  qui  dissolve  bien  la 
silice  isolée. 

Les  citoyens  Fourcroy  et  Vauquelin  l’ont  trouvée 
dans  un  calcul  urinaire. 

S1MILOR.  Alliage  de  zinc  et  de  cuivre.  ( Voyez 
Cuivre  et  ses  différens  alliages.  ) 

SINOPLE.  Variété  du  quartz.  On  l’a  rangé 
parmi  les  jaspes.  Dolomieu  le  regarde  comme  un 
quartz  hématoïde  ; il  contient  différentes  sub- 
stances métalliques , quelquefois  de  l’or.  Le  citoyen 
Haiiy  l’appelle  Quartz-Hyalin  massif. 

SINTER.  Synonyme  d’incrustation. 

SIPHON,  instrument  dont  on  se  sert  pour  sé- 
parer d’un  vase  un  liquide  qui  surnage  un  dépôt, 
dans  la  crainte  de  mêler  l’un  avec  l’autre,  si  l’on 
versait  le  liquide.  ( Voyez  pi.  I , Jig.  II.  ) 
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Le  jeu  du  siphon  dépend  de  la  pression  de  l’air 
sur  la  surface  de  la  liqueur  dans  le  vase  5 tous  les 
points  de  cette  surface  sont  également  pressés  par 
la  colonne  d’air  A F.  Si  à quelque  endroit  de  cette 
surface  on  supprime  cette  pression,  la  liqueur 
doit  s’écouler  parla,  puisqu’elle  y trouve  moins 
de  résistance;  c’est  pourquoi  le  siphon  se  remplit 
en  entier  lorsqu’on  suce  l’air  par  l’extrémité  C.  SI 
les  deux  branches  du  siphon  étaient  d’égale  lon- 
gueur, comme  B A B D,  l’écoulement  n’aurait 
pas  lieu , parce  que  la  colonne  d’air  DG,  qui 
résistait  enD  , étant  aussi  haute  que  celle  qui  presse 
en  A,  lui  ferait  équilibre,  de  même  que  se  le  font 
les  deux  colonnes  de  liqueur  B A B D.  Mais 
lorsque  l’une  des  deux  jambes  B C est  plus  longue 
que  l’autre,  quoique  la  colonne  d’air  G C qui  lui 
répond  soit  plus  longue  que  celle  qui  presse  en 
A , elle  n’est  pas  capable  d’empêcher  l’écoulement  ; 
en  voici  la  raison  : 

Considérons  la  colonne  d’air  G C comme  di- 
visée en  deux  parties , dont  une  G D fait  équilibre 
à F A , et  serait  capable  d’arrêter  l’écoulement  si 
la  branche  B C finissait  en  D.  La  portion  de  liqueur 
qui  l'emplit  la  partie  D C du  siphon  ne  trouve 
donc  plus  d’autre  résistance  en  C qu’une  colonne 
d’air  de  même  longueur  qu’elle,  mais  qui  lui  est 
très-inférieure  en  poids.  Cette  portion  de  liqueur 
s’écoule  donc  par  l’excès  de  son  poids,  mais  tandis 
quelle  coule,  rien  ne  soutient  celle  qui  est  au- 
dessus,  qui  la  suit  nécessairement  pendant  que  la 
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pression  de  l’air  en  A fournit  de  nouvelle  liqueur 
pour  remplacer  celle  qui  s’est  écoulée.  C’est  ainsi 
que  l'écoulement  devient  continu  ; c’est  pourquoi 
la  résistance  de  l’air  en  C est  d’autant  plus  vaincue 
que  la  longueur  de  la  branche  B C du  siphon 
excède  davantage  celle  de  la  branche  B A.  On  en 
aura  la  preuve  si  l’on  ajoute  en  C un  bout  du  tuyau 
qui  alonge  cette  branche  , car  alors,  dans  un  temps 
donné,  il  s’écoulera  plus  de  liqueur  qu’il  ne  s’en 
écoulerait  sans  alongement. 

Siphon  d o u b le  ou  de  laboratoire.  Cet 
instrument  ressemble  à celui  dont  nous  venons 
de  parler  11  n’en  différé  qu’en  ce  qu’il  y a 
un  tube  D E adapté  en  D à sa  longue  branche 
B C. 

Ce  siphon  est  d’un  grand  usage  dans  les  offices, 
et  dans  les  laboratoires  de  chimie.  Dans  ces  derniers 
il  se  trouve  souvent  des  liqueurs  qu’il  serait  dan- 
gereux de  faire  venir  la  bouche  ; c’est  pourquoi, 
pour  mettre  le  siphon  en  jeu,  au  lieu  de  sucer  par 
l’extrémité  C de  sa  longue  branche  , on  la  bouche 
avec  le  doigt,  et  l’on  suce  par  l’extrémité  E du 
tube  D E,  ayant  soin  de  cesser  la  succion  sitôt 
que  la  liqueur  est  arrivée  en  C.  On  fait  donc  usage 
de  ce  siphon  dans  les  laboratoires  par  sûreté,  et 
dans  les  offices  par  propreté, 

( Cet  article  est  extrait  du  Dictionnaire  du  cit 
Brisson.  ) 

SIROP  VIOLAT.  Ce  sirop  se  fait  avec  l’infu- 
sion de  fleurs  de  violettes  et  le  sucre;  on  fait 
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fondre  ce  dernier  à une  douce  chaleur,  au  bain- 
marie,  par  exemple;  on  passe  le  tout,  et  on  le 
conserve  dans  des  bouteilles.  C’est  un  bon  réactif 
chimique  pour  reconnaître  les  acides,  qui  le  rou- 
gissent facilement.  Il  serait  à desirer  cependant 
qu’on  pût  trouver  une  teinture  bleue  végétale 
qui  se  conservât  sans  avoir  besoin  du  sucre  pour 
condiment. 

SMALT.  Verre  bleu  fait  avec  l’oxide  de  cobalt 
fondu  jusqu’à  parfaite  vitrification , avec  une  fritte 
de  verre  ou  de  cristal.  Le  sinalt,  lorsqu’il  est 
broyé,  forme  ce  qu’on  appelle  azur , ou  bleu 
d'email.  (Voyez  Azur  et  Cobalt .) 

SMARAGDITE.  (Voyez  Diallage.)  On  a donne 
à cette  substance  minérale  le  nom  de  smaragdite 
parce  qu’elle  a l’apparence  de  l’émeraude. 

SMEGTITES.  (Pierres.)  (Voyez  Stéatites. ) 

SOIE,  matière  filamenteuse,  formée  par  la  che- 
nille du  bombyx  (phalæna  mori);  cet  insecte  pré- 
cieux est  originaire  de  Chine;  il  a été  acclimaté 
en  Europe  sous  l’empereur  Justinien  ; il  fournit 
deux  sortes  de  soie,  la  blanche  et  la  jaune.  La 
blanche  est  propre  à beaucoup  d’usages;  la  jaune, 
non  moins  solide,  a besoin  d’être  blanchie.  (Voy, 
Blanchiment  de  la  soie.  ) 

Cette  matière,  distillée  à feu  nu,  donne; beau- 
coup de  carbonate  d’ammoniaque,  que  l’on  ven- 
dait autrefois  sous  le  nom  de  gouttes  céphaliques 
d'Angleterre,  et  de  l’huile  empyreumatique.  La  soie 
n’est  point  soluble  dans  l’eau  , ni  dans  l’alcohol. 
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Les  alcalis  la  dissolvent,  et  en  dégagent  de  l’am- 
moniaque. L’acide  nitrique  la  jaunit,  y forme  une 
matière  grasse  concrète,  et  des  acides  prussique, 
oxalique,  malique  et  carbonique. 

Le  ver  à soie  contient,  dans  une  cavité  près  de 
l’anus,  une  liqueur  acide  que  le  cit.  Chaussier 
a nommée  acide  bombyque.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

Le  citoyen  Chappe,  inventeur  du  télégraphe  et 
neveu  du  célèbre  astronome,  est  parvenu  à com- 
poser, avec  la  matière  soyeuse  du  ver  à soie,  un 
tissu  transparent  et  chatoyant.  Voici  quel  est  son 
procédé  : 

La  liqueur  du  ver  à soie  se  trouve  renfermée 
dans  deux  petits  boyaux  terminés  par  des  filières 
très-exiguës  j une  incision  longitudinale  pratiquée 
un  peu  au-dessus  du  ventricule  suffit  pour  les 
mettre  à découvert.  Dans  cet  état  on  les  enlève 
pour  les  déposer  dans  un  verre  ou  un  vase  de 
même  matière,  en  évitant  sur-tout  de  les  diviser 
et  de  les  écraser;  après  les  avoir  lavés  et  nettoyés 
avec  précaution,  on  les  décante,  puis  on  verse  de 
nouvelle  eau. 

La  matière  ainsi  préparée,  on  la  met  dans  un 
mortier  de  verre;  on  verse  d’abord  dessus  un  peu 
d’eau  distillée,  on  triture  avec  précaution,  ayant 
grand  soin  de  ne  pas  ajouter  trop  d’eau.  Il  ne  doit 
y entrer  qu’une  partie  d’eau  sur  trois  de  matière 
soyeuse.  Au  bout  d’une  demi-heure  on  prend  un 
tube  de  verre,  et  l’on  souffle  une  bulle  avec  cette 
matière,  connue  avec  l’eau  de  savon.  Quand  elle 
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présente  les  belles  couleurs  de  l’iris,  on  la  sèche 
aux  rayons  solaires. 

De  cette  manière  le  citoyen  Chappe  est  par- 
venu tà  construire  de  petits  aréostats  d’un  pouce 
et  demi  ou  deux  de  diamètre,  si  légers,  qu’ils  s’é- 
lèvent lorsqu’ils  sont  pleins  d’air  inflammable.  Il  est 
très-difficile  de  réussir  dans  ces  sortes  d’expériences. 

Le  citoyen  Welter  a fait  sur  la  soie,  traitée  par 
l’acide  nitrique,  des  recherches  très-intéressantes. 
Voici  comment  il  s’exprime  dans  une  notice  com- 

A 

muniquée  à l’Institut  par  le  citoyen  Guy  ton  : 

«Dans  le  courant  de  fructidor  an  5,  ayant 
traité  de  la  soie  par  l’acide  nitrique  pour  en  re- 
tirer l’acide  oxalique,  je  fus  surpris  à la  fin  de 
l’opération  de  n’en  plus  retrouver  un  atome;  mais 
j’obtins  un  sel  inconnu,  soyeux,  et  de  couleur 
d’or,  se  comportant  ù l’approche  d’un  charbon 
ardent  comme  de  la  poudre  à canon.  Voici  la 
suite  de  cette  opération  et  de  tous  ses  détails,  afffi 
que  l’on  puisse  la  répéter. 

» Sur  une  partie  de  soie  je  versai  six  pintes  d’acide 
nitrique  impur  du  commerce  , auquel  j’ajoutai 
un  peu  d’acide  nitrique  concentré.  Le  mélange  fut 
laissé  en  repos  pendant  deux  jours  et  distillé  en- 
suite; je  mêlai  ce  qui  avait  passé  dans  le  récipient 
avec  le  restant  de  la  cornue,  et  je  mis  le  tout  sur 
un  filtre.  L’acide  oxalique  cristallisa  trop  vite  à 
mon  gré , et  je  reversai  le  tout  dans  la  cornue , en 
y ajoutant  l’eau  qui  avait  servi  à laver  le  filtre. 
Je  fis  passer  une  partie  de  l’eau  à la  distillation, 
Tome  IV.  S 
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et  je  tentai  la  cristallisation  du  résidu;  elle  n’eut 
pas  lieu  : je  remis  alors  le  résidu  dans  la  cornue 
avec  ce  qui  se  trouvait  dans  le  récipient,  et  je 
distillai  de  nouveau;  enfin,  ayant  recommencé 
plusieurs  fois  le  même  cercle  d’opérations,  mon 
résidu  fut  une  liqueur  acide,  contenant  de  petits 
cristaux  grenus  (qui  ne  furent  point  examinés), 
et  réduite  à-peu-près  au  poids  de  la  soie  employée* 

» Cette  liqueur,  soumise  à différentes  épreuves, 
ne  laissa  découvrir  aucun  indice  d’acide  oxalique; 
elle  était  jaune,  teignait  les  doigts  de  cette  cou- 
leur, et  communiquait  à la  soie  blancfie  un  beau 
jaune  que  les  lavages  à l’eau  n’affaiblissaient  pas. 

» Pour  saturer  cette  liqueur  j’y  mêlai  de  la 
craie,  et  je  terminai  la  saturation  avec  de  la  chaux: 
l’ayant  ensuite  rapprochée,  j’y  versai  de  l’alcohol. 
Il  en  sépara  une  matière  d’une  apparence  gom- 
meuse qui  fut  mise  à part;  l’alcohol  fut  étendu 
d’eau  et  évaporé  ; il  resta  une  substance  jaune 
avec  les  dissolutions  de  nitrate  et  de  muriate  cal- 
caires. Ayant  ensuite  décomposé  ces  sels  par  le 
carbonate  de  potasse , et  séparé  le  carbonate  de 
chaux,  la  liqueur  décantée  fut  abandonnée  dans 
une  capsule  sur  un  bain  de  sable.  Le  lendemain 
je  trouvai  la  capsule  tapissée  de  cristaux  dorés , 
qui  avaient  la  finesse  de  la  soie , qui  détonnaient 
comme  la  poudre  à canon  , et  qui  , à mon  avis  , 
en  auraient  produit  l’effet  dans  une  arme  à feu, 
La  fumée  qui  résulta  de  cette  détonnation  ressem- 
blait à celle  d’une  résine  brûlée. 
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» Ce  sel  doré  est  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’ai- 
cohol;  d cristallise  par  refroidissement. 

» L’acide  muriatique  oxigéné,  versé  sur  sa  dis- 
solution  , en  fait  disparaître  la  couleur  jaune,  et  la 
rend  laiteuse. 

» L’acide  sulfurique  dégage  de  ses  cristaux 
l’odeur  d’acide  nitreux.  L’acide  muriatique  occa- 
sionne dans  sa  dissolution  un  précipité  de  petits 
cristaux  micacés,  blanchâtres,  volatils  au  feu, 
s’exhalant  en  fumée  qui  est  amère  à la  gorge.  Cette 
fumée  est  inflammable,  et  brûle  comme  les  huiles 
essentielles. 

» J’ai  traité  de  nouvelle  soie  par  l’acide  ni- 
trique; et,  après  en  avoir  obtenu  à différentes 
reprises  des  cristaux  d’acide  oxalique,  je  versai  de 
l’acide  nitrique  faible  sur  le  résidu,  qui  était  épaissi 
en  consistance  de  miel;  et  après  avoir  chaufFé 
légèrement  le  mélange  pour  tout  dissoudre,  je  le 
laissai  reposer  pendant  deux  jours  : alors  j’y  trouvai 
encore  des  cristaux  d’acide  oxalique  et  quelquesau- 
trescristaux  grenus,  jaunâtres,  extrêmementamers, 
etsans  aucune  acidité,  teignant  la  salive  et  tachant 
la  langue  en  jaune;  volatils  au  feu  et  indestruc- 
tibles par  l’acide  nitrique  concentré,  qui  ne  fait 
que  les  décolorer;  mais  il  suffit  de  l’étendre  d’eau 
pour  faire  reparaître  la  couleur. 

» Après  avoir  saturé  de  potasse  un  peu  d’acide 
nitrique  mêlé  à cette  substance,  je  le  fis  évapo- 
rer; le  résidu  prit  feu  comme  le  sel  soyeux  dont 
j’ai  parlé  ci-dessus.  Je  jugeai  dès-lors  que  ce  der- 
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nier  sel  était  un  sel  triple  composé  île  nitrate  dé 
potasse  combiné  avec  la  substance  jaune  que  je 
nommerai  amer. 

» Les  cristaux  d’amer-jaune,  vus  à la  loupe,  m’ont 
paru  des  octaèdres  dont  deux  sommets  opposés 
sont  tronqués;  d en  résulte  des  tables  carrées  rec- 
tangulaires, dont  les  bords  sont  taillés  en  biseaux 
sur  les  deux  faces. 

» Comme  les  substances  animales  deviennent 
jaunes  par  le  contact  de  l’acide  nitrique  , je  cher- 
chai à retirer  l’amer  de  la  chair  de  bœuf;  mais 
je  le  trouvai  combiné  avec  une  autre  substance 
inaltérable  comme  lui  par  l’acide  nitrique.  Cette 
combinaison,  soluble  dans  l’acide  nitrique  con- 
centré, en  est  séparée  par  l’eau  sous  forme  d’une 
poudre  jaune  qui  ne  perd  pas  sa  couleur  à l’air, 
et  qui  pourrait  peut-être  servir  à la  peinture. 

» Ce  qui  m’a  fait  présumer  que  la  poudre  jaune 
dont  je  viens  de  parler  était  composée  d’amer  et 
d’une  autre  nouvelle  substance,  c’est  qu’en  trai- 
tant l'éponge  par  l’acide  nitrique,  j’en  ai  obtenu 
cette  dernière  substance  sans  couleur  , soluble 
dans  l’acide  nitrique  concentré  comme  la  poudre 
précédente,  et  se  laissant  de  même  précipiter  par 
l’eau,  et  que  je  savais  d’ailleurs  combien  l’amer 
est  avide  de  combinaison  , sur- tout  avec  des 
matières  animales , et  combien  ses  teintures  sont 
solides. 

» J’avertis  que  je  n’ai  fait  qu’une  seule  fois  cha- 
cune des  expériences  dont  je  viens  de  rendre 
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compte;  et,  ne  sachant  à quelles  circonstances 
de  mon  travail  je  devais  attribuer  ces  nouveaux 
résultats , j'ai  cru  devoir  les  rapporter  toutes, 
quoique  je  sois  bien  sûr  qu’il  en  est  d’inutiles  pour 
la  réussite. 

» La  bile  doit  peut-être  à l’amer  sa  couleur  et 
son  amertume.  » 

SOLEIL.  Nom  de  l’or  dans  le  langage  des  al- 
chimistes. 

SOLUTION.  On  entend  par  solution  une  opé- 
ration en  quelque  sorte  mécanique,  dans  laquelle 
un  corps  solide  disparaît  dans  un  lluide , et 
partage  sa  fluidité;  il  n’y  a pas  de  combinaison, 
point  de  pénétration,  entre  l’agent  et  le  sujet 
de  la  solution.  Elle  n’agit  que  sur  l’affinité  d’ag- 
grégation  , et  non  sur  l’affinité  de  composition  : 
elle  ne  produit  donc  pas  un  effet  chimique.  On 
pourrait  appeler  solution  une  fusion  des  corps 
par  un  liquide.  Ici  le  liquide  est  au  corps  en 
solution  ce  qu’est  le  calorique  aux  corps  fon- 
dus ; ainsi  du  sucre  ou  du  sel  fondu  dans  l’eau 
forment  une  solution  , parce  qu’en  distillant 
l’eau  on  retrouve  le  sel  ou  le  sucre  tels  qu’ils 
étaient  avant.  (1) 

SOMMITE.  La  sommité  est  une  pierre  qu’on 
trouve  au  sommet  des  volcans,  comme  l’exprime  son 
nom.  Elle  a été  décrite  avec  soin  par  le  cit.  la  Mé- 


(1)  La  plupart  des  alchimistes  regardent  comme  syno- 
nymes les  mots  solution  et  dissolution. 
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chene,  dans  sa  Théorie  de  la  Terre,  tome  2,  page  63. 
Le  citoyen  Vauquelin  l’a  analysée,  et  a reconnu 
qu’elle  était  composée  de 


Silice q6 

Al  umine 

Chaux 2 

Oxide  de  fer 1 

Perte 2 
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Cette  pierre  est  nommée  par  le  citoyen  Haüy 
rtép/ieline.  (Voyez  ce  mot.) 

SOPHISTICATION.  On  entend  par  sophisti- 
cation le  mélange  de  différentes  drogues  simples 
de  mauvaise  qualité,  que  l’on  méleavecdes  drogues 
choisies  pour  augmenter  leur  poids  et  diminuer 
leur  prix.  La  sophistication  a lieu  aussi  pour  les 
drogues  composées  ; c’est  ainsi  qu’011  substituera 
à une  drogue  de  très-haut  prix  qu’on  ne  voudra  pas 
se  procurer,  une  autre  qui  jouit  presque  des  vertus 
de  la  première,  mais  qui  en  diffère  cependant  beau- 
coup. C’est  ainsi  que  bien  des  personnes  falsifient 
les  huiles  essentielles  avec  l’essence  de  térében- 
thine; on  mêle  souvent  au  quinquina  l'écorce  de 
cerisier,  au  mercure  du  bismuth  ou  de  l’étain, 
au  soufre  de  l’amidon  , etc. 

SOUDE.  La  soude , ou  alcali  minéral , se  retire 
des  cendres  du  kali  ou  soda , de  la  bacille  d’Es- 
pagne, du  varech.  On  l’extrait  aussi  du  sel  marin 
et  du  natrum  d’Egypte.  (Voyez  ces  mots.) 

On  l’obtient  pure  par  les  mêmes  moyens  in- 
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diqués  pour  la  potasse,  avec  laquelle  elle  a une 
grande  ressemblance.  ( Voyez  Potasse.  ) 

Elle  attire  l’humidité  de  l’air,  mais  moins  que 
la  potasse. 

Elle  se  fond  au  feu,  et  se  volatilise  à une  haute 
température. 

Elle  se  dissout  dans  l’eau  en  produisant  de  la 
chaleur. 

Elle  forme,  avec  le  soufre,  un  sulfure. 

Elle  se  combine  avec  la  silice,  et  forme  un  verre 
comme  la  potasse.  Les  verriers  la  préfèrent. 

La  soude  est  un  peu  moins  caustique  que  la 
potasse,  elle  cristallise  en  octaèdres  rhomboïdaux. 

Elle  existe  abondamment  dans  la  nature,  mais 
toujours  combinée  avec  quelque  acide. 

Tous  les  acides  s’unissent  facilement  à la  soude , 
excepté  l’acide  muriatique  oxigéné. 

L’ordre  d’attraction  de  cette  base  pour  les 
acides  est  le  suivant.  Acides  sulfurique,  nitrique, 
muriatique,  phosphorique , fluorique,  boracique, 
nitreux,  carbonique,  etc. 

Chauffée  avec  de  l’eau  et  du  phosphore,  la  soude 
produit  du  gaz  hydrogène  phosphoré. 

Elle  agit  sur  quelques  métaux  à l’aide  de  l’eau, 
dont  elle  favorise  alors  la  décomposition  , pour 
s’unir  cà  l’oxide  métallique. 

Elle  a une  grande  attraction  pour  l’eau,  qu’elle 
absorbe  et  solidifie,  et  dans  laquelle  elle  se  dissout 
lorsqu’il  y a assez  de  ce  liquide,  en  dégageant 
beaucoup  de  calorique  et  une  odeur  lixivielle  due 
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à une  portion  de  soude  et  d’eau  volatilisée;  cette 
dissolution  attaque  les  vaisseaux  de  verre  : elle  sert 
au  blanchiment.  (Voyez  ce  mot.  ) 

Elle  s’unit  à l’alumine  et  non  aux  autres  terres, 
ce  qui  la  rend  très-utile  dans  l’analyse  des  pierres. 

Sa  nature  intime  est  inconnue,  puisqu’elle  n’a 
jamais  été  décomposée. 

Le  citoyen  Fourcroy  soupçonne  que  c’est  une 
combinaison  de  magnésie  saturée  d’azote. 

F, n médecine  on  la  préfère  à la  potasse,  parce 
qu’elle  est  moins  acre. 

Elle  forme  des  sels  triples  avec  le  pfiospliate 
d’ammoniaque  , et  avec  le  fîuate  de  silice. 

On  l’extrait  en  grand  du  sulfate  de  soude  ou  du 
sel  marin.  (Voyez  Muriate  de  soude.  ) 

Le  citoyen  Souton  a proposé  de  la  retirer  du 
muriate  de  soude  emmêlant  ensemble  de  la  chaux 
vive,  du  sel,  du  charbon1,  et  en  les  lessivant  au 
bout  de  quelque  temps. 

On  n’en  obtient  par  ce  procédé  qu’une  très- 
petite  quantité. 

Sa  pesanteur  spécifique , quand  elle  est  pure, 
est  1 

La  soude  du  commerce  ne  contient  au  plus 
qu’un  tiers  d’alcali.  On  y trouve  du  muriate  de 
soude,  du  sulfate  de  potasse  et  de  soude,  et  une 
matière  insoluble  dans  l’eau. 
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Observations  du  citoyen  Leblanc  sur  la  manière 
d- extraire  la  soude  du  sulfate  de  soude. 

On  donne  comme  un  bon  moyen  pour  extraire 
la  soude  du  sulfate  de  soude  le  procédé  suivant. 
On  dissout  cinq  cents  livres  de  sullate  de  soude 
et  cinq  cent  soixante  livres  de  potasse  dans  deux 
chaudières  différentes  , et  l’on  fait  bouillir  les 
deux  dissolutions  : dès  que  l’ébullition  a lieu  , la 
solution  de  potasse  est  versée  à grandes  cuillerées 
dans  la  chaudière  qui  contient  le  sulfate  de  soude, 
et  l’on  agite;  aussitôt  que  le  fluide  bout,  on  le 
verse,  également  par  cuillerées  , dans  une  gouttière 
de  bois  , qui  le  conduit  dans  une  cuve  de  bois 
doublée  d’une  feuille  de  plomb  d’un  demi-pouce 
d’épaisseur , et  située  dans  un  lieu  frais;  on  met 
alors  à travers  la  cuve  des  bâtons  auxquels  sont 
suspendues  des  lames  de  plomb  de  deux  à trois 
pouces  de  large,  qui  pendent  dans  le  fluide  à quatre 
pouces  l’une  de  l’autre.  Il  se  forme  au  fond  de  la 
cuve  une  masse  de  sel  qu’on  détache  à l’aide  d’un 
ciseau  et  d’un  maillet. 

Les  chimistes  n’ignorent  pas  que  la  potasse  s’em- 
pare de  l’acide  sulfurique,  qui  se  trouve  combiné 
avec  la  soude  dans  le  cas  dont  nous  parlons;  il  agit 
même  à froid  ainsi  que  l’a  remarqué  le  cit.  Chaptal. 
On  sait  aussi  que  l’un  des  principaux  guides  dans  les 
opérations  de  chimie  est  la  connaissance  des  pro- 
portions entre  les  principes  qui  doivent  agir  : il  est 
démontré  par  les  expériences  de  Kirwan,  que  le 
quintal  de  sulfate  de  soude  ne  contient  que  quinze 
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livres  de  soude  pure,  ce  qui  ne  peut  donner  que 
soixante-quinze  livres  de  carbonate  de  soude 
cristallisé. 

Les  potasses  diffèrent  beaucoup  entre  elles  , 
par  rapport  à celles  qui  nous  viennent  de  l’étran- 
ger. La  potasse  rouge  , potasse  en  pierre  , qui 
se  trouve  très-pure  , est  la  seule  qui  présente 
une  différence  assez  considérable  en  richesse  ; 
aussi  son  prix  est -il  différent  de  celui  des  autres 
potasses.  Toutes  celles  qui  sont  carbonatées,  sont 
nécessairement  moins  riches  qu’elle  en  alcali  : 
plusieurs  de  ces  dernières  sont  aussi  sulfatées, 
ce  qui  diminue  d’autant  leur  efficacité;  mais  les 
personnes  qui  se  sont  donné  la  peine  d’examiner 
ces  procédés,  se  sont  nécessairement  convaincues 
que  les  potasses  de  bonne  qualité  décomposent 
plus  du  double  de  leur  poids  de  sulfate  de  soude. 

L’économie  du  temps,  des  moyens,  doit  encore 
être  observée.  C’est  en  se  débarrassant  de  tout  ce 
qui  peut  devenir  inutile  dans  les  appareils  , en 
a b régeant  le  temps  des  opérations , que  nos  manu- 
factures se  perfectionnent  aussi;  et  je  vais  démon- 
trer que  l’une  des  deux  chaudières  est  inutile  , 
l’épaisseur  du  plomb  trop  forte;  qu’il  ne  faut  ni 
ciseau  ni  maillet;  que  les  bâtons  et  les  lames  de 
plomb  suspendues  ne  sont  qu’embarrassantes , et  la 
gouttière  sans  avantage;  que  l’opération  peut  se 
faire  par  des  moyens  plus  simples  , plus  efficaces, 
et  en  tout  avec  plus  d’économie  et  de  célérité. 

Mettez  cinquante  livres  de  carbonate  dépotasse 
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clans  une  chaudière  de  fonte , avec  environ  soixante 
pintes  d’eau  ; chauffez  et  remuez  jusqu’à  ce  que  la 
potasse  soit  dissoute;  enlevez  avec  l’écumoire  les 
pierrailles,  le  sable,  et  les  autres  ordures  qui  se 
précipitent  ou  qui  surnagent  ( il  faut  que  cette 
dissolution  donne  à l’aréomètre  quarante  à qua- 
rante-cinq degrés);  ajoutez  alors  cent  livres  de 
sulfate  de  soude  cristallisé;  remuez  avec  l’écumoire 
ou  tout  autre  instrument  convenable  : la  décompo- 
sition s’opère  à l’instant,  et  le  sulfate  de  potasse  se 
précipite  de  manière  à pouvoir  en  obtenir  lapresque 
totalité,  qu'il  faut  mettre  dans  un  vase  pour  le  laver 
à l’eau  froide,  afin  d’en  retirer  le  carbonate  de 
soude  qu’il  emporte  avec  lui  ; couvrez  la  chaudière, 
et  laissez  reposer  quatre  à six  heures,  le  feu  étant 
éteint;  après  quoi  vous  décanterez  au  siphon  toute 
la  liqueur  claire  dans  une  cuvette  de  plomb  que 
je  vais  décrire  dans  un  instant.  La  portion  trouble 
restée  au  fond  de  la  chaudière  se  met  avec  le  sul- 
fate de  potasse  que  l’on  avait  retiré  d’abord.  Après 
deux  ou  trois  jours,  suivant  les  dispositions  de  l’at- 
mosphère, on  trouve  une  superbe  cristallisation 
de  carbonate  de  soude;  on  décante  la  liqueur  pour 
la  rapprocher  et  la  mettre  de  nouveau  à cristal- 
liser; si  les  dernières  portions  de  cette  même  liqueur 
11e  se  cristallisaient  point,  il  faudrait  ajouter  une 
nouvelle  quantité  de  sulfate  de  soude , et , avec  les 
précautions  indiquées,  on  obtient  de  nouveau  du 
sulfate  de  potasse,  parce  qu’une  partie  de  potasse 
qui  n’a  point  été  employée  dans  la  décomposition 
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est  restée  dans  l’espèce  d’eau-mère  que  l’on 
contre  dans  ce  cas. 

La  cuvette  peut  être  faite  avec  une  lame  de 
plomb  d’une  ligne  ou  une  ligne  et  demie  d’épais- 
seur tout  au  plus;  elle  peut  avoir  de  deux  à trois 
pieds  de  long,  dix-huit  pouces  de  large,  et  sept  à 
huit  pouces  de  profondeur,  les  rebords  relevés  de 
la  même  manière  que  le  sont  ceux  des  cuvettes  de 
cartes  à jouer  dont  s’amusent  les  enfans. 

Lorsque  les  cristaux  de  soude  sont  suffisamment 
égouttés,  on  peut  les  détacher  en  développant  un 
peu  les  encoignures  de  la  cuvette  : par  ce  moyen 
on  les  obtient  sans  aucune  difficulté.  Si  l’opération 
a été  bien  faite , la  masse  des  cristaux  peut  s’enlever 
en  pain,  et  se  mettre  en  beaux  fragmens  dont  une 
surface  présente  les  cristaux  bien  prononcés.  Il 
reste  assez  constamment  une  portion  de  sulfate  de 
potasse  dans  cette  soude;  mais  les  quantités  de  ce 
sulfate  qui  se  trouvent  au-delà  de  celles  qui  peuvent 
dépendre  d’une  affinité  de  surcomposition  se 
trouvent  adossées  à la  masse,  du  coté  du  fond 
de  la  cuvette  , et  elles  peuvent  en  être  sépa- 
rées, attendu  que  ces  portions  de  sulfate  se  dis- 
tinguent aisément  du  carbonate  de  soude  auquel 
elles  adhèrent. 

Si  après  avoir  fait  égoutter  les  cristaux  de  car- 
bonate de  soude,  sans  détruire  leur  adhérence  avec 
la  cuvette,  on  frappe  dans  l’obscurité  les  côtés  de 
cette  même  cuvette,  il  se  répand  à chaque  percus- 
sion une  forte  lueur  phosphorique  dans  toute  la 
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masse  des  cristaux  : la  soude  est  donc  un  sel  phos- 
phorescent. 

La  cuvette  dont  nous  venons  de  parler  pourrait 
avoir  d’autres  dimensions,  et  l’on  peut  en  multi- 
plier le  nombre  suivant  les  besoins.  Ces  vases  peuvent 
être  placés  dans  des  cages  à claire-voie , et  par  làde- 
venir  plus  commodément  transportables.  Le  plomb, 
d’après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , est  infi- 
niment commode  pour  les  cristallisations;  mais  les 
personnesexpérimentées  savent  très-bien  que  les 
cuviers  faits  avec  des  bois  non  teignans  conviennent 
très -bien  aussi.  J’ai  fait  cristalliser  beaucoup  de 
carbonate  de  soude  dans  des  vases  pareils  à ces 
derniers,  et  je  n’ai  pas  observé  qu’il  eut  éprouvé 
aucune  espèce  d’altération. 

On  ajoute  que  par  le  procédé  que  nous  exa- 
minons  on  retire  cent  trente-six  à cent  trente- 
neuf  livres  de  soude , si  la  soude  a cristallisé  à grands 
cristaux  ; et  que  si  les  cristaux  sont  petits,  le  pro- 
duit sera  moindre;  mais  à coup  sûr,  dans  cette 
expérience,  il  y avait  près  de  moitié  de  la  masse 
qui  n’était  pas  de  la  soude  dans  cette  quantité  de 
produits. 

On  ne  doute  plus  aujourd’hui  de  la  vérité  ou  de 
1 exactitude  des  opérations  de  Kirwan , qui  ont 
réduit  à quinze  livres  les  quarante-cinq  livres  de 
soude  pure  que  Bergman  croyait  avoir  trouvées 
dans  le  quintal  de  sulfate  de  soude.  La  formule  de 
Bergman  donne  pour  le  sulfate  de  soude  vingt- 
sept  livres  d’acide,  quarante-cinq  d’alcali , et  cin- 
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quante-huit  d’eau,  ce  qui  fait  cent  trente  : il  y a 
donc  bien  visiblement  une  erreur  d’impression  ou 
de  copiste;  et  si  l’on  retranche  l’excédent  sur  les 
quarante-cinq  livres  d’alcali , on  aura,  par  rapport 
à ce  dernier,  les  proportions  indiquées  par  Kirwan. 
Au  reste , j’ai  répété  cette  expérience , et  j’ai  trouvé 
les  proportions  suivantes  : dix-neuf  d’acide,  quinze 
d’alcali , et  soixante-six  d’eau. 

Il  y a long-temps  que  nous  connaissons  la  pré- 
tention de  quelques  artistes  anglais,  qui  consiste  à 
décomposer  le  sulfate  de  soude  immédiatement 
par  le  charbon,  lorsqu’on  a sur-tout  l’attention  de 
remuer  souvent  avec  des  rabots  ou  des  ringards  la 
matière  aussitôt  qu’elle  entre  en  fonte.  Je  n’affir- 
merai pas  que  l’on  ne  puisse  parvenir  par  ce  moyen 
à une  décomposition  complète,  sur-tout  après  ce 
qui  se  passe  à l’égard  des  soudes  de  Varech  dans  nos 
verreries  à bouteilles;  mais  ces  opérations  ont  été 
faites  en  France  il  y a déjà  long-temps  aussi,  et 
on  a remarqué  en  général  qu’on  obtenait  en  plus 
grande  partie  ce  que  l’ancienne  nomenclature  chi- 
mique désignait  sous  le  nom  de  sel  sulfureux  de 
Stahl.  C’est  en  répétant  ces  sortes  d’expériences, 
indiquées  par  le  cit.  la  Métherie  dans  le  Journal  de 
Physique,  que  je  découvris  le  procédé  que  le  gou- 
vernement a jugé  à propos  de  publier  en  l’an  5. 

Soude  boratée.  ( Voyez  Borax.  ) 

Soude  carbonatée.  ^ 

Soude  crayeuse.  , (V.  Carbonate  de  soude.) 

Soude  du  commerce,  j 
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Soude  muriatee.  ( Voyez  Mariale  de  soude.  ) 
Soude  nitrée.  (Voyez  Nitrate  de  soude.  ) 
Soude  sulfatée.  ( Voyez  Sulfate  de  soude.  ) 
Soude  spathique.  (Voyez  Fluate  de  soude.  ) 
SOUS-DOUBLE.  ( Cristallographie.  ) On  donne 
ce  nom  au  cristal  lorsque  l’exposant  relatif  à un  dé- 
croissement est  la  moitié  de  la  somme  des  autres 
exposans. Telle  est  la  topase  sous-double. 

On  dira  sous-triple , sous-quadruple , etc.  dans  le 
même  sens.  Tel  est  le  sulfate  de  cuivre  sous-triple. 

( Haüy.  ) 

SOUDURE.  On  nomme  soudure  un  alliage  mé- 
tallique,  et  quelquefois  un  métal  très-fusible,  au 
moyen  duquel  on  joint  d’une  manière  solide  des 
pièces  métalliques  les  unes  avec  les  autres. 

Tout  l’art  de  souder  est  fondé,  i°  sur  le  principe 
général,  qu’il  n’y  a que  les  substances  métalliques, 
et  dans  leur  état  de  plus  parfaite  métalléité,  qui 
puissent  s’unir  complètement  entre  elles;  et  l’on  eu 
peut  déduire  facilement  la  raison  de  toutes  les  pra» 
tiques  des  différentes  espèces  de  soudure. 

20.  Comme  le  métal  à souder  ne  doit  pas  être 
fondu,  et  qu’il  faut  qu’il  y ait  fusion  au  moins  d’une 
des  substances  métalliques  qu’on  veut  unir,  il  faut 
nécessairement  que  le  métal  ou  l’alliage  métallique 
qui  doit  servir  de  soudure  soit  plus  fusible  quels 
métal  à souder. 

5°.  Nous  venons  de  voir,  dans  la  section  précé- 
dente, que  l’alliageaugmente  beaucoup  la  fusibilité 
des  substances  métalliques  : c’est  à cette  propriété 


que  sont  dues  toutes  les  soudures  qu’on  emploie 
dans  l’orfèvrerie.  La  soudure  de  l’or  est  un  alliage 
d’or  et  d’argent,  ou  d’argent  et  de  cuivre  ; celle  de 
l’argent  un  alliage  d’argent  et  de  cuivre.  Les  pro- 
portions varient  selon  le  degré  de  fusibilité  dont 
on  a besoin. 

4°.  Quelque  fusible  que  puisse  être  la  soudure 
qu’on  emploie  , on  en  accélère  encore  la  fusion 
en  y saupoudrant  du  borax. 

5°.  Lorsqu’on  a à souder  des  bijoux  qu’il  n’est 
pas  possible  d’exposer  cà  l’action  du  feu,  pas  même 
à celle  du  chalumeau,  on  les  soude  avec  i’étain. 

6°.  Excepté  pour  l’or  et  l’argent,  qui  ne 
s’oxident  point,  mais  dont  les  surfaces  qu’on  veut 
souder  doivent  néanmoins  être  nettoyées  de  toutes 
parties  hétérogènes,  il  faut  absolument  racler  jus- 
qu’au brillant  celles  de  tous  les  métaux  qu’on  veut 
souder,  sans  quoi  la  soudurene  s’y  attacherait  point. 

La  manière  d’employer  la  soudure  varie  suivant 
les  matières  métalliques  qu’on  veut  unir,  et  la  forme 
des  pièces  qu’on  désire  souder. 

SOUFRE.  Corps  combustible,  sec,  fragile  , in- 
odore, d’un  jaune  serin,  électrique  par  frottement, 
ayant  peu  de  saveur,  indécomposé. 

Il  se  trouve  dans  la  nature  , tantôt  pur  et  cris- 
tallisé, soit  en  aiguilles,  soit  en  octaèdres;  tantôt 
combiné  avec  des  terres , des  alcalis , et  des  métaux. 

On  le  rencontre  dans  les  excrémens  des  animaux 
ruminans  et  des  chevaux,  dans  les  fosses  d’aisance, 
dans  les  fumiers,  dans  quelques  eaux  minérales. 
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On  le  recueille  à la  bouche  de  plusieurs  volcans, 
tels  que  l’Étna  , le  Vésuve , l’Hécla.  Lorsque 
ces  cristaux  sont  transparens,  ils  ont  une  double 
réfraction.  La  plus  grande  partie  du  soufre  qui 
arrive  en  France  par  la  voie  du  commerce  vient 
de  la  Solfatare  , près  Pouzzol.  On  concasse  la 
pierre  qui  le  contient,  on  la  chauffe  dans  des  pots 
percés  , le  soufre  coule  dans  une  chaudière  infé- 
rieure, où  on  le  laisse  figer  ; on  le  brise  en  morçeaux , 
et  on  l’envoie  à Marseille.  On  l’y  purifie  par  une  nou- 
velle fusion  faite  avec  ménagement,  et  on  le  coule 
dansdes  moules  de  bois  qui  lui  donnent  la  forme  de 
cylindres;  il  prend  alors  le  nom  de  soufre  en  canons. 

Lorsqu’on  presse  un  canon  de  soufre  dans  la 
main,  il  se  brise  avec  un  pétillement  particulier. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  n,23n. 
r II  se  fond  à une  chaleur  supérieure  à l’eau  bouil- 
lante; si  on  augmente  la  chaleur  il  se  volatilise, 
et  se  sublime  contre  les  corps  froids;  c’est  ainsi 
qu’on  prépare  les  fleurs  de  soufre. 

Le  soufre,  en  fondant  à l’air,  noircit  ; si  on  le  tient 
fondu  à une  chaleur  égale  il  s'épaissit;  mais  en 
refroidissant  il  redevient  d’abord  liquide  , ensuite 
solide;  on  n’a  point  encore  trouvé  la  raison  de  ce 
phénomène.  Si  on  jette  du  soufre  fondu  dans  l’eau, 
il  y est  pendant  quelque  temps  mou  et  élastique  ; 
c’est  dans  cet  état  que  les  graveurs  l’emploient 
pour  prendre  des  empreintes. 

Les  fleurs  de  soufre  contiennent  souvent  de 
l’acide  sulfurique  à nu;  cet  acide  est  formé  par  une 
Tome  IV.  o 
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petite  portion  de  soufre  qui  s’est  brûlé  pendant  la 
sublimation;  il  faut  extraire  cet  acide  quand  on 
veut  employer  le  soufre  dans  certaines  maladies 
où  on  le  prend  intérieurement  : pour  cela  on  lave 
les  fleurs  de  soufre  dans  une  quantité  suffisante 
d’eau  chaude,  et  on  filtre.  Si  on  verse  dans  cette 
lessive  de  l’eau  de  baryte,  elle  précipite  sur-le- 
champ. 

Le  soufre  ne  brûle  qu’à  la  température  néces- 
saire pour  le  volatiliser.  Sa  flamme  est  bleue  ou 
lilas.  En  général  on  observe  que  parmi  les  corps 
combustibles  il  n’y  a que  ceux  qui  se  volatilisent 
pour  brûler  qui  donnent  de  la  flamme,  les  autres 
dégagent  du  calorique,  et  de  là  la  lumière  sans 
flamme. 

Lorsqu’on  brûle  rapidement  du  soufre,  il  se 
combine  en  entier  avec  l’oxigène  de  l’atmosphère, 
et  forme  de  l’acide  sulfurique  ; mais  si  on  le  brûle 
lentement  , une  portion  de  soufre  volatilisé  se  dis- 
sout dans  l’air  sans  absorber  d’oxigène,  et  met 
l’acide  à l’état  d’acide  sulfureux.  Si  on  brûle  du 
soufre  dans  l’air  vital,  il  forme  de  l’acide  sulfurique  ; 
c’est  donc  par  la  combustion  du  soufre  qu'on  pré- 
pare dans  les  manufactures  les  acides  sulfureux  et 
sulfurique.  On  fait  brûler  dans  une  chambre  de 
plomb  du  soufre  mêlé  de  ~ de  nitre  au-dessus  d’une 
certaine  quantité  d’eau.  (Voyez  la  description  de 
l’appareil  dans  l’Encyclopédie  méthodique.  ) L’eau 
sort  de  la  chambre  avec  une  couleur  brune  rou- 
geâtre, parce  qu’elle  tient  du  soufre  en  dissolution. 
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Elle  a 5o  degrés  environ  a l’aréomètre;  on  distille 
cette  eau  dans  des  cornues  posées  sur  une  galère; 
il  passe  d’abord  une  eau  claire,  légèrement. acide  , 
ensuite  le  soufre  dissous  se  sublime  dans  le  col  de 
la  cornue  , et  l’acide  sulfurique  reste  blanc  dans  le 
fond  ; lorsqu’il  est  concentré  à 66  degrés  on  arrête 
la  distillation. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  l’acide  sulfurique 
diffère  de  l’acide  sulfureux,  i°  en  ce  que  le  premier 
est  saturé  d’une  plus  grande  quantité  d’oxigène  , 
2°  en  ce  que  le  second  contient  du  soufre  en  dis1- 
solution;en  effet  si  l’on  chauffe  de  l’acide  sulfurique 
avec  du  soufre , il  se  change  en  acide  sulfureux. 

On  convertit  l’acide  sulfurique  en  acide  sulfu- 
reux toutes  les  fois  qu’on  lui  enlève  une  partie  de 
son  oxigène,  en  le  mettant  en  contact  avec  des 
corps  combustibles,  tels  que  les  métaux;  mais  il 
est  à remarquer  qu’il  n’attaque  avec  énergie  que  les 
métaux  qui  ont  la  propriété  de  décomposer  l’eau, 
tels  que  le  zinc,  le  fer,  etc.  Il  ne  s’unit  bien  avec  tous 
les  autres  que  lorsqu’ils  sont  déj à à l’état  d’oxide. 

L’acide  sulfurique  est  composé  de  71  parties  de 
soufre,  et  de  29  parties  d’oxigène;  on  ne  connaît 
pas  bien  les  proportions  de  l’acide  sulfureux. 

L’acide  sulfurique  est  blanc,  inodore,  très- 
pesant,  ayant  une  consistance  presque  huileuse.  Il 
n’est  volatil  qu’a  1200  de  température  ; il  détruit 
très-rapidement  toutes  les  matières  animales. 

Exposé  à l’air,  il  absorbe  l’humidité  de  l’atmo- 
sphère et  augmente  de  poids,  mais  il  s’affaiblit. 
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Le  gaz  hydrogène  ne  le  décompose  point  à froid , 
mais  si  l’on  fait  passer  dans  un  tube  de  porcelaine 
rougi  du  gaz  hydrogène  et  de  l’acide  sulfurique 
en  vapeurs,  l’acide  se  décompose,  il  se  forme  du 
soufre,  de  l’eau,  et  il  passe  de  i’air  vital.  Cette  ex- 
périence est  dangereuse. 

Le  charbon  à Iroid  ne  décompose  point  l’acide 
sulfurique,  mais  à chaud  il  le  change  en  acide 
sulfureux. 

L’acide  sulfurique  pur  et  concentré  se  gèle  faci- 
lement, et  cristallise  en  prismes  à 6 pans. 

Les  végétaux  et  les  matières  animales  offrent 

O 

souvent  du  soufre  dans  l'analyse';  il  existe  tout  formé 
clans  la  racine  de  patience , dans  le  cochleana,  dans 
le  sang,  et  dans  le  blanc  d'œuf. 

Soufre  doré  d’antimoine.  ( Voyez  Oxide  d’an- 
timoine hydro-suif uré.  ) 

D’après  l’analyse  du  citoyen  Thénard , le  soufre 


doré  d’antimoine  est  formé  de 

Hydrogène  sulfuré 17,877 

Soufre ii,75o 

Oxide  jaune  orangé  d’antimoine  . . . 68,3oo 

Perte 2,og5 


1 00,000 

Soufre  végétal.  (Voyez  Licopodium.) 

SPAGYRIQUE.  (Science.  ) Nom  souslequel  quel- 
ques anciens  désignaient  la  chimie. 

SPATH.  On  avait  réuni  sous  ce  nom  plusieurs 
espèces  de  minéraux  dont  le  tissu  était  lamelleux 
et  chatoyant  ; mais  depuis,  ces  memes  corps,  mieux 
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connus,  ont  été  séparés  et  classés  dans  difierens 
genres  : ils  ont  toujours  conservé  la  dénomination 
commune  d & spath. 

Spath  adamantin.  ( Voy.  Feld-Spatli  apyre.  ) 
Spath  ammoniacal.  ( Voyez  Fluate  d'ammo- 
niaque. ) 

Spath  boracique.  (Voyez  Borate  demagnésie.) 
Spath  calcaire.  ( Voyez  Carbonate  de  chaux.  ) 
Les  minéralogistes  en  distinguent  plusieurs  va- 
riétés; savoir , en  tête  de  clou , lenticulaire , muria- 
tique, strié. 

Spath  chatoyant.  En  allemand  schiller  spath. 
Ce  minéral,  qui  se  trouve  au  Hartz,  et  sur  les  mon- 
tagnes de  Piatra  Tagatta,  et  de  Coastouloi  en  Hon- 
grie , est  d’un  gris  jaunâtre,  ayant  des  reflets 
métalliques.  Il  cristallise  en  prismes  héxaèdres  ré- 
guliers. Les  naturalistes  allemands  le  regardent 
comme  une  espèce  de  hornblende  ou  amphibole  ; 
mais  le  citoyen  Haüy  n’est  point  de  cet  avis;  il  n’a 
point  encore  classé  ce  spath. 

Spath  cubique.  ( Voyez  Fluate  de  chaux.  ) 
Spath  étincelant.  ( Voyez  Feld-Spath.  ) 
Spath  fluor.  ( Voyez  Fluate  de  chaux.  ) 
Spath  fusible.  ( Voyez  Fluate  de  chaux.  ) 
Spath  d’Islande.  (Voyez  Carbonate  de  chaux.  ) 
Spath  gypseux.  ( Voyez  Sulfate  de  chaux.  ) 
Spath  perlé.  ( Voyez  Chaux  carbonatée  ferri- 
fere.  ) 

Spath  pesant.  ( Voyez  Sulfate  de  baryte.  ) 
Spath  phosphorique.  (Voy  .Fluate  de  chaux.) 
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Spath  schisteux.  C’est  l’argentine  de  Kirwan  ; 
cette  substance , rougeâtre  , verdâtre  ou  jaunâtre, 
est  nacrée , et  soluble  en  entier  clans  l’acide  nitrique 
avec  effervescence. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  2,647.  On  le  trouve 
en  Saxe  et  en  Norv  ège.  Il  n’a  pas  présenté  assez  de 
caractères  au  citoyen  Haüy  pour  que  ce  savant 
ait  pu  le  classer  encore. 

Spath  séléniteux.  ( Voyez  Sulfate  de  baryte  et 
de  chaux.  ) 

Spath  tunstique.  ( Voyez  Scheelin  calcaire.  ) 

Spath  vitreux.  ( Voyez  Fluate  de  chaux.  ) 

Spath  de  zinc.  ( Voyez  Carbonate  de  zinc.  ) 

SPATULE.  Instrument  en  fer,  en  buis,  en  bois, 
en  ivoire,  en  verre,  en  argent,  ou  autre  métal,  de 
forme  plate  alongée,  et  dont  une  des  extrémités 
est  plus  large,  et  arrondie  : on  s’en  sert  dans  les 
pharmacies  pour  prendre  les  onguens  et  les  élec- 
tuaires  dans  les  pots  , et  pour  agiter  sur  le  feu  les 
mélanges  visqueux. 

Celles  d’argent,  d’ivoire,  ou  de  buis  servent  dans 
les  préparations  magistrales,  telles  que  les  pilules, 
les  opiats  qu’il  faut  exécuter  sur-le-champ  d’après 
l’ordonnance  du  médecin,  filles  servent  à détacher 
des  parois  du  mortier  la  masse,  ou  les  portions  de 
la  masse  pilulaire  ou  opiatique  qui  y adhèrent. 
Celles  de  verre  pour  agiter  des  matières  corrosives. 
( Voyez  PL  I , Fig.  III.  ) 

SPEISS.  Substance  métallique  que  l’on  obtient 
clans  la  fabrication  du  soufre.  Les  chimistes  la 
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regardent  comme  un  alliage  de  plusieurs  métaux 
dans  lequel  le  nickel  est  dominant. 

On  remarque  dans  la  phosphorisation  de  ce  mi- 
néral les  mêmes  phénomènes  que  dans  celle  du 
nickel. 

SPERME.  Liqueur  séminale,  séparée,  dans  les 
testicules,  du  sang  artériel , qui  y parvient  par  les 
artères  spermatiques.  C’est  au  citoyen  Vauquelin 
que  l’on  doit  l’analyse  du  sperme.  Il  a observé 
qu’il  avait  une  odeur  fade,  une  saveur  acre  et 
irritante,  une  pesanteur  plus  considérable  que 
l’eau;  il  verdit  les  papiers  teints  avec  les  violettes 
ou  les  mauves;  il  précipite  les  sels  calcaires  et  les 
dissolutions  métalliques.  Epais  et  visqueux  quand 
il  sort  du  corps,  il  se  liquéfie  à l’air  en  moins  de 
vingt  minutes.  Il  présente,  après  trois  ou  quatre 
jours  d’évaporation  spontanée,  des  cristaux  trans- 
parens  d’une  ligne  de  long  environ  , quatre  pans, 
terminés  par  des  pyramides  très-alongées,  à quatre 
faces;  mais  il  offre  des  phénomènes  différens,  sui- 
vant que  l’atmosphère  est  plus  ou  moins  chaude 
et  humide. 

Avant  d’être  liquéfié  à l’air,  le  sperme  n’est 
soluble  ni  dans  l’eau  froide  ni  dans  l’eau  chaude  , 
mais  il  s’y  mêle  parfaitement  après  sa  liquéfac- 
tion. Les  alcalis  facilitent  sa  combinaison  avec 
l’eau  ; la  chaux  vive  dégage  de  l'ammoniaque 
du  sperme  exposé  à l’air  , mais  non  du  sperme 
frais. 

Les  acides  le  dissolvent,  excepté  le  muriatique 
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oxigéné,  qui  le  coagule  en  flocons  blancs,  in- 
solubles dans  l’eau. 

Le  sperme  liquéfié  à l'air  décompose  les  sels  de 
baryte , les  sels  calcaires  et  les  sels  métalliques.  Le 
spermefrais  n’agit  que  sur  lesdeux  dernières  espèces. 

Le  cit.  Yauquelin  conclut  de  ses  expériences, 
que  la  matière  spermatique  est  constamment  al- 
caline, et  que  la  cause  de  cette  alcalescence  est 
la  soude  dont  elle  contient  0,01  : que  les  cristaux 
qu’elle  dépose  pendant  son  exposition  à l’air  sont 
du  phosphate  de  chaux  transparent;  que  dans  un 
air  humide  elle  jaunit,  devient  acide,  et  présente 
une  grande  quantité  do  byssus  septica.  Qu’elle 
n’est  point  soluble  dans  l’eau  si  elle  ne  s’est  pas 
auparavant  liquéfiée;  mais  quelle  y est  dissoluble, 
même  étant  sèche , après  avoir  subi  ce  changement. 
Le  résultat  de  son  analyse  est  que  le  sperme  est 
composé  de 

Mucilage 60 

Soude 10 

y Phosphate  de  chaux.  . 00 

Eau 900 

1 000 

SPHÈNE.  Pierre  cristallisée  en  forme  de  coins , 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  sphène. 

Quelques  naturalistes  l’appellent  nouveau  schorl 
violet. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,1072. 

fl  raie  le  verre,  et  est  lusiljle  en  verre  noirâtre. 
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Le  sphène  a été  découvert  auprès  du  Dissentis , 
dans  les  environs  du  Saint-Gothard. 

On  le  trouve  quelquefois  en  cristaux  accolés  ou 
cananiculés.  Il  y en  a aussi  de  disposés  en  croix. 

SPHÉROIDAL.  ( Cristall.  ) Sphéroïdal  se  dit  du 
diamant  à quarante-huit  faces  bombées.  (Haiiy.  ) 

SPINELLE.  Les  minéralogistes  désignent  ce 
minéral  sous  le  nom  de  rubis. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,6458  à 3,76. 

Il  raie  fortement  le  quartz , et  est  rayé  par 
la  télésie.  Il  est  infusible  au  chalumeau. 

Analyse  du  spinelle  par  M.  Klaproth  : 


Alumine 

7,6 

Silice 

1,6 

Magnésie 

cc 

l'y 

0 

• 

• 

Oxide  de  fer 

1 1,5 

Analyse  de  la  même  substance  par  le  citoyen 


Vauquelin  : 

Alumine 82,47 

Magnésie 8,78 

Acide  chromique.  . . 6,18 

Perte 2,67 


1 00,00 

Les  cristaux  de  spinelle  se  trouvent  à Ceylan, 
dans  une  rivière  qui  vient  des  hautes  montagnes 
situées  vers  le  milieu  de  cette  île.  (Voyez  Rubis.) 

SPINTHÈRE.  C’est-à-dire  scintillant.  Ce  mi- 
néral, trop  peu  connu  pour  être  classé,  se  trouve 
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dans  le  Dauphiné.  Ses  cristaux  ont  un  tissu  larael- 
leux  d’une  couleur  verdâtre,  et  jettent  des  reflets 
si  vifs,  qu’ils  brillent  comme  des  étincelles. 

SPODLMÈNE.  Synonymede  tryphane.(Y oyez 
ce  mot.) 

STALACTITES  et  STALAGMITES. Concrétions 
pierreuses,  ordinairement  calcaires  , imitant  des 
égouttures  de  suif  ou  des  choux-fleurs.  L’eau  chargée 
de  carbonate  calcaire  avecexcèsd’acide,  après  avoir 
filtré  dans  la  terre,  arrivant  à quelque  grande  ca- 
vité , tombe  de  la  voûte  goutte  à goutte.  Une  por- 
tion de  cette  eau  s’évapore , et  dépose  le  sel  calcaire 
quelle  tient  en  dissolution.  Ce  sel , en  se  cristallisant 
confusément,  forme,  par  juxta  position , des  masses 
concrétionnées  qui  imitent  des  larmes,  des  cierges 
renversés,  des  tuyaux  d’orgue,  des  draperies,  etc.; 
on  a nommé  ces  pendentifs  calcaires  stalactites. 
Mais  en  tonifiant  sur  le  sol  de  la  grotte  ou  de  la  ca- 
verne où  se  trouvent  ces  concrétions,  l’eau  achève 
de  s’évaporer;  le  carbonate  calcaire  qu’elle  dépose 
s’y  concrète  en  gouttes  de  suif,  en  tubercules,  en 
mamelons , que  l’on  a appelés  stalagmites. 

Les  stalactites  isolées  présentent  la  forme  d’un 
cylindre  ou  d’un  cône  , ayant  un  canal  intérieur 
à l’endroit  de  son  axe.  C’est  par  ce  canal  que  l’eau 
s’infiltrait.  Les  plus  belles  stalactites  calcaires  se 
trouvent  dans  la  grotte  d’Antiparos,  dans  celle 
d’Auxelles  près  Besançon. 

La  nature  présente  aussi  des  stalactites  sili- 
ceuses ou  métalliques.  La  calcédoine,  l’agate, 
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l'hématite,  la  malachite,  se  rencontrent  fréquem- 
ment avec  cette  forme,  qui  est  toujours  due  «à  l’eau. 

STAUROTIDE.  Les  minéralogistes  désignent 
cette  pierre  sous  le  nom  de  pierre  de  chaux  ou 
croisette.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5, 2861. 
Elle  raie  faiblement  le  quartz. 

Au  chalumeau,  elle  commence  par  brunir  sans 
se  fondre,  puis  se  convertit  en  fritte. 

Analyse  de  la  staurotide  du  département  du 


Morbihan,  par  le  cit.  Vauquelin. 

Silice 53,oo 

Oxide  de  fer i5,oo 

Manganèse  oxidé 1,00 

Sulfate  de  chaux  12,  qui  contient 

de  chaux  pure 3,84 

Alumine 44>°° 

Perte 5, 1 6' 


1 00,00 

La  staurotide  du  Saint-Gothard,  dite granatite , 
a été  analysée  par  les  mêmes  moyens,  et  a fourni 
à-peu-près  le  même  résultat. 

On  trouve  cette  substance  dans  le  département 
du  Morbihan,  sur-tout  aux  environs  de  Quimper. 

Elle  est  ordinairement  engagée  dans  un  schiste 
argileux  mêlé  de  mica,  et  quelquefois  elle  est  re- 
vêtue d une  couche  de  cette  substance. 

STE  ATI  TE.  Variété  du  talc.  (Voyez  ce  mot.) 

Si  1LSÏTE.  C est-à-dire  qui  a un  certain  éclat. 

Les  Allemands  appellent  cette  pierre  blattriger 
zeolith. 
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Sa  pesanteur  spécifique  est  cle  2,5. 

Elle  raie  la  chaux  carbonatée. 

Elle  est  fusible  au  chalumeau  avec  bouillonne- 
ment et  phosphorescence. 

Le  ci t.  Vauquehn  en  a fait  l’analyse  suivante: 


Silice 

Alumine  . . . . 

17,5 

Chaux  

9,° 

Eau 

i8,5 

Perte 

1 00,0 

On  trouve  lastilbite  à Andreasberg,  au  Hartz. 

Il  y en  a aussi  à Arendal  en  Norwège. 

On  en  distingue  plusieurs  variétés,  de  blanches, 
de  brunes,  de  grises,  de  transparentes  et  de  trans- 
lucides. 

STORAX  ou  STYRAX.  Espèce  de  résine  qu’on 
retire  du  liquidcimbar  oriental,  ou  d’un  arbre 
qui  croit  en  Syrie  , et  qui  a la  forme  d’un  coi- 
gnassier. 

Le  storax  a une  odeur  très-forte.  Il  donne,  par 
l’analyse  un  peu  d’huile  volatile , un  sel  acide 
concret,  et  une  huile  épaisse.  On  l’emploie  en 
pharmacie  dans  différentes  préparations.  Les  par- 
fumeurs préparent  avec  sa  dissolution  alcoholiquo 
un  très-beau  lait  virginal . 

STRATIFICATION.  Manière  de  disposer  par 
lits,  dans  un  creuset  ou  dans  un  fourneau,  difle- 
rentes  matières.  Il  y a plusieurs  opérations  en 
chimie  dans  lesquelles  on  se  sert  de  cette  mani- 
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pulation.  Lorsqu’on  veut  par  exemple  convertir  ie 
1er  en  acier  fondu,  on  met  alternativement  une 
couche  de  cément,  qui  est  du  charbon,  et  une 
couche  de  barreaux  de  fer.  L’opération  se  fait  dans 
un  creuset.  Le  cit.  Clouet  fait  son  cément  avec  un 
mélange  de  parties  égales  de  carbonate  de  chaux 
et  de  creusets  de  Hesse  pilés:  il  prend  parties  égales 
de  ce  mélange  et  de  fer  doux  en  lames  minces;  il 
en  fait  des  lits  alternatifs  dans  un  creuset,  porte 
le  tout  dans  un  grand  fourneau  de  forge , il  examine 
quand  la  fusion  est  faite,  par  le  moyen  d’un  mor- 
ceau de  fer  quhiy  plonge,  ensuite  il  enlève  le  verre 
que  la  matière  terreuse  a formé , jusqu’à  ce  qu’il  soit 
arrivé  à l’acier,  qu’il  coule  dans  des  lingotières. 

STRONTIANE.  Terre  trouvée  parM.Sulzer  dans 
une  pierre  qu’il  avait  rencontrée  à Strontian  en 
Ecosse  et  qu’il  avait  nommée  strontianite.  Quel- 
ques chimistes  attribuent  sa  découverte  au  docteur 
Withering;  mais  le  premier  qui  ait  décrit  ses  pro- 
priétés est  M.  Klaproth  de  Berlin. 

La  strontiane  se  rencontre  dans  la  nature,  com- 
munément unie  à l’acide  sulfurique.  Le  sulfate  de 
strontiane  se  présente  fréquemment  à Montmartre 
et  à Toul.  Pour  obtenir  la  terre  pure  on  a recours 
aux  mêmes  moyens  que  pour  la  baryte,  mais  au 
lieu  d’employer  le  charbon,  on  peut  prendre  du 
carbonate  de  potasse. 

La  strontiane  pure  s’eïïleurit  à l’air,  absorbe 
l’acide  carbonique  de  l’atmosphère,  et  se  change 
eu  carbonate. 
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Elle  a une  saveur  chaude,  urineuse,  et  analogue 
aux  alcalis.  Elle  colore  en  vert  les  violettes,  la 
mauve,  la  teinture  de  tournesol. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  un  peu  moins  que 
celle  de  la  baryte. 

Eli  e se  fond  à un  grand  feu  en  prenant  une 
couleur  verdâtre.  Il  parait  y avoir  entre  elle  et  la 
lumière  une  attraction  particulière,  telle  que,  traitée 
au  chalumeau,  elle  se  pénètre  de  lumière,  et  s’en- 
toure d’une  flamme  blanche  si  éclatante,  que  l’œil 
en  est  blessé  comme  par  l’aspect  du  soleil. 

Elle  se  dissout  dans  l’eau  , mais  dans  la  pro- 
portion de  7^  pour  l’eau  bouillante  , 7^  pour  l’eau 
froide. 

Elle  forme  avec  le  soufre  un  sulfure  de  stron- 
tiane , avec  le  phosphore  un  phosphure. 

Elle  se  combine  avec  la  silice  et  l’alumine. 

Elle  est  précipitée  de  sa  dissolution  par  l’acide 
sulfurique,  mais  moins  vite  que  la  baryte. 

La  potasse  caustique  a plus  d’affinité  qu’elle, 
avec  tous  les  acides,  et  précipite  lastrontiane  de  ses 
combinaisons  avec  eux;  il  faut  en  excepter  l’acide 
carbonique  qu’elle  enlève  à tous  les  alcalis. 

Elle  décompose  le  sulfure  dépotasse,  et  s’em- 
pare du  soufre. 

Ses  propriétés  sont  si  analogues  à celles  de  la 
baryte  qu’il  serait  facile  de  les  confondre,  mais 
il  existe  entre  eux  des  caractères  tranchons. 

La  baryte  est  un  poison,  la  strontiane  n’en  est 
pas  un. 
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La  baryte  décompose  tous  les  sels  de  strontiane. 
La  strontiane,  ou  plutôt  le  muriate  de  strontiane 
mêlé  avec  de  l’esprit  de-vin,  brûle  avec  une  belle 
flamme  pourpre  : ce  sel,  employé  par  les  artificiers, 
pourrait  produire  des  effets  agréables. 

Le  citoyen  Pelletier  a découvert  dans  le  sulfate 
de  baryte  (spath  pesant)  en  tables  opacjues,  du 
hartz,  et  dans  celui  de  Pologne  une  assez  grande 
quantité  de  strontiane.  En  les  traitant  de  la  ma- 
nière ordinaire,  quinze  livres  du  premier  lui  ont 
fourni  cinq  onces  de  muriate  de  strontiane,  cinq 
livres  du  second  lui  ont  donné  deux  onces  de  mu- 
riate de  strontiane.  Il  croit  que  si  on  n’a  pu  ren- 
contrer plus  fréquemment  cette  terre  dans  les 
autres  sulfates  barytiques,  c’est  qu’on  n’a  pas  exa- 
miné avec  assez  de  soin  les  dissolutions  muriatiques 
que  l’on  a obtenues.  Comme  le  muriate  de  strontiane 
est  beaucoup  plus  soluble  que  celui  de  baryte,  il 
reste  en  dissolution  dans  les  eaux-mères. 

SUBER.  Matière  végétale  , analogue  au  liège. 
C’est  une  membrane  sèche,  cassante,  demi-trans- 
parente, insipide,  indissoluble  dans  l’eau. 

Cette  matière  recouvre  tous  les  végétaux  et  en 
forme  l’épiderme.  ( Voy.  Liège,  Acide  subérique  .) 

SUBERATES.  Union  de  l’acide  subérique  avec 
les  bases  terreuses  alcalines  et  métalliques.  (Voy. 
Acide  subérique.  ) 

SUBDISTIQUE.  ( Cristallographie .)  Épithète 
d’un  cristal  lorsque  parmi  les  facettes  disposées 
sur  un  même  rang  autour  de  chaque  base , deux 
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sont  surmontées  cliacune  d’une  nouvelle  facette 
qui  est  comme  le  rudiment  d’une  seconde  rangée, 
tel  est  le  péridot  subdistique.  (Haüy.  ) 

SUBLIMATION.  Opération  à l’aide  de  laquelle 
on  parvient  à séparer  les  substances  fixes  des 
volatiles  : c’est  une  espèce  de  distillation;  mais 
ici  la  différence  est  que  les  produits  sont  solides , 
et  s’attachent  aux  parois  des  vaisseaux  dans 
lesquels  on  fait  l’opération.  Les  vases  employés 
à cet  effet  sont  de  grands  matras,  des  alambics 
de  verre,  deux  creusets  recouverts  l’un  par 
l’autre , des  aludels  comme  pour  la  sublimation 
du  soufre,  etc. 

La  sublimation  se  fait  ordinairement  au  bain 
de  sable;  celle  des  métaux,  tels  que  le  zinc , le 
bismuth , a lieu  à feu  nu  parce  qu’ils  demandent 
plus  de  chaleur  que  le  benjoin  et  autres  sub- 
stances végétales. 

SUBLIMÉ  CORROSIF.  (Voy.  Muriate  suroxi- 
gérié  de  mercure  sublimé.  ) 

Sublimé  doux.  (Y.  Muriate  de  mercure  doux.) 

SUBSTANCES  ACIDIFÈRES.  Nom  donné  aux 
matières  salines  dans  la  méthode  minéralogique 
du  citoyen  Haüy. 

SUBSTANCES  MÉTALLIQUES.  Les  métaux 
sont  des  subtances  simples,  pesantes,  opaques, 
ayant  dans  leur  état  de  pureté  un  éclat  spécu- 
laire.  On  compte  vingt-une  espèces  de  substances 
métalliques  bien  connues.  On  les  divise  en  cinq 
sections. 
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Première  section. 
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Métaux  cassans  et  acidifiables,  quatre  espèces, 
savoir:  l’Arsenic,  le  Tungstène,  le  Molybdène  et 
le  Chrome. 

Seconde  section . 

Métaux  cassans  et  simplement  oxidables,  huit 
espèces,  savoir  : le  Titane,  l’Urane,  le  Cobalt,  le 
Nickel , le  Manganèse,  le  Bismuth,  l’ Antimoine  et 
le  Tellure. 

Troisième  section. 

Métaux  très-ductiles  et  facilement  oxidables  , 
quatre  espèces  : le  Plomb,  l’Etain,  le  Fer  et  le 
Cuivre. 

Quatrième  section. 

Métaux  demi-ductiles  et  oxidables,  deux  es- 
pèces : le  Mercure  et  le  Zinc. 

Cinquième  section. 

Métaux  très-ductiles  et  difficilement  oxidables, 
trois  espèces:  l’Argent,  l’Or  et  le  Platine. 

Tous  les  métaux  sont  combustibles  : il  est 
rare  de  les  trouver  dans  leur  état  de  pureté, 
excepté  l’argent,  l’or  et  le  platine.  Les  métaux  se 
présentent  en  général  combinés  avec  le  soufre, 
l’arsenic,  le  phosphore,  le  charbon  oul’oxigène; 
ou  dans  l’état  de  sels  neutres  combinés  avec  les 
acides,  comme  les  sulfates  de  fer,  de  cuivre,  de 
zinc,  etc.;  ou  mélangés  avec  les  terres,  ou  amal- 
gamés avec  le  mercure,  ou  enfin  allés  entre  eux. 

Tous  les  métaux  diffèrent  par  leur  couleur,  leur 
Tome  IV.  10 
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éclat,  leur  pesanteur,  leur  ductilité,  leur  fusibi- 
lité, leur  oxidabilité,  etc. 

Les  uns  s’oxident  dans  l’air,  comme  le  fer,  le 
plomb,  le  cuivre;  les  autres  dans  l’air  et  dans 
l’eau  ; les  uns  se  fondent  à un  léger  degré  de  cha- 
leur, comme  le  plomb;  les  autres,  comme  le  fer, 
le  platine,  demandent  la  plus  haute  température  ; 
les  uns  décomposent  immédiatement  les  acides, 
d’autres  ne  s’unissent  aux  acides  qu’après  avoir 
décomposé  l’eau;  il  y en  a qui  ne  peuvent  être 
attaqués  que  par  deux  acides  mêlés  ; en  général 
aucun  métal  ne  peut  se  dissoudre  qu’après  avoir 
été  d’abord  oxidé.  Ainsi  toutes  les  fois  qu’un  acide 
dissout  un  métal  il  y a deux  affinités  employées, 
celle  du  métal  pour  l’oxigène , et  celle  de  l’acide 
pour  le  métal  oxidé.  ( Voy.  Métaux,  Minéraux . ) 

SUC  DES  AMYGDALES.  Cette  humeur,  fort 
analogue  à la  salive,  parait  être  de  la  même  nature. 
On  ne  l’a  point  analysée  séparément. 

Suc  gastrique.  Ce  suc  existe  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  dans  l’estomac  des  animaux.  Spal- 
Janzani  et  quelques  autres  physiciens  sont  par- 
venus à se  le  procurer  pur  en  fesant  avaler  à des 
oiseaux  gloutons  des  éponges  attachées  à un  fil. 
On  ne  connaît  point  parfaitement  la  nature  de 
ce  suc;  les  uns  le  croient  acide,  d’autres  l’ont 
trouvé  amer.  Il  est  le  principal  agent  de  la  di- 
gestion; il  change  les  alimens  en  une  pâte  molle 
et  homogène,  dissout  les  cartilages,  et  les  os  même. 
Il  est  antiseptique  au  plus  haut  degré.  Huntera 
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remarqué  que  la  force  dissolvante  du  suc  gastrique, 
agissant  sur  les  parois  même  de  l’estomac,  les  dis- 
solvait au  défaut  d’alimens  dans  ce  viscère.  C’est  à 
cet  effet  sans  doute  que  sont  dues  les  douleurs  vives 
que  fait  éprouver  la  faim. 

M.  Scopoli,  qui  a examiné  le  suc  gastrique,  en 
retira  par  la  distillation  une  eau  ammoniacale,  et 
du  carbonate  d’ammoniaque.  Ce  suc  avait  été 
retiré  de  l’estomac  d’une  corneille.  M.  Scopoli 
a conclu,  de  différens  essais,  qu’il  était  coin- 
poséd’eau,  d’une  substance  animale  savonneuse  et 
gélatineuse , de  muriate  d’ammoniaque  , et  de 
phosphate  de  chaux.  Le  citoyen  Vauquelin,qui  s’est 
aussi  occupé  de  cet  objet,  n’a  pas  obtenu  les  mêmes 
résultats;  il  a trouvé  de  l’acide  phosphorique  libre, 
de  l’alumine,  et  une  substance  muqueuse. 

Suc  intestinal.  Humeur  fourme  par  les  parois 
des  intestins.  Cette  humeur  est  si  abondante,  que 
Haller  n’a  pas  craint  d’avancer  que  le  tube  intes- 
tinal en  fournissait  huit  livres  en  vingt -quatre 
heures.  On  n’a  pu  examiner  encore  ce  liquide  pur  et 
isolé:  quelques  physiologistes  le  regardent  comme 
un  mélange  de  bile,  de  suc  pancréatique,  de  ré- 
sidus des  alimens,  du  mucus  des  cryptes  intesti- 
nales, et  d’une  humeur  exhalée  par  les  extrémités 
artérielles. 

Suc  pancréatique.  Ce  liquide  blanchâtre,  et 
d’une  saveur  légèrement  salée,  se  trouve  dans  le 
canal  excréteur  du  pancréas,  glande  située  dans 
les  contours  du  duodénum.  Les  physiologistes  ne 
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s'accordent  pas  sur  la  nature  de  cette  humeur,  qu’il 
est  très-difficile  de  se  procurer,  et  dont  l’analyse 
est  encore  à faire. 

Suc  des  végétaux.  On  appelle  suc  un  produit 
immédiat  qu’on  retire  des  végétaux  frais  par  les 
moyens  mécaniques , tels  que  la  presse,  le  pilon,  etc. 
Qandonveut  extraire  le  suc  d’une  plante  on  com- 
mence par  la  laver  et  la  nettover  ; on  la  hache  , ou 
on  la  brise  dans  un  mortier  de  marbre,  de  pierre 
ou  de  bois  ( ce  dernier  est  préférable  ).  On  forme 
alors  avec  la  plante  une  boule  qu’on  exprime  for- 
tement en  la  soumettant  à la  presse,  dans  un  linge , 
ou  dans  un  sac  de  crin  5 si  les  plantes  qu’on  veut 
extraire  sont  visqueuses  ou  trop  sèches,  on  ajoute 
ur.  peu  d’eau  dans  le  mortier;  les  sucs  qu’on  obtient 
ainsi  sont  troubles  et  colorés;  ils  contiennent,  outre 
la  sève,  des  liquides  enfermés  dans  les  vaisseaux 
propres,  des  mucilages,  de  la  fécule,  et  delà  fibre 
végétale:  plusieurs  de  ces  subtances  ne  sont  que 
suspendues  dans  la  liqueur;  il  faut  les  en  séparer 
par  une  opération  qu’on  appelle  dépuration  ; on 
dépure  les  sucs  soit  en  les  laissant  reposer  dans  une 
température  douce,  soit  en  les  filtrant  au  travers 
d’un  papier  non  collé,  soit  en  les  fesant  bouillir, 
et  en  les  clarifiant  avec  un  blanc  d’œuf.  La  filtra- 
tion à froid  est  préférable  à toute  autre  , mais  elle 
11’est  pas  toujours  praticable  ; des  sucs  épais  et 
mucilagineux,  tels  que  ceux  debourache,  de  bu- 
glosse,  et  de  pariétaire,  ont  besoin  d’être  clarifiés 
pur  le  blanc  d’œut. 
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Les  plantes  quicontiennent  un  principe  odorant, 
telles  que  le  cresson,  le  coclilearia  et  autres  cru- 
cifères ou  anti-scorbutiques  demandent  quelques 
précautions; il  faut  pour  clarifier  leur  suc  le  mettre 
dans  un  matras  ou  dans  une  bouteille  que  l’on 
bouche  avec  un  parchemin  percé  de  quelques  trous 
d'épingles,  et  plonger  ce  vase  dans  l’eau  bouillante 
pendant  quelques  minutes;  on  voit  bientôt  la  fécule 
se  précipiter  en  flocons,  ce  qui  prouve  qu’elle  est 
de  nature  albumineuse  ou  glutineuse. 

Les  sucs  acides,  comme  ceux  du  citron  et  des 
groseilles,  se  dépurent  différemment  encore;  pour 
avoir  du  suc  de  citron  bien  déféqué , on  commence 
par  peler  le  citron,  on  enlève  les  pépins,  on  coupe 
le  fruit  par  tranches,  et  on  l’écrase  entre  les  mains 
au-dessus  d’une  bassine  d’argent  ou  d’un  vase  de 
faïence;  on  abandonne  le  citron  à lui-même  pen- 
dant plusieurs  jours  à la  température  de  1 5 degrés; 
il  fermente  légèrement,  le  corps  muqueux  s’en 
sépare,  le  suc  vient  nager  à la  surface,  et  il  ne 
s’agit  plus  que  de  le  décanter.  S’il  n’est  pas  assez 
clair  on  le  filtre  avec  celui  qu’on  obtient  de  la  ma- 
tière restante  soumise  à la  presse. 

Les  sucs  dépurés  ressemblent  beaucoup  à la  sève, 
cependant  on  n’y  trouve  jamais  le  tannin  ni  l’acido 
gallique;  le  mucilage  gommeux  qu’ils  contiennent 
se  trouvent  aussi  rarement  dans  la  sève.  Le  citoyen 
"Vauquelin,  en  examinant  le  suc  de  joubarbe,  y a 
trouvé  du  malate  de  chaux. 

Lorsqu’on  épaissit  les  sucs  par  le  moyen  de  la 
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chaleur  3 on  en  forme  ce  qu’on  connaît  en  phar- 
macie sous  le  nom  d 'extrait.  (Voyez  Extrait , Ex- 
tractif. ) 

SUCCIN.  Bitume  qui  a reçu  difFérens  noms,  et  dont 
il  y a différentes  espèces;  on  l’a  appelé  ambre jaune , 
electrum , karabé , on  en  trouve  du  blanc,  du  ver- 
deâtre,  du  rouge,  du  jaune;  il  est  très-transparent;  sa 
réfraction  est  simple.  On  a établi  diverses  opinions 
sur  son  origine;  les  uns  ont  cru  que  c’était  une  gomme 
qui  découlait  d’un  arbre  inconnu,  et  qui  ayant  été 
enfoncée  dans  la  terre  s’était  durcie  par  un  acide; 
c’est  d’après  cette  hypothèse  qu’on  l’a  appelé  succin 
desuccus.  D’autres  ont  pensé  qu’il  était  produit  par 
des  fourmis,  parcequ’il  renferme  quelquefois  ces 
insectes.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  le  trouve  dans  la 
terre,  ou  à la  surface  des  eaux  de  certains  lacs.  Il 
abonde  dans  la  Prusse  d ucale , sur  les  bords  de  la  mer 
Baltique.  Sa  cassure  est  vitreuse;  il  est  compact,  nul- 
lement soluble  dans  l’alcohol , un  peu  dans  l’éther. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  1,078.  Lorsqu’on  le 
chauffe,  il  répand  une  odeur  agréable  ; il  se  bour- 
soufle au  feu;  il  donne  à la  distillation  un  acide  sur 
generis  appelé  acide  succinique.  Cet  acide  y est  tout 
formé,  puisque  le  succin  bien  pulvérisé,  bouilli  avec 
de  l’eau,  la  rend  acide  et  colorée,  ce  qui  prouve 
qu’elle  dissout  une  matière  huileuse  à l’aide  de  l’acide. 
Exposé  à feu  nu  à la  distillation,  il  donne  de  l’eau, 
mais,  auparavant,  une  huile  qui  se  colore  en  brun 
foncé  à mesure  que  l’opération  s’avance,  ensuite  un 
acide  dont  une  partie  se  dissout  dans  l’eau  qui  vient 
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de  passer,  et  dont  l’autre  partie  se  condense  et 
cristallise  au  col  de  la  cornue.  Si  on  distille  l’huile 
à plusieurs  reprises,  on  l’obtient  blanche,  et  soluble 
dans  l’alcohol.  Pour  la  rectifier , on  la  met  dans  un 
alambic  de  verre  : on  place  le  tout  sur  un  bain  de 
sable,  on  obtient  une  huile  claire  qui  passe  au  degré 
de  l’eaubouillantejl’acide  qu’on  a obtenu  est  coloré 
par  de  l’huile,  on  le  fait  redissoudre  dans  l’eau, 
et  cristalliser;  mais  comme  il  retient  toujours  de 
l’huile,  on  le  purifie  en  le  combinant  avec  un  alcali. 
On  le  fait  cristalliser;  on  décompose  ensuite  ce  suc- 
cinate  par  un  acide,  lequel  chassel’acidesuccinique> 
qui  cristallise  en  prismes  à six  pans  ; alors  il  est  très- 
blanc.  On  peut  encore  le  purifier  en  le  fesant  bouillir 
dans  l’eau  avec  du  charbon , qui  retient  l’huile. 

L’acide  succinique  a toujours  une  saveur  âcre; 
il  fait  effervescence  avec  les  carbonates  alcalins;  il 
forme  des  sels  solubles  avec  les  alcalis  et  la  chaux, 
des  sels  insolubles  avec  la  baryte  et  la  strontiane, 
ainsi  qu’avec  bien  des  métaux;  il  forme  un  précipité 
dans  les  nitrates  de  mercure,  d’argent,  de  plomb. 
Les  dissolutions  de  fer  et  de  zinc  , l’étain  et  le  cobalt 
donnent  avec  lui  des  sels  solubles.  On  se  sert  de  ce 
bitume  en  pharmacie  ; son  huile  mêlée  avec  l’ammo- 
niaque forme  Veau  de  lace.  On  emploie  le  succin  en 
fumigations,  pour  les  engorgemens  et  les  rhuma- 
tismes; on  le  fait  fondre  dans  l’huile  pour  en  faire  un 
vernis.  Fondu  dans  l’huile  de  lin,  et  mêlé  avec  de  l’ar- 
gile séchee,  il  forme  le  lut  gras.  Le  succin  se  dissout 
en  totalité  dans  les  alcalis.  Le  citoyen  Vauquelin 
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n’assure  pas  que  l’acide  y existe  tout  formé,  comme 
il  est  possible  que  l'huile  le  soit. 

Les  poètes,  et  Pline  d’après  eux,  disent  que 
PI.  aé’tuse  changée  en  peuplier  répand  des  pleurs 
sur  la  mort  de  son  frère,  et  que  ces-  larmes  dorées 
sont  des  gouttes  de  succin. 

Thalès  de  Milet  était  si  frappé  de  la  propriété 
électrique  du  succin,  qu’il  lui  attribuait  une  ame. 

Il  y a des  chimistes  qui  ont  prétendu  avoir  le 
secret  d’amollir  ce  bitume,  d’y  introduire  des  corps 
étrangers,  ou  de  le  colorer. 

Le  roi  de  Prusse  possède  un  miroir  ardent  d’un 
seul  morceau  de  succin  , qui  a un  pied  de  diamètre. 
Le  duc  de  Florence  possédait  une  colonne  de  cette 
matière  , haute  de  dix  pieds  environ. 

SUCCINATES.  Sels  formés  par  l’acide  succi- 
nique. 

Les  succînates  de  potasse  et  d’ammoniaque  sont 
cristallisables  et  permanens. 

Le  succinate  de  soude  n’attire  point  l’humidité 
de  l’air. 

Les  succînates  métalliques  sont,  pour  la  plupart, 
cristallisables  et  inaltérables  à l’air.  ( Voyez  Acide 
succiriique.  ) 

SUCRE.  La  matière  sucrée  se  trouve  dans  une 
foule  de  végétaux  et  dans  differentes  parties  des 
arbres  ou  plantes.  Elle  est  ordinairement  unie  au 
muqueux,  et  quelques  chimistes  lui  donnent  le 
nom  de  mucoso  sucré.  Sa  saveur  est  douce.  Le  sucre 
est  cristallisable,  très-soluble,  plus  oxigéné  que  le 
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muqueux.  Le  citoyen  Fourcroy  a remarqué  le 
premier  que  sa  formation  spontanée  dans  les 
matières  végétales  était  due  à une  fermentation 
ou'il  appelle  saccharine  ; elle  a lieu  dans  la  ma- 
turation des  fruits,  dans  la  germination  des  gra- 
minées, sur-tout  des  céréales,  dans  la  cuisson  de 
quelques  racines.  La  nature  présente  cette  ma- 
tière sous  différentes  formes:  on  en  distingue  trois 
espèces  principales,  i°  le  sucre  proprement  dit, 
soit  qu’on  le  tire  de  la  canne,  soit  qu’on  l’ob- 
tienne par  l’évaporation  de  la  sève  de  l’érable  ou 
du  suc  de  betterave  ; 20  le  miel  ; 5°  la  manne. 

Le  sucre  obtenu  des  cannes  à sucre  ( aranda 
saccharifera) se  fait  de  la  manière  suivante:  Quand 
les  cannessont  mûres,  or.  les  coupe  près  de  la  ra- 
cine, on  les  dépouille  de  leurs  feuilles,  et  on  les 
comprime  entre  deux  cylindres  de  bois  qui  tournent 
en  sens  contraire;  la  liqueur  qui  en  découle  est 
reçue  dans  un  réservoir,  où  on  la  puise  pour  la 
verser  dans  les  chaudières  d’évaporation.  Les  tiges 
de  cannes  exprimées  s’appellent  basasses  ; elles 
servent  ou  de  nourriture  aux  chevaux , ou  de  com- 
bustibles pour  cliauffer  les  chaudières.  On  fait 
bouillir  le  suc  des  roseaux  pendant  six  heures,  en 
y ajoutant  ou  de  la  chaux  ou  une  forte  lessive 
de  cendre;  pendant  l’ébullition  on  écume  la  li- 
queur, et  cette  écume  sert  à nourrir  les  animaux 
de  basse  cour.  Quelques  manufacturiers  font  fer- 
menter le  marc,  auquel  ils  ajoutent  de  l’eau,  pour 
en  préparer  une  boisson  vineuse. 
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O n verse  la  liqueur  chaude  dans  des  moulesde  terre 
en  forme  d'entonnoirs  longs  ayant  à leurpointeun 
petit  trou  qu’on  bouche  avec  de  la  paille  ou  du  linge. 
C est  dans  ces  moules  que,  parle  refroidissement 
et  le  repos,  le  sucre  se  cristallise.  Les  procédés  pour 
évaporer  et  faire  cristalliser  le  jus  de  cannes  va- 
rient dans  différens  établissemens.  Quelques  sucre- 
ries emploient,  au  lieu  de  cônes  de  terre,  pour  les 
premières  cristallisations,  des  caisses  de  bois  per- 
cées dans  leur  fond  : ce  n’est  qu’en  répétant  les 
évaporations  et  les  cristallisations  qu’on  peut  ob- 
tenir un  sucre  blanc,  solide,  d’un  grain  fin  et  bril- 
lant, débarrassé  de  la  matière  extractive  colorante, 
et  du  suc  mielleux  qui  salit  la  moscouade  ou  cas- 
sonade , résultat  des  premières  cristallisations. 

C’est  cet  art  qu’on  appelle  raffinerie;  il  consiste 
principalement  à faire  bouillir  des  dissolutions  de 
cassonade  dans  de  l’eau  , avec  des  matières  albu- 
mineuses ou  gélatineuses,  telles  que  le  sang  de 
bœuf,  le  blanc  d’œuf,  etc. 

Quand  le  sirop  est  assez  épais  pour  pouvoir 
cristalliser,  les raffmeursle  versent  dans  les  moules 
coniques  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Au  bout  de 
quelques  jours  ils  ouvrent  le  petit  trou  qui  est 
à la  pointe  du  moule,  pour  laisser  écouler  le  sucre 
qui  n’a  point  cristallisé.  Cette  liqueur  épaissie  s’ap- 
pelle  mêlasse  : mise  en  fermentation  avec  de  l’eau, 
et  distillée,  elle  fournit  la  liqueur  spiritueuse  con- 
nue sous  le  nom  de  tafia.  Pour  purifier  le  sucre 
qui  reste  dans  les  moules  après  l’écoulement  de  la 
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mélasse,  on  met  sur  la  partie  supérieure  du  cône  une 
couclie  de  terre  blanche  argileuse  détrempée  avec 
de  l’eau;  cette  eau  filtre  peu-à-peu  au  travers  du 
sucre,  et  entraîne  tout  ce  qui  n’est  point  cristallisé. 

Six  cents  kilogrammes  de  bon  sucre  ne  pro- 
duisent que  trois  cents  kilogrammes  de  sucre  fin, 
appelé  autrefois  sucre  royal. 

Tout  le  monderait  que  le  sucre  très-blanc  sucre 
moins  que  le  sucre  commun  : cette  différence  est 
due  à sa  cristallisation  et  à sa  pesanteur  spécifique, 
qui  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  les  deux  espèces  de 
sucre;  il  y a donc  véritablement  plus  de  matière 
sucrée  dans  le  sucre  commun  que  dans  le  sucre  fin , 
sous  le  même  volume. 

Il  paraît  que  le  sucre  a commencé  par  être  de 
la  gomme  qui  a perdu  un  de  ses  principes  et  qui 
a acquis  plus  d’oxigène  : à mesure  que  l’hydrogène 
dans  les  végétaux  augmente  dans  ses  proportions 
avec  le  carbone,  l’oxigène  perd  de  la  sienne,  et 
l’acidité  des  fruits  disparaît  pour  faire  place  à la 
:saveur  sucrée.  Telle  est  la  manière  dont  on  explique 
la  formation  du  sucre. 

On  peut  en  retirer  du  navet , de  la  carotte,  de 
la  châtaigne,  du  panais,  etc.  Le  citoyen  Parmen- 
tier en  a extrait  du  maïs  ; mais  ces  plantes  n’en 
fournissent  point  assez  pour  mériter  l’exploitation. 

Margrafl  annonça,  il  y a quarante  ans,  qu’on 
pouvait  retirer  de  la  beta  cycla  un  sucre  très-pur. 
3 on  procédé  consistait  à faire  infuser  pendant  plu- 
sieurs jours  de  la  betterave  sèchç  dans  de  l’alcohol; 
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on  filtrait  et  on  évaporait  le  liquide,  qui  fournissait 
beaucoup  de  cristaux  de  sucre. 

M.  Adhard,  chimiste  de  Berlin,  dit  qu’en  fe- 
snnt  cuire  la  betterave,  en  exprimant  son  suc  et 
en  1 évaporant  pour  le  faire  cristalliser,  on  obtient 
une  cassonade  bruns  assez  considérable  pour  four- 
nir, par  des  purifications  répétées,  du  sucre  très- 
blanc,  qui  ne  reviendrait  pas  à plus  de  3o  cen- 
times les  cinq  hectogrammes  ( la  livre.  ) 

Le  citoyen  Deyeux,  qui  a répété  les  expériences 
de  M.  Achard,  et  oui  a modifié  son  procédé,  a 
trouvé  que  vingt-cinq  mille  kilogrammes  de  bette- 
raves ne  pouvaient  fournir  que  trois  cent  quatre- 
vingt-onze  kilogrammes  ou  sept  cent  quatre-vingt- 
deux  livres  de  cassonade,  qui,  par  les  opérations  du 
raffinage,  étaient  réduits  à deux  cent  vingt-quatre 
kilcg  ranimes  ou  quatre  cent  quarante-huit  livres 
de  sucre  pur  : il  estime  que  le  prix  de  ce  sucre 
serait  au  moins  de  18  s.  la  livre. 

Au  Canada,  dans  la  Pensylvanie  et  dans  la  Vir- 
ginie, on  extrait  par  incision  la  sève  du  sycomore 
et  du  petit  érable-plane;  (1)  on  l’évapore,  et  l’on 
obtient  un  sucre  cristallisé  à-peu-près  semblable  à 
celui  de  la  canne  à sucre  : cent  kilogrammes  de  sève 
donnent  environ  cinq  kilogrammes  de  moscouade. 
Les  sauvages  y mêlent  de  la  farine,  et  en  forment 
une  pâte  qu’ils  nomment  quitsera,  et  qu’ils  em- 
portent dans  leurs  voyages  pour  leur  servir  d’aliment. 


(1)  ncer  saccharinum. 
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Le  sucre  pur,  quel  que  soit  le  végétal  dont  ou 
l'ait  tiré,  n’a  point  d’odeur;  frotté  dans  l’obscu- 
rité, il  donne  une  lueur  phosphorique;  quand  ou 
le  brûle  sur  des  charbons,  il  se  fond , se  boursouflle, 
exhale  une  vapeur  acide  très-pénétrante,  et  bru- 
nit; c’est  ce  qu’on  appelle  caramel  : les  fabri- 
cans  d’eau-de-vie  s’en  servent  pour  colorer  cette 
liqueur.  Distillé  à l’appareil  pneumato-chimique , le 
sucre  fournit  de  l’eau,  de  l’acide  pyro-muqueux,  de 
l’huile  empyreumatique , du  gaz  acide  carbonique, 
et  du  gaz  hydrogène  carboné.  On  trouve  dans  la 
cornue  un  charbon  spongieux  contenant  du  car- 
bonate de  potasse  et  de  chaux. 

Le  sucre  absorbe  peu  à peu  l’humidité  de  l’air, 
il  se  dissout  très-bien  dans  l’eau,  et  forme,  suivant 
6a  consistance,  le  sirop  simple,  ou,  à l’aide  de  la 
chaleur,  le  sirop  cuit,  soit  à la  plume,  soit  «à  la 
perle:  on  dit  qu’un  sirop  est  cuit  à la  plume,  lors- 
que secouant  en  l’air  l’écumoire  qu’on  a plongée 
dans  le  sirop,  le  sucre  forme  en  s’échappant  une 
espèce  de  réseau  qui  se  condense  et  présente  l’as- 
pect d’une  plume  légère;  on  dit  qu’il  est  cuit  à la 
perle , lorsqu’ en  en  laissant  tomber  une  goutte  sur 
un  corps  froid , cette  goutte  cristallise  sans  s’éten- 
dre et  sans  perdre  sa  sphéricité.  Quand  le  sirop  a 
la  consistance  nécessaire  pour  produire  cet  effet , 
si  on  le  laisse  refroidir  et  reposer,  il  cristallise  en 
prismes  tétraèdres  terminés  par  des  sommets  di- 
èdres; c’est  ce  qu’on  appelle  sucre-candi. 

L’acide  sulfurique  concentré  brûle  le  sucre , 
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met  son  carbone  à nu , et  produit  de  l’eau  comme 
avec  la  gomme. 

Un  mélange  desucreet  de  muriate  oxigéné  de  po* 
tasse  s’enflamme  et  détonne  par  le  choc  du  marteau. 

L’acide  nitrique  distillé  sur  le  sucre  donne 
d’abord  de  l’acide  malique  et  ensuite  de  l’acide 
oxalique.  Lavoisier  a trouvé,  par  l’analyse,  que 
le  sucre  était  composé  de 

Oxigène 64 

Carbone 28 

Hydrogène 8 

1 00 

Il  ne  tient  pas  compte  de  la  potasse  et  de  la 
chaux,  qui  s’y  trouvent  en  petite  quantité. 

SUIE.  Substance  grasse  produite  par  la  fumée 
du  bois  brûlé  dans  les  cheminées. 

Cette  matière  huileuse  tient  un  rang  parmi  les 
substances  colorantes.  (Voyez  Matières  colorantes , 
Teinture.  ) 

SULFATES.  Sels  résultans  de  la  combinaison 
de  l’acide  sulfurique  avec  les  bases  alcalines , ter- 
reuses et  métalliques. 

On  les  nommait  autrefois  vitriols. 

Beaucoup  de  sulfates  sont  naturels  et  fossiles , 
tels  que  les  sulfates  de  chaux,  de  baryte,  de  stron- 
tiane,  de  magnésie,  de  fer , de  cuivre,  de  zinc,  etc. 

C’est  parmi  les  sulfates  que  se  trouvent  les  sels 
les  plus  pesans. 

Ils  sont  inaltérables  par  la  lumière  5 plusieurs 
se  subliment  au  feu. 


S U L 109 

L 'hydrogène , aidé  du  calorique , change  les 
sulfates  en  sulfites  ou  sulfures  hydrogénés. 

Le  carbone  les  décompose  à chaud;  ce  qui  tend 
à les  faire  reconnaître  : ils  deviennent  sulfures. 

Le  phosphore,  à l’aide  d’une  chaleur  très-forte, 
leur  enlève  leur  oxi°'ène. 

O 

Les  métaux  les  décomposent  à la  manière  du 
charbon. 

Les  acides  en  général  n’ont  point  d’action  sur  les 
sulfates:  cependant  les  acides  boraciqueet  phospho- 
rique  les  décomposent  à une  haute  température. 

Les  sulfates  se  rangent  dans  l’ordre  suivant,  en 
raison  du  degré  d’attraction  que  les  bases  ont  pour 
l’acide  sulfurique. 

Sulfate  de  baryte. 

Sulfate  de  potasse. 

Sulfate  de  soude. 

Sulfate  de  strontiane. 

Sulfate  de  chaux. 

Sulfate  d’ammoniaque. 

Sulfate  de  magnésie. 

Sulfate  ammoniaco-magnésien. 

Sulfate  de  glucine. 

Sulfate  d’alumine. 

Sulfate  acide  d’alumine. 

Sulfate  acidulé  d’alumine. 

Sulfate  de  zircone. 

Sulfate  d’agoustine.  L’agoustine  se  combine 
(facilement  avec  l’acide  sulfurique  ; mais  le  sel  qui 
en  provient  se  précipite  sous  une  forme  pulvéru- 
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lente  de  couleur  blanche,  et  n’a  absolument  au- 
cune saveur  5 il  faut  beaucoup  d’eau  bouillante 
pour  le  dissoudre,  et  on  n’obtient  pas,  par  éva- 
poration, une  cristallisation  déterminée j le  sel  se 
forme  seulement  en  lames  blanches  agglutinées. 

L’acide  sulfurique  en  excès  rend  le  sulfate 
cl’agoustine  plus  soluble  dans  l’eau,  et  on  retire, 
par  l’évaporation,  des  cristaux  en  étoiles  qui  ont 
un  goût  acidulé,  et  quelque  disposition  à attirer 
l’humidité  de  l’air. 

Une  addition  des  acides  nitrique  ou  muriatique 
rend  également  le  sulfate  d’agoustine  plus  soluble 
dans  l’eau,  mais  ne  parait  pas  changer  sa  nature. 

L’agoustme  est  précipitée  de  sa  dissolution  dans 
l’acide  sulfurique , parla  potasse,  la  soude,  l’am- 
moniaque, la  chaux,  et  la  baryte  caustique,  et  par 
les  carbonates  de  soude  et  de  potasse. 

L’agoustine  semble  avoir  plus  d’affinité  pour 
l’acide  sulfurique  que  les  autres  terres  : cette  pro- 
priété demande  cependant  à être  confirmée  par 
des  expériences  ultérieures. 

Sulfate  d’alumine.  La  nature  présente  ce  sel 
dans  plusieurs  états  ; mais  le  plus  commun  est  le 
sulfate  acide  d’alunnne,  ou  alun  du  commerce.  Les 
minéralogistes  l’appellent  alumine  sulfatée  alcaline. 

Le  citoyen  Vauquelin  l’a  analysé,  il  a eu  les 
résultats  suivans: 

Sulfate  d’alumine 49 

Sulfate  de  potasse.  „ 7 

Eau  de  cristallisation 44 
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L’alun,  soit  naturel,  soit  artificiel,  n’est  donc 
jamais  une  combinaison  simple  de  l’acide  sulfu- 
rique et  de  l’alumine;  il  y existe  presque  toujours 
de  la  potasse  ou  de  l’ammoniaque. 

Il  cristallise  ordinairement  en  octaèdres;  il  a une 
saveur  acide  etstyplique.  Le  citoyen  Vauquelm  dit 
qu’il  peut  se  présenter  dans  six  états, 

i°.  Sulfate  d’alumine;  c’est  l’alumine  saturée 
d’acide  sulfurique  sans  excès  d’acide.  Ce  sel  cris- 
tallise en  lames  ou  paillettes  solubles  dans  l’eau, 
et  d’une  saveur  astringente. 

2°.  Sulfate  acide  d’alumine;  il  ne  diffère  du 
précédent  que  parce  qu’il  a un  excès  d’acide. 

5°.  Sulfate  d’alumine  et  de  potasse  saturé.  C’est 
l’alun  de  Baumé  saturé  de  sa  terre;  il  est  indisso- 
luble, incnstallisable  ; mais  en  y ajoutantde  l’acide 
sulfurique  il  se  convertit  en  alun. 

4°.  Sulfate  acide  d’alumine  et  d’ammoniaque. 
Ce  sel  n’a  pas  encore  été  trouvé  dans  la  nature. 

5°.  Sulfate  acide  d’alumine,  de  potasse  et  d’am- 
moniaque. C’est  l’alun  du  commerce. 

6°.  Sulfate  acidulé  d’alumine  et  de  potasse. 
C’est  l’alun  cubique;  il  doit  cette  forme  à une 
proportion  de  potasse  plus  grande  que  dans  le 
sulfate  acide  d'alumine  ou  de  potasse. 

On  fabrique  l’alun  artificiellement,  soit  en  com- 
binant l’acide  sulfurique  avec  des  argiles,  soit  en 
lessivant  des  schistes  alumineux  qui  recouvrent  or- 
dinairement, les  filons  des  mines  de  charbon  de  terre: 
ces  schistes  s’efïleurissent  à l’air  , les  pyrites  qu’ils 
Tome  IV.  i i 
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contiennent  se  décomposent,  et  l’alun  se  forme. 

Le  sulfate  d’alumine  est  décomposé  par  la  cha- 
leur; lorsqu’il  est  calciné  il  perd  son  eau  de  cris- 
tallisation, il  se  boursouffle,  prend  l’aspect  d’une 
pierre  ponce  : dans  cet  état  il  contient  encore  un 
acide  très-concentré,  et  on  l’emploie  en  chirurgie 
pour  manger  les  chairs  baveuses  des  ulcères  ou  des 
plaies  ; chauffé  plus  fortement  il  perd  son  acide. 

Le  sulfate  d’alumine  est  décomposé  parle  char- 
bon , le  phosphore  et  autres  corps  combustibles  , 
cxxepté  par  le  soufre. 

La  baryte,  la  chaux,  la  strontiane,  la  magné- 
sie, la  glucine,  les  alcalis,  décomposent  le  sulfate 
d’alumine;  il  est  soluble  dans  cinq  fois  son  poids 
d’eau,  à la  température  de  10  degrés;  l’eau  chaude 
en  dissout  sept  à huit  fois  plus. 

L’alun  artificiel  est  composé  de  1 1 parties  d'alu- 
mine, 7 de  potasse,  58  d’acide,  et  6 4 d’eau. 

Pour  reconnaître  si  l’alun  contient  de  l’ammo- 
niaque il  suffit  de  le  mêler  avec  de  la  chaux  vive 
pour  sentir  l’ammoniaque  se  dégager. 

Si  l’on  prend  trois  parties  d’alun  , une  de  miel, 
ou  de  sucre,  ou  de  farine  (le  miel  est  préférable) , 
et  qu’on  fasse  sécher  ces  matières  dans  une  poëie 
de  fer,  elles  se  liquéfient  d’abord,  se  grumèlent 
et  se  sèchent.  On  a soin  d’agiter  jusqu’à  ce  qu’elles 
forment  une  poudre  charbonneuse.  On  met  cette 
poudre  dans  un  matras  à long  col  ; il  ne  faut  l'em- 
plir qu’aux  trois-quarts  : on  plonge  le  mati  ns  dans 
un  creuset  plein  de  sable;  le  sable  doit  recouvrir 
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la  boule  : on  chauffe  jusqu’à  ce  que  le  niatras  soit 
rouge  et  qu’il  s’élève  au  haut  du  col  une  petite 
flamme  bleuâtre;  on  retire  le  creuset  du  feu,  et  on 
laisse  refroidir  : on  verse  ensuite  le  produit,  que 
l'on  nomme  pyropliore  , dans  un  flacon  bien 
bouché  à l’émeri.  ( Voyez  Pyrophore.  ) 

Ce  pyrophore  s’enflamme  à l’air  humide  : c’est 
un  sulfure  de  potasse  et  d’alumine,  car  l’alun  110 
forme  point  de  pyropliore  quand  il  ne  contient 
pas  de  potasse. 

Aucun  acide  ne  décompose  le  sulfate  d’alumine. 
L’alun  est  d’un  grand  usage  dans  le  commerce  , 
sur-tout  dans  l’art  de  la  teinture.  Les  étoffes  de 
laine  ont  la  propriété  de  décomposer  l’alun  , et 
l’alumine  qu’elles  précipitent  se  fixe  à leur  surface 
et  prend  mieux  la  couleur.  (Voyez  Matières  colo- 
rantes et  Teinture . ) 

Mais  comme  l’acide  sulfurique  qui  reste  à nu 
altère  souvent  les  étoffes,  les  bons  teinturiers  com- 
mencent par  décomposer  l’alun  avec  1 acétite  do 
plomb , et  forment  de  l’acétite  d’alumine , dans  le- 
quel ils  plongent  les  étoffes.  O11  se  sert  aussi  do 
l’alun  mêlé  de  sel  marin  pour  préparer  les  cuirs 
blancs, leur  donner  du  corps,  et  les  empêcher  de 
se  corrompre.  L’alun,  enfin,  a été  employé  avec 
succès  pour  enduire  des  corps  combustibles  qu’on 
voulait  préserver  d’incendie. 

Les  chimistes  se  servent  du  sulfate  d’alumino 
pour  reconnaître  si  un  sel  qu’ils  analysent  est  un 
muriale  de  soude  ou  un  muriate  de  potasse  ; pour 
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cela  ils  y mêlent  du  sulfate  d’alumine  pur:  si 
l’alun  cristallise,  le  sel  qu’ils  examinaient  est  à 
coup  sur  du  muriatede  potasse. 

Sulfate  d’ammoniaque.  Ce  sel  se  trouve  près 
des  volcans  j il  est  blanc,  cristallisé  en  prismes  à 
six  pans,  quelquefois  à quatre  pans,  avec  une  py- 
ramide quadrangulaire. 

Sa  saveur  est  amère  et  urineuse.  On  le  compose 
de  deux  manières,  soit  par  l’union  directe  de  l’acide 
sulfurique  et  de  l’ammoniaque,  soit  en  décompo- 
sant le  muriate  d’ammoniaque  par  l’acide  sulfu- 
rique. Ce  dernier  procédé  est  préférable,  parce 
qu’il  est  expéditif,  moins  coûteux,  et  qu’il  n’y  a 
point  de  produit  perdu. 

Les  cristaux  de  ce  sel,  obtenus  par  une  évapo- 
ration rapide,  sont  très-petits.  En  général , quand 
on  veut  avoir  de  très-beaux  cristaux,  il  faut  éva- 
porer très-lentement  les  dissolutions;  les  sels  sont 
alors  plus  beaux,  mais  ils  sont  moins  nombreux. 

Exposé  au  feu,  le  sulfate  d’ammoniaque  com- 
mence par  se  fondre  dans  son  eau  de  cristallisation  : 
chauffé  davantage,  il  se  sèche,  l’ammoniaque  se 
dégage  en  partie,  et  le  sel  se  volatilise.  Si  on  fait 
l’expérience  dans  une  cornue,  on  obtient  un  sel 
sublimé  acide. 

Le  sulfate  d’ammoniaque  est  soluble  dans  une 
demi-partie  d’eau  bouillante  ou  dans  deux  parties 
d’eau  froide. 

il  absorbe  l’humidité  de  l’air  en  hiver,  et  très- 
peu  en  été. 
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Les  corps  combustibles  ne  décomposent  pas  le 
sulfate  d’ammoniaque  comme  les  autres  sulfates. 
Le  charbon  le  change  en  sulfite,  parce  qu’à  me- 
sure qu’il  enlève  de  l’oxigène  à l’acide  sulfurique, 
une  partie  d’ammoniaque  se  dégage,  et  l’acide  passe 
à l’état  d’acide  sulfureux. 

Mêlé  avec  la  glace,  le  sulfate  d’ammoniaque  pro- 
duit un  grand  froid. 

La  baryte,  la  strontiane,  la  chaux  et  la  magné- 
sie le  décomposent;  mais  la  magnésie  ne  le  décom- 
pose qu’en  partie  à froid,  et  forme  un  sel  triple 
appellé  sulfate  ammoniaco-magnésien , par  l’affi- 
nité particulière  qu’a  l’ammoniaque  pour  se  com- 
biner avec  la  magnésie. 

L’acide  nitrique  le  décompose  en  partie , comme 
le  sulfate  de  potasse,  et  le  met  à l’état  de  sulfate 
acide  d’ammoniaque. 

La  potasse  et  la  soude  décomposent  le  sulfate 
d’ammoniaque,  et  l’ammoniaque  se  dégage  à l’état 
de  gaz. 

Sulfate  ammoniaco-magnésif.n.  Combinaison 
de  l’acide  sulfurique  avec  l’ammoniaque  et  la  ma- 
gnésie. 

La  pesanteur  spécifique  de  ce  sel  est  1,696. 

Il  cristallise  tres-bien;  sa  saveur  est  acre;  il  est 
inaltérable  à l’air , plus  dissoluble  à chaud  qu’à 
froid:  l’acide  sullunque  le  décompose;  il  adonné 
à l’analyse  : 

Sulfate  de  magnésie 68 

Sulfate  d’ammoniaque.  ...  02 
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Le  sulfate  amraoniaco-magnésien  n’est  employé 
que  dans  les  démonstrations  chimiques. 

Sulfate  ammoniaco-mj-  rcuriel.  L’acide  sul- 
furiq  ue  s’unit  cà  l’ammoniaque  et  au  mercure,  et 
constitue  un  sel  triple. 

Cette  dissolution  donne  des  cristaux  brillans. 

Le  sulfate  anmiomaco- mercuriel  est  d’une  sa- 
veur piquante.  Cent  parties  contiennent: 


Acide  sulfurique 18 

Ammoniaque 53 

Mercure 5g 

Eau 10 

1 00 


Sulfate  d’argent.  On  l’obtient  en  fesant  bouil- 
lir trois  ou  quatre  parties  d’acide  sulfurique  con- 
centré sur  une  partie  d’argent  en  limaille. 

Cette  dissolution  est  très-âcre  et  très-caustique; 
elle  fournit,  par  l’évaporation , de  petits  cristaux 
blancs  et  bnllans,  sous  la  forme  d’aiguilles. 

Le  sulfate  d’argent  se  fond  au  feu  et  se  bour- 
soufile;  il  se  décompose  à une  grande  chaleur,  se 
noircit,  donne  de  l’acide  sulfureux  , du  gaz  oxi- 
gène,  et  se  réduit  en  argent  pur  et  ductile.  La  lu- 
mière le  colore  en  brun  foncé. 

Ce  sel  n’est  point  attaqué  par  les  acides.  Les 
alcalis  caustiques  et  les  terres  alcalines  le  préci- 
pitent en  oxide  d’argent  gris  foncé. 

Sulfate  de  baryte.  Le  sulfate  de  baryte,  appelé 
autrefois  spath  pesant , est  sans  saveur,  insoluble 
dans  l’eau;  il  pèse  quatre  fois  son  volume  d’eau  dis- 
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tillée;  on  l’a  regardé  long-temps  comme  un  oxide 
métallique;  il  est  inaltérable  à l’air  ; exposé  au  feu , il 
décrépite , et  se  fond  à une  très-haute  température; 
quand  on  le  chauffe  avec  un  huitième  de  son  poids 
de  charbon  il  se  forme  un  sulfure  de  baryte;  le 
charbon  enlève  l’oxigène  à l’acide  sulfurique,  forme 
de  l’acide  carbonique  , et  laisse  le  Soufre  à nu. 
Si  on  fait  rougir  fortement  du  sulfate  de  baryte 
dans  un  tube  de  porcelaine  , et  qu'on  y fasse 
passer  du  gaz  hydrogène , il  y a décomposition 
du  sulfate,  et  formation  d’eau  et  de  gaz  hydro- 
gène sulfuré. 

Le  diamant  et  le  phosphore  le  décomposeraient 
probablement;  l’expérience  n’a  point  été  faite.  Les 
acides  nitrique  et  muriatique  n’ont  point  d’action 
sur  le  sulfate  de  baryte , parce  quhis  ont  moins 
d’affinité  pour  la  baryte  que  l’acide  sulfurique. 

Les  acides  phosphorique  et  boracique  le  décom- 
poseraient peut-être  3 parce  qu’ils  sont  plus  fixes  à 
une  haute  température  que  l’acide  sulfurique;  l’ex- 
périence  n’est  pas  faite.  Les  alcalis  caustiques  n’ont 
point  d’action  sur  le  sulfate  de  baryte  ; mais  les 
carbonates  de  potasse  , de  soude  , agissent  sur  lui 
par  une  double  affinité.  Pour  opérer  cette  décom- 
position on  fait  chauffer  dans  un  creuset  trois 
parties  de  carbonate  de  potasse  et  une  de  sulfate 
de  baryte  : il  y a échange;  il  se  forme  du  sulfate 
de  potasse  et  du  carbonate  de  baryte;  mais  pour 
réussir  parfaitement  il  faut  que  la  baryte  soit  très- 
divisée,  et  la  potasse  fortement  carbonatée;  le  sul- 
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fate  ou  1g  sulfure  de  baryte,  chauffé  fol  lement  avec 
du  miel  ou  du  ruuc.'iage  de  gomme  adragant,  de- 
vient phosphorescent  : c’est  ainsi  qu’on  prépare  le 
pho  sphore  de  Bologne. 

Le  sulfate  de  baryte  n’est  d’aucun  usage. 

Sulfate  de  bismuth.  Le  bismuth  décompose 
l’acide  sulfurique  à la  chaleur  de  l’ébullition.  En 
évaporant  doucement  cette  dissolution  , elle  donne 
de  petits  cristaux  aiguillés  et  doux. 

Le  sulfate  de  bismuth  est  décomposé  par  Beau, 
qui  en  sépare  un  exide  blanc. 

Sulfate  de  chaux.  Le  sulfate  de  chaux,  gypse 
ou  selenite , est  très-répandu  dans  la  nature  ; c’est 
ce  sel  qu’on  nomme  plâtre  quand  il  est  calciné.  A 
Montmartre  et  Ménil-Montant  il  existe  en  grandes 
masses;  on  le  trouve  souvent  dans  les  eaux  de  puits 
ou  de  citerne  ; tous  les  puits  de  Paris  en  contiennent, 
mais  ceux  de  la  rive  droite  de  la  Seine  en  con- 
tiennent davantage  : c’est  la  présence  de  ce  sel 
dans  les  eaux  qui  empêche  celles-ci  de  cuire  les 
légumes,et  de  servir  au  savonnage;  on  peut  puri- 
fier ces  eaux  quand  on  veut  s’en  servir  pour  sa- 
vonner: il  faut  commencer  par  les  saturer  de  savon  ; 
la  chaux  s’unit  à l’huile  du  savon,  et  l’acide  sulfu- 
rique se  précipite  sur  l’alcali  ; alors  l’eau  peut 
dissoudre  de  nouveau  savon.  Si  on  veut  y faire  cuire 
des  légumes  il  faut  y mettre  un  nouet  de  cendres, 
parce  que  l’alcali  des  cendres  s’unit  à l’acide  sul- 
furique, et  la  chaux  se  précipite.  Le  sulfate  de  chaux 
pèse  deux  fois  son  volume  d’eau  distillée  ; il  décré- 
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pite  au  feu;  et  si  le  feu  est  violent  il  s’y  fond  en 
une  espèce  d’émail  blanc. 

Il  est  inaltérable  à l’air.  Le  sulfate  de  chaux 
est  soluble  dans  35o  parties  d’eau  chaude;  cette 
dissolution  est  précipitée  par  la  baryte,  ou  par 
l’acide  oxalique , et  mieux  encore  par  l’oxalate 
d’ammoniaque  ; mais  ce  précipité  est  double, 
car  les  précipitaus  forment  eux-mêmes  des  sels 
insolubles. 

La  strontiane  précipite  la  dissolution  de  sulfate 
de  chaux.  L’ammoniaque  ne  la  précipite  point.  Les 
alcalis  caustiques  ont  très-peu  d’action  sur  ce  sel, 
mais  ils  précipitent  fortement  la  chaux  quand  ils 
sont  carbonatés. 

Le  charbon  décompose  le  sulfate  de  chaux,  et 
forme  un  sulfure;  si  le  plâtre  n’est  pas  très-sec,  il 
se  produit  du  gaz,  hydrogène  carboné. 

L’acide  phosphorique  décompose  en  partie  le 
sulfate  de  chaux.  Les  acides  nitrique,  muriatique, 
boracique,  fluorique,  n’ont  point  d’action  sur 
ce  sel. 

Le  sulfate  de  chaux  de  Montmartre  contient  du 
carbonate  de  chaux;  mais  ce  carbonate,  loin  de 
nuire  à ses  usages,  est  très-utile , en  formant  un  peu 
de  chaux  vive  qui  aide  l’action  du  plâtre  quand 
la  chaux  n excède  pas  le  cinquième  du  volume. 
Telle  est  la  raison  de  la  grande  différence  de  soli- 
dité qui  existe  entre  le  plâtre  fin  qui  sert  «à  mouler 
des  statues,  et  dans  lequel  il  n’existe  pas  de  chaux 
vive,  et  le  plâtre  a bâtir.  Le  plâtre  qui  a servi  ne 
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peut  être  employé  une  seconde  fois  qu’après  avoir 
été  calciné  de  nouveau. 

Le  sulfate  de  chaux  se  trouve  en  gros  cristaux 
rhomboïdaux  imitant  le  fer  d’une  lance,  en  masse 
déposée  et  grenue,  en  petites  écailles , etc. 

Il  n’a  pas  de  saveur  sensible,  il  est  composé  de 
2 1 parties  d’eau,  46  parties  d’acide  sulfurique,  et 
53  de  chaux. 

Les  minéralogistes  distinguent  quatre  espèces 
dé  chaux  sulfatée. 

La  première  est  le  gypse.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,2642  à 2,5 1 17. 

Elle  a 1 2 variétés.  ( Voyez  le  Traité  de  Minéra- 
logie du  citoyen  îrïaüy.  ) 

La  seconde  est  la  chaux  sulfatée  anhydre , c’est- 
à-dire  privée  d’eau.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
2,964.  Elle  fournit  à l’analyse. 

Chaux 4° 

Acide  sulfurique 60 

1 00 

Elle  se  trouve  dans  les  environs  de  Berne,  en 
Suisse. 

La  troisième  est  la  chaux  sulfatée  calcarifere , 
ou  pierre  à plâtre.  Elle  contient  du  carbonate  de 
chaux. 

La  quatrième  est  la  chaux  sulfatée  quart  zi fève  : 
on  la  trouve  dans  le  Bergamasc  où  elle  porte  lo 
nom  de  pierre  de  Vulpino.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  2,8787. 
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l e citoyen  Vauquelin  l’a  analysée  et  l’a  trouvée 
composée  de. 

Sulfate  de  chaux  ....  99 

Silice 8 

100 

Sulfate  de  cobalt.  'Combinaison  du  cobalt 
avec  l’acide  sulfurique. 

Ce  sel  se  cristallise  en  petites  aiguilles;  il  est  rou- 
geâtre, etdécomposableparlefeu;  il  est  fusible,  se 
boursoulîle  et  bouillonne  avec  bruit  au  chalumeau. 

Les  alcalis  le  décomposent,  et  en  précipitent  un 
oxide  d’un  jaune  tirant  sur  le  rose. 

Sulfate  de  cuivre.  L’acide  sulfurique  con- 
centré et  bouillant  attaque  vivement  le  cuivre  , 
qui  à son  tour  le  décompose,  lui  enlève  une  partie 
de  son  oxigène  et  en  dégage  beaucoup  de  gaz  acide 
sulfureux.  On  obtient  une  masse  d’un  gris  sale  : 

ZD 

on  la  lave  avec  de  l’eau  distillée,  qui  prend  une  belle 
couleur  bleue. 

La  liqueur  bleue  , évaporée  jusqu’à  siccité  et 
refroidie  doucement,  donne  des  cristaux  rhom- 
boïdaux  de  la  même  couleur. 

On  prépare  le  sulfate  de  cuivre  en  grand,  soit 
par  l’évaporation  de  quelques  eaux  qui  le  tiennent 
en  dissolution, soit  en  brûlant  des  sulfures  de  cuivre 
natif.  Quand  la  sulfatisation  est  achevée  on  lessive 
ces  matières  dans  l’eau,  on  évapore,  et  on  laisse 
cristalliser  la  liqueur  dans  de  grands  vases,  où  elle 
dépose  des  niasses  de  cristaux  bleus. 

Sa  cristallisation  est  en  rhomboïdes  dont  la  forme 
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primitive  est  un  paralléhpipède  obliquangle. 

Ce  sel  se  fond  très-vîte  au  feu , qui  le  décompose  ; 
il  s’eflleurit  à l’air.  Les  acides  n’ont  aucune  action 
sur  lui.  Les  terres  et  les  alcalis  le  décomposent;  il 
s’unit  en  sels  triples  avec  quelques  sulfates  alcalins, 
terreux  et  métalliques. 

Il  est  décomposé  par  le  phosphore,  qui  réduit 
son  oxide.  Les  gaz  hydrogènes  phosphoré  et  sul- 
luré  opèrent  le  même  effet. 

Le  cuivre  sulfaté  natif  est  soluble  dans  l’eau,  sa 
saveur  est  fortement  styptique,  sa  couleur  est  d’un 
beau  bleu  céleste,  sa  cassure  est  brillante;  exposé 
au  leu  il  se  fond  très-vîte,  et  devient  d’un  blanc 


bleuâtre. 

Il  donne  par  l’analyse  : 

Cuivre 27 

Acide  sulfurique  ....  3 o 

Eau 43 
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Ce  sel  est  presque  toujours  à l’état  de  dissolution 
dans  les  eaux  voisines  des  mines  de  cuivre;  celui 
qui  se  trouve  naturellement  cristallisé,  ou  en  forme 
de  poussière  répandue  sur  la  surface  des  pierres, 
a été  déposé  par  les  eaux  qui  en  étaient  chargées. 
On  a donné  à ces  eaux  le  nom  de  cementiiloires. 
( Voyez  ce  mot.  ) 

Les  anciens  connaissaient  l’origine  du  cuivre 
sulfaté;  ils  lui  donnaient  le  nom  de  calcanlhe,  qui 
signifi ejleur  de  cuivre. 

Sulfate  d’étain.  L’étain  se  dissout  facilement 
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clans  l’acide  sulfurique  un  peu  concentré,  et  à 
l’aide  du  leu;  il  résulte  de  cette  combinaison  un 
sulfate  d’étain  dont  les  cristaux  sont  jaunâtres  et 
transparens.  Ce  sel  est  peu  permanent;  il  conserve 
plus  ou  moins  son  état  salin,  selon  la  concentration 
de  l’acide  employé  pour  le  former.  Il  est  assez 
difficile  d’obtenir  du  sulfate  d’étain  bien  cristallisé. 
La  dissolution  précipite  naturellement  de  l’oxide 
et  du  soufre  ; l’eau  la  précipite  aussi  en  blanc,  ainsi 
que  les  alcalis.  L’oxide  qu’on  obtient  par  ces  der- 
niers est  très-réfractaire. 

Les  hydrosulfures  et  les  sulfures  alcalins  pré- 
cipitent le  sulfate  d’étain  en  brun.  Ce  précipité, 
chaude  dans  un  appareil  sublimatoire , donne  de 
l’or  musif. 

Sulfate  de  fer.  Union  de  l’acide  sulfurique  avec 
le  fer.  On  donnait  à cette  combinaison  le  nom  de 
vitriol  martial , couperose  verte , etc.  Il  est  natif  ou 
artificiel. 

Le  sulfate  de  fer  natif  est  d’une  couleur  verte 
claire  : une  goutte  de  sa  dissolution  dans  l’eau, 
mise  sur  l’écorce  de  chêne  , y produit  en  un 
instant  une  tache  noire  : sa  saveur  est  très-astrin- 
gente ; il  est  soluble  dans  une  quantité  d’eau 
double  de  son  poids.  L’eau  chaude  en  dissout 
davantage  à proportion  de  l’élévation  de  sa 
température. 

Les  astringens  végétaux,  et  particulièrement  la 
noix  de  galle,  mêlés  à sa  dissolution , en  précipitent 
le  fer  sous  une  couleur  noire. 
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Bergman  en  a fait  l’analyse  suivante  : 


Fer 

Acide  sulfurique 5q 

Eau 38 

1 oo 


Le  sulfate  de  1er  natif  doit  son  origine  à la  dé- 
composition spontanée  du  fer  sulfuré  : on  le  trouve 
quelquefois  en  cristaux  rhomboïdaux  verdâtres;  d 
est  ordinairement  effleuri,  demi  - séché,  privé  de 
l’eau  de  sa  cristallisation,  et  blanc.  Il  est  d’un  très- 
grand  usage  dans  la  teinture. 

On  prépare  en  grand  le  sulfate  de  fer,  soit  en 
évaporant  des  eaux  qui  en  contiennent,  soit  en  les- 
sivant des  pyrites  ellleuries,  et  en  faisant  cristalliser. 
Il  a une  belle  couleur  émeraude,  une  saveur  âcre 
et  styptique;  en  le  chauffant  fortement  il  se  li- 
quéfie , et  bientôt  se  dessèche  en  une  poudre  grise. 
Si  l’on  continue  l’action  du  feu  il  prend  une  couleur 
rouge  et  dégage  de  l’acide  sulfureux.  On  l’appelle 
en  cet  état  colcothar ; c’est  un  sulfate  suroxigéné, 
mêlé  d’une  grande  proportion  d’oxide. 

Exposé  à l’air,  le  sulfate  de  fer  absorbe  de  l’oxi- 
gène  , devient  jaune  et  pulvérulent.  Le  même  effet 
a lieu  quand  on  le  dissout  dans  l’eau  ; au  bout  de 
quelque  temps  cette  dissolution,  qui  était  verte  et 
transparente,  se  trouble,  jaunit,  et  dépose  de 
l’oxide  de  fer.  Ce  phénomène  est  dù  à l’air  qui  est 
contenu  dans  l’eau,  et  dont  l’oxigène  se  fixe  sur 
le  métal;  aussi  peut-on  estimer  à-peu-près  la 
quantité  d’air  que  contient  une  eau  naturelle 


S U L , 173 

quelconque  par  la  proportion  du  précipité  qu’y 
forme  un  poids  donné  de  sulfate  de  fer. 

L’acide  nitrique  j aidé  de  la  chaleur,  et  l’acide 
muriatique  oxigéné,  sans  le  secours  du  feu,  chan- 
gent le  sulfate  de  fer  en  sulfate  suroxigéné  jaune. 

Toutes  les  substances  terreuses  et  alcalines  dé- 
composent le  sulfate  de  fer. 

Ce  sel  est  encore  décomposé  à l’aide  du  feu  par 
le  nitrate  de  potasse,  les  ruuriates,  les  phosphates 
alcalins,  le  borax  ;sa  dissolution  est  précipitée  par 
les  carbonates  alcalins.  (Voyez  Encre  et  Teinture.  ) 
Sulfate  dé  fer  suroxigéné.  Pour  obtenir  cette 
combinaison  il  faut  dissoudre  de  l’oxide  de  fer 
rouge  dans  de  l’acide  sulfurique  , à l’aide  de  la 
chaleur;  cette  dissolution  ne  cristallise  point;  elle 
est  rouge , et  dépose  de  l’oxide  de  fer  par  l’évapo- 
ration ; elle  attire  l’humidité  de  i’air.  Ce  sel  diffère 
beaucoup  du  sulfate  simple. 

Le  sulfate  de  fer  contient  0,27  d’oxigène. 

Le  sulfate  suroxigéné  0,48 
Ce  sel  est  précipité  par  les  terres  et  les  alcalis, 
mais  son  précipité  ne  change  point  à l’air,  tandis 
que  celui  du  sulfate  simple  absorbe  de  l’oxigène  et 
se  colore.  Si  l’on  ajoute  du  fer  à une  dissolution  de 
sulfate  suroxigéné  il  se  fait  un  précipité  d’oxide, 
et  la  dissolution  passe  à l’état  de  sulfate  de  fer  vert, 
susceptible  de  cristalliser. 

C’est  à M.  Proust  qu’on  doit  la  connaissance  de 
ce  sel  suroxigéné.  Ce  chimiste  a observé  que  les 
prussiates  alcalinsne  changeaient  enbleula  couleur 
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du  sulfate  de  fer  simple  que  lorsqu’il  passait  à l’état 
de  sulfate  suroxigéné,  soit  par  l’exposition  à l’air, 
soit  par  l’addition  d’un  acide. 

Il  en  est  de  même  de  l’elfet  de  l’acide  gallique 
sur  le  sulfate  de  fer  ordinaire;  aussi  serait-il  préfé- 
rable , pour  la  fabrication  de  l’encre  ou  la  compo- 
sition des  teintures  noires,  d’employer  le  sulfate 
suroxigéné. 

O 

Sulfate  de  glucixe.  La  nature  n’a  point  encore 
offert  ce  sel;  il  a été  composé  pour  la  première 
fois  par  le  citoyen  Vauquelin  , en  floréal  de  l’an  6 ; 
il  résulte  de  la  combinaison  artificielle  de  la  glu- 
cine  et  de  l’acide  sulfurique.  Ce  sel  est  très-soluble , 
mais  il  cristallise  difficilement;  sa  saveur  est  sucrée, 
légèrement  astringente;  il  est  décomposé  par  tous 
les  alcalis,  par  les  substances  combustibles,  parle 
calorique  cà  un  très-haut  degré,  par  toutes  les  terres, 
excepté  par  la  zircone  et  l’alumine;  le  sulfate  de 
gluciné  décompose  au  contraire  l'alun. 

L’infusion  de  noix  de  galle  forme  dans  sa  disso- 
lution un  précipité  blanc  jaunâtre. 

Sulfate  de  magnésie.  Le  sulfate  de  magnésie 
se  trouve  quelquefois  en  efflorescence  sur  les  murs 
des  caves  qui  avoisinent  la  mer,  et  aux  voûtes 
des  carrières  ; mais  on  le  trouve  principalement 
dans  les  eaux  minérales,  telles  que  celles  de  la 
fontaine  d’Epsum  en  Angleterre,  d’où  est  venu 
le  nom  de  sel  tl'Epsum  qu’on  lui  a donné.  On  le 
nomme  aussi  sel  de  Sedlitz , parce  qu’il  se  trouve 
dans  les  eaux  minérales  de  ce  nom.  Ce  sel  existe 
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en  grande  quantité  dans  les  eaux  de  la  mer  , dans 
les  saumures  et  eaux-mères  des  salines.  Plusieurs 
fabricans  de  sel  jettent  ces  eaux  sans  en  tirer  parti, 
cependant  on  pourrait  eu  retirer  suffisamment  de 
magnésie  pour  alimenter  le  commerce  sans  avoir 
recours  à l’Angleterre. 

On  le  vend  dans  le  commerce,  cristallisé  confu- 
sément en  petites  aiguilles;  il  a été  long-temps 
confondu  avec  le  sulfate  de  soude,  ou  sel  do 
Claubert  ; il  est  d’une  grande  amertume  , très- 
soluble  dans  l’eau;  il  ne  demande  que  deux  par- 
ties d’eau  pour  se  dissoudre;  il  perd  au  feu  son 
eau  de  cristallisation,  se  fond,  mais  ne  s’altère  pas. 

Exposé  à l’air,  il  tombe  légèrement  en  efflo- 
rescence ; celui  du  commerce  est  souvent  déli- 
quescent, parce  qu’il  contient  du  muriate  de  ma- 
gnésie. Chauffé  dans  une  cornue  de  grès  avec  un 
huitième  de  son  poids  de  charbon  , le  sulfate  do 
magnésie  se  change  en  sulfure,  et  il  se  dégage  du 
gaz  hydrogène  carboné. 

Le  sulfate  de  magnésie  est  décomposé  par  la 
baryte , la  strontiane , la  potasse , la  soude  et  la 
chaux. 

L’ammoniaquetàfroid  ne  décompose  qu’en  parti© 
le  sulfate  de  magnésie.  Quand  on  précipite  la  dis- 
solution de  sulfate  de  magnésie  par  la  chaux,  la 
strontiane  ou  la  baryte,  le  précipité  est  double, 
parce  que  les  sulfates  de  baryte  ou  de  chaux  qui 
se  forment,  ne  sont  pas  solubles.  La  potasse  caus- 
tique précipite  la  magnésie  en  flocons  blancs  très- 
Tome  IV.  j 2 
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purs.  Le  carbonate  de  potasse  la  précipite  à l’état 
de  carbonate;  elle  est  plus  légère.  C’est  celle  qu’on 
emploie  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  magnésie 
anglaise. 

O 

La  magnésie  n’est  pas  entièrement  séparée  de 
l’acide  sulfurique  par  l’ammoniaque,  car  après 
avoir  filtré  la  liqueur  on  obtient  encore  un  pré- 
cipité avec  la  potasse  , et  si  on  la  fait  évaporer 
lentement  on  a un  sel  triple  ( le  sulfate  ammo- 
niaco-magnésien).  Voici  ce  qui  se  passe:  à mesure 
que  l’alcali  volatil  dégage  l’acide  sulfurique,  il 
retient  une  partie  de  magnésie,  qui  empêclie  les 
dernières  portions  de  sulfate  de  magnésie  de  se 
décomposer. 

Le  sulfate  de  magnésie  est  composé  de  18  par- 
ties de  magnésie,  3s  d’acide  sulfurique,  48  d’eau. 

On  ne  l’emploie  qu’en  médecine. 

Sulfate  de  manganèse.  L’acide  sulfurique  con- 
centré se  combine  très-bien  avec  le  manganèse; 
son  action  est  plus  prompte  lorsqu’il  est  étendu 
de  deux  ou  trois  parties  d’eau. 

Cette  dissolution  est  blanche  et  sans  couleur: 
elle  fournit,  par  l’évaporation,  des  cristaux  trans- 
parens  d’une  saveur  très-amère;  le  feu  les  décom- 
pose et  en  dégage  de  l’acide  sulfurique  et  du  gaz 
oxigène. 

La  pesanteur  spécifique  du  sulfate  de  manganèse 
est  1,657. 

Il  ne  peut  se  former  avec  l’oxide  noir  de  man- 
ganèse qu’en  le  désoxidant  en  partie. 
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Il  existe  dans  deux  états  difFérens  d’oxigénation, 
selon  le  plus  ou  le  moins  d’oxidation  de  sa  base: 
le  moins  oxigéné  est  blanc,  et  le  suroxigéné  est 
coloré  en  rouffe  ou  en  violet. 

O 

Les  alcalis  précipitent  le  sulfate  de  manganèse 
en  oxide  rougeâtre  , qui  noircit  promptement  à 
l’air. 

Sulfate  acide  de  mercure.  On  l’obtient  en 
unissant  le  mercure  avec  l’acide  sulfurique  con- 
centré, dans  la  proportion  d’une  partie  de  métal 
et  d’une  partie  et  demi  d’acide. 

On  chauffe  ce  mélange  jusqu’à  ce  que  le  mer- 
cure, changé  en  masse  blanche,  soit  encore  couvert 
par  une  portion  de  liquide. 

Les  variétés  nombreuses  que  présentent  cette 
dissolution  dépendent  de  la  quantité  d’oxigène 
que  le  mercure  enlève  à l’acide  , suivant  la 
température  à laquelle  s’exerce  leur  action  réci- 
proque. 

Ce  sel  peut  donc  contenir  plus  ou  moins  d’acide, 
et  est  d’autant  plus  dissoluble  qu’il  contient  plus 
d’acide. 

Cette  dissolution  est  âcre  et  corrosive  : elle  rouffit 

O 

les  couleurs  bleues  végétales,  et  ne  jaunit  point, 
par  le  contact  de  l’air. 

Si  on  lave  le  sulfate  acide  de  mercure  avec  une 
faible  quantité  d’eau  employée  à petite  dose,  il 
reste  un  sel  blanc  sans  acidité.  Lecit.  Fotircroy 
l’a  appelé  sulfate  de  mercure.  Ce  sel  est  blanc,  il 
cristallise  en  prismes  aiguillés  très-fins;  sa  saveur 
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n est  pas  très-acre  : sous  sa  forme  sèche  et  cris~ 
talline  il  contient,  sur  cent  parties , 


Mercure 

76 

Oxigène 

8 

Acide  sulfurique.  . . 

1 2 

Eau 

5 

100 

Le  sulfate  acide  de  mercure  varie  dans  sa  dis-» 
solubilité  selon  que  les  doses  d’eau  sont  fraction- 
nées, et  que  leur  température  est  plus  ou  moins 
élevée.  Les  alcalis  le  précipitent  en  orangé.  Il  n’est 
pas  décomposable  par  l’acide  nitrique.  Il  forme 
avec  l’ammoniaque  un  sel  triple. 

Sulfate  neutre  de  mercure.  Pour  obtenir 
ce  sel  il  faut  n’employer  que  la  quantité  d’acide 
sulfurique  suffisante  pour  dissoudre  le  métal.  Co 
sel  est  cristallisable , dissoluble  dans  cinq  cents 
parties  d’eau  froide.  Il  est  rendu  plus  dissolublo 
en  proportion  qu’on  l’acidifie.  Les  alcalis  le  pré- 
cipitent en  gris.  Il  n’est  point  décomposable 
par  l’acide  nitrique,  il  forme  du  muriate  de 
mercure  doux  avec  l’acide  muriatique.  En  le 
chauffant  fortement  il  perd  une  portion  de  son 
acide;  il  passe  à l’état  de  sulfate  jaune  avec 
excès  d’oxide,  ou  turbith  minéral.  L’amirtoniaque 
le  décompose  en  partie,  et  s’unit  en  sel  triple  à 
la  portion  restante. 

Sulfate  jaune  de  mercure  avec  excès  d’oxide. 
On  l’obtient  en  fesant  chauffer  long'-temps  le  sul- 
fate neutre,  et  en  le  plongeant  dans  l’eau.  Il  est 
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soluble  dans  six  mille  parties  d’eau  à 80  degrés. 
Il  contient  : 

Acide  sulfurique 10 

Mercure 76 

Oxigène 11 

Eau o 
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Il  est  soluble  dans  l’acide  sulfurique  étendu 
d’eau.  Cette  dissolution  est  précipitée  en  oxide 
blanc  par  l’eau  froide,  et  en  oxide  jaune  par  l’eau 
bouillante.  Les  alcalis  le  précipitent  en  gris.  Il  est 
décomposable  par  l’acide  nitrique.  L’acide  muria- 
tique y forme  du  sublimé  corrosif. 

Sulfate  de  nickel.  Union  du  nickel  avec  l’acide 
sulfurique  concentré.  Pendant  cette  opération 
il  se  dégage  de  l’acide  sulfureux,  et  il  reste  une 
masse  grise  qui  se  dissout  dans  l’eau,  et  lui  com- 
munique sur-le-cbamp  une  belle  couleur  verte. 

Si  l’on  évapore  Gette  dissolution  on  obtient  des 
cristaux  feuilletés,  de  la  couleur  d’une  éméraude 
pâle.  On  n’a  point  encore  fait  usage  de  ce  sel. 

Sulfate  de  plomb.  On  l’obtient  en  fesanü 
chauffer  et  bouillir  de  l’acide  sulfurique  concentré 
sur  le  plomb  en  limaille.  Il  se  dégage  du  gaz  acide 
sulfureux  , et  il  se  dépose  un  sulfate  blanc  de 
plomb. 

Ce  sel  est  regardé  généralement  comme  indis- 
soluble et  incristallisable.  Cependant  les  citoyens 
Monnet  et  Sage  l’ont  obtenu  en  cristaux  prismés 
tétraèdres. 
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Le  feu  poussé  fortement  n’altère  presque  pas 
le  sullate  de  plomb , et  on  ne  peut  le  décomposer 
qu’à  l’aide  du  charbon.  Chauffé  seul,  il  ne  donne 
jamais  de  soufre,  mais  seulement  de  l’acide  sul- 
fu  reux.  Les  alcalis  le  décomposent  et  précipitent 
l’oxide  de  plomb  pur,  contenant  0,07  d’oxigène. 
1^2  parties  de  sulfate  de  plomb  contiennent  100 
parties  de  métal. 

Sulfate  de  potasse.  Le  sulfate  de  potasse  se 
trouve  dans  la  cendre  des  végétaux  5 on  l’en  retire 
en  évaporant  les  lessives^;  il  s’en  précipite  avant 
la  potasse.  Il  existe  aussi  dans  l’urine. 

Ce  sel  s’appelait  autrefois  sel  de  DuobusJ  tartre 
vitriolé  j arcanum  duplicatum. 

On  le  prépare  dans  le  commerce  en  saturant 
de  la  potasse  avec  de  l’acide  sulfurique.  Il  cris- 
tallise en  dodécaèdres  transparens  , ou  en  pris- 
mes à six  faces,  comme  le  cristal  de  roche.  Il 
est  peu  soluble,  sa  saveur  est  amère,  il  décré- 
pite sur  les  charbons  ardens  , le  calorique  ne  le 
décompose  pas  , il  se  fond  en  émail  à un  grand 
feu  , il  est  légèrement  efïïorescent  à l’air  , les 
corps  combustibles  le  décomposent,  les  alcalis 
et  les  terres  ne  le  décomposent  point  , excepté 
la  baryte. 

La  strontiane  le  décompose  en  partie.  Il  est 
probable  que  les  acides  fixes  au  feu,  tels  que 
l’acide  phosphorique  et  l’acide  boracique,  le  dé- 
composeraient. (L’expérience  est  à faire.) 

L’acide  nitrique  ou  l’acide  muriatique  le  dé- 
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composent  en  partie  par  une  affinité  double.  Ce 
fait  a besoin  d’explication. 

Supposons  que  la  force  qui  tient  unis  la  potasse 
et  l’acide  sulfurique  soit  représentée  par  12,  que 
celle  qui  tend  à unir  la  potasse  à l’acide  nitrique 
soit  de  10  , il  n’y  aurait  pas  de  décomposition  ; 
mais  la  potasse  a une  tendance  à se  charger  d’une 
plus  grande  quantité  d’acide  sulfurique  ; cette  ten- 
dance peut  s’exprimer  par  3,  qui,  se  joignant  à 
la  force  divellante  de  l’acide  nitrique,  donnent 
i3;  cette  quantité  détruit  12:  ainsi  une  portion 
de  la  potasse  se  chargeant  d’une  plus  grande 
quantité  d’acide  sulfurique,  forme  un  sel  parti- 
culier nommé  sulfate  acide  de  potasse , et  l’autre 
portion  de  potasse  se  combine  avec  l’acide  ni- 
trique, et  donne  un  nitrate.  On  fait  du  sulfate 
acide  de  potasse  en  distillant  de  l’acide  sulfurique 
sur  le  sulfate  de  potasse.  Ce  sel  cristallise  en 
houppes  composées  d’aiguilles  fines;  il  a une  saveur 
très-aigre,  il  rougit  la  teinture  de  tournesol,  il  a 
la  propriété  de  grimper  sur  les  parois  des  vases 
où  on  le  fait  cristalliser , sur-tout  quand  la  disso- 
lution est  éclairée  par  les  rayons  du  soleil. 

Le  fer,  l’antimoine,  l’étain,  le  zinc,  en  un  mot, 
les  métaux  qui  décomposent  l’eau,  décomposent 
aussi  les  sulfates  de  potasse , à cause  de  leur  affi- 
nité pour  l’acide  sulfurique. 

Le  sulfate  de  potasse  est  composé  de  5o  parties 
de  potasse  , 7 d’eau  , et  d’acide. 

Il  est  employé  en  médecine  comme  fondant  j 
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on  s’en  sert  aussi  pour  convertir  en  salpêtre  les 
eaux-mères  des  salpêtriers , et  pour  faire  cris- 
talliser les  lessives  d’alun.  Les  pharmaciens  le  con- 
cassent, le  mettent  dans  des  flacons  de  poche, 
l’arrosent  avec  de  l’acide  acétique,  et  le  vendent 
sous  le  nom  de  sel  volatil  de  vinaigre. 

Sulfate  acide  de  potasse.  Combinaison  de 
la  potasse  avec  excès  d’acide  sulfurique. 

Cette  dissolution  est  aigre,  très-fusible,  et  perd 
son  acide  par  un  grand  feu.  Ce  sel  a été  découvert 
par  Rouelle  aîné.  Sa  cristallisation  est  en  aiguilles 
fines  , et  groupées.  Il  est  plus  dissoluble  que  le 
sulfate  de  potasse. 

Sulfate  de  soude.  Ce  sel  se  trouve  abondam- 
ment dans  les  eaux  de  la  mer,  dans  les  eaux  mi- 
nérales de  Sedlitz.  On  l’a  vendu  long-temp;  pour 
du  sulfate  de  magnésie,  et  sous  le  nom  de  sel 
d’Epsum  de  Lorraine.  C’est  Glaubert  qui  a re- 
connu qu’il  était  le  résultat  de  la  combinaison 
de  l’acide  sulfurique  et  de  la  soude;  il  l’appelle 
sel  admirable , à cause  de  sa  belle  cristallisation, 
ïl  l’a  trouvé  en  lessivant  et  évaporant  le  résidu 
de  la  distillation  de  l’acide  sulfurique  sur  le 
sel  marin  pour  obtenir  l’acide  muriatique;  avant 
cette  découverte  les  chimistes  n’examinaient  pas 
les  résidus,  qu’ils  appelaient  caput  mortuum. 

Le  sulfate  de  soude  chaulTé  se  fond  dans  son 
eau  de  cristallisation;  il  perd  ~ de  son  poids. 
A un  feu  plus  grand  il  se  fond  en  émail,  et  si 
on  continue  le  feu  il  s’évapore.  Sa  cristallisation 
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est  en  prismes  à six  pans  cannelés  dans  leur  lon- 
gueur, terminés  par  une  pyramide  à deux  pans. 
Exposé  à l’air,  il  tombe  en  efflorescence;  mais  si 
on  le  redissout  dans  cinq  à 6 parties  d’eau , et 
qu’on  fasse  évaporer  la  dissolution , il  se  cristallise 
de  nouveau. 

Le  charbon , le  phosphore , les  corps  combus- 
tibles en  général,  excepté  le  soufre,  décomposent 
le  sulfate  de  soude  en  s’emparant  de  l’oxigène  de 
l’acide,  et  en  dégageant  le  soufre;  on  obtient  alors 
un  sulfure  de  potasse. 

Le  charbon  ne  suffit  pas  pour  décomposer  en- 
tièrement le  sulfate  de  soude,  il  faut  y ajouter  de 
la  chaux,  ou  carbonate  de  chaux;  c’est  par  ce 
moyen  qu’on  a essayé  à Samt-Denis  de  fabriquer 
de  la  soude.  ( Voyez  les  Mémoires  de  Pelletier.  ) 

Le  sulfate  de  soude  est  très-dissoluble,  et  pro- 
duit du  froid  dans  l’eau;  il  se  combine  avec  l’acide 
sulfurique,  et  forme  un  sulfate  acide  de  soude. 

Les  acides  nitrique  et  muriatique  n’agissent  pas 
sur  lui  comme  sur  le  sulfate  de  potasse.  Les  autres 
acides  ne  l’altèrent  point,  la  potasse  caustique  le 
décompose , la  baryte  et  la  strontiane  le  décom- 
posent aussi. 

Les  autres  terres  et  l’ammoniaque  n’ont  point 
d’action  sur  lui;  ce  sel  est  employé  en  médecine 
comme  purgatif. 

Sulfate  de  stontiàne.  Le  sulfate  de  stron- 
tiane se  trouve  en  Sicile,  à Strontian  en  Ecosse, 
en  Pensylvanie,  à Bouveron,  département  de  la 
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Meurthe,  et  à Montmartre.  Celui  de  Montmartre 
contient  du  carbonate  de  chaux,  dans  la  propor- 
tion d’un  dixième. 

Quelques  minéralogistes  l’ont  appelé  cœlestin 
ou  cœlestine.  Fondu  au  chalumeau,  il  colore  en 
l'ouge  la  partie  bleue  du  dard  de  la  flamme. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,6827  à 3,9681. 

lia  une  réfraction  double;  il  cristallise  en  prismes 
droits  à bases  rhombes. 

Le  sulfate  de  strontiane  est  blanc  lorsqu’il  est 
pur;  il  est  pesant,  insipide  et  insoluble  ; il  contient, 
d’après  le  citoyèn  Vauquelin,  46  parties  d’acide 
sulfurique  et  64  de  strontiane  (1);  il  se  comporte 
au  feu  comme  le  sulfate  de  baryte;  il  est  inalté- 
rable à l’air,  presque  insoluble  dans  l’eau,  ce- 
pendant plus  soluble  que  le  sulfate  de  baryte. 

M.  Klaproth  a analysé  le  sulfate  de  strontiane 
de  Pensylvanie;  il  a trouvé: 

Strontiane 58 

Acide  sulfurique  avec  des  traces  de  fer..  42 

1 00 

Les  acides  n’ont  point  d’action  sur  le  sulfate  de 
strontiane.  Le  diamant,  le  charbon,  le  phosphore 

(1)  On  peut  être  étonné  de  la  grande  proportion  de 
strontiane,  mais  on  peut  juger  par  là  de  la  force  d’attrac- 
tion quelle  a pour  l’acide  sulfurique.  En  général,  plus  les 
bases  ont  d’affinité  pour  les  acides , moins  elles  en  absorbent; 
et  vice  versa , plus  les  acides  ont  d’affinitc pour  une  base, 
plus  ils  en  absorbent. 
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le  décomposent;  le  soufre  ne  le  décompose 
point. 

Quand  on  verse  de  l’alcali  caustique  sur  du  sul- 
fate de  strontiane  le  sulfate  est  décomposé  ? ce 
qui  n’arrive  point  avec  le  sulfate  de  baryte. 

L’ammoniaque  n’a  point  d’action  sur  ce  sel.  Les 
carbonates  de  soude  et  de  potasse  le  décomposent 
quand  on  les  cbaufFe  dans  un  creuset  avec  lui  ; mais 
comme  le  sulfate  de  strontiane  contient  ordinaire- 
ment du  carbonate  de  chaux , il  faut  le  laver  avant 
dans  un  acide  qui  enlève  la  chaux.  Le  sulfate  de 
strontiane  ne  sert  à aucun  usage. 

Sulfate  de  tellure.  Union  de  l’acide  sulfu- 
rique avec  le  tellure. 

Cette  combinaison  est  d’une  belle  couleur  rouge 
cramoisie  : en  y ajoutant  de  l’eau  peu-à-peu,  la 
couleur  disparaît,  et  la  petite  quantité  de  métal 
dissous  se  dépose  sous  la  forme  de  flocons  noirs. 

Sulfate  de  titane.  Combinaison  de  l’acide 
sulfurique  avec  le  titane. 

Cette  dissolution  présente  les  mêmes  caractères 
que  celle  du  carbonate  de  titane. 

Sulfate  d’urane.  L’acide  sulfurique,  étendu 
d’eau , dissout  très  - facilement  l’oxide  jaune 
d’urane,  et  donne,  par  l’évaporation,  un  sel 
de  couleur  citrine,  en  petits  prismes  réunis  en 
faisceaux. 

Ce  sulfate  d’urane  diffère,  par  sa  couleur,  sa 
forme  et  ses  autres  propriétés,  de  tous  les  sels  mé- 
talliques connus. 
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Sulfate  d’ïttria.  L'acide  sulfurique  se  com- 
bine avec  chaleur  à l’yttria,  et  il  se  pricipite  tout- 
à-coup  un  sel  en  grains  brillans , peu  dissolubles 
dans  l’eau.  Le  sulfate  d’yttria  est  astringent,  et  en- 
suite doux  comme  le  sucre  de  Saturne  5 il  demande 
5o  parties  d’eau  froide  pour  se  dissoudre. 

Sulfate  de  zinc.  Ce  sel  est  soluble  dans  l’eau; 
exposé  au  feu,  il  répand  des  flocons  blancs;  sa 
saveur  est  styptique;  sa  couleur  est  limpide  dans 
l’état  de  pureté.  Ses  cristaux  sont  en  aiguilles 
fines  et  filets  soyeux  semblables  à ceux  de  l’a- 
mianthe.  On  le  trouve,  tout  formé,  en  Italie, 
en  Suisse,  en  Hongrie,  en  Carinthie,  et  dans  les 
mines  du  Hartz.  On  l’appelle  dans  le  commerce 
couperose  blanche , vitriol  de  ■zinc . 

L’acide  sulfurique  étendu  d’eau,  versé  sur  du 
zinc  réduit  en  fragmens,  l’attaque  fortement;  il 
résulte  de  cette  combinaison  un  sulfate  de  zinc 
blanc  et  transparent  qui  cristallise  en  prismes  té- 
traèdres , terminés  par  des  pyramides  à quatre 
faces.  Ce  sel  a une  saveur  âcre  et  métallique. 

On  l’obtient  aussi  en  dissolvant  l’oxide  de  zinc 
gris  dans  l’acide  sulfurique,  qui  s’en  sature  bien  plus 
difficilement  que  lorsque  le  métal  est  oxidé  peu  à 
peu  par  l’eau. 

Le  sulfate  de  zinc,  chaufFé  dans  une  cornue, 
se  fond,  perd  son  eau  de  cristallisation,  donne  j 
une  partie  de  son  acide,  et  itn  peu  d’eau;  il  se  ) 
dessèche  et  se  décompose  en  partie  ; exposé  à l’air, 
il  s’eflleurit. 
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Tous  les  alcalis  décomposent  ce  sel  ; les  suit  ares 
alcalins  et  les  hydro-sulfures  le  précipitent  eii 
orangé  foncé  ou  brun. 

On  le  prépare  en  grand  à Goslar;  mais  comme 
il  contient  du  fer,  on  le  purifie  en  mettant  dans  sa 
dissolution  des  morceaux  de  zinc  qui  précipitent 
le  métal  étranger. 

Il  est  employé  en  médecine  , tantôt  comme 
-émétique,  tantôt  comme  anti-spasmodique,  quel- 
quefois en  collyre. 

Sulfate  de  zircone.  La  combinaison  de  la 
zircone,  très-divisée  et  humide,  avec  l’acide  sul- 
furique, donne  naissance  au  sulfate  de  zircone. 
Ce  sel  est  blanc , insoluble  dans  l’eau , et  insipide  j 
il  se  cristallise  en  petites  aiguilles,  et  le  plus  sou- 
vent il  est  pulvérulent. 

La  chaleur  le  décompose , le  charbon  chauffé 
avec  le  sulfate  de  zircone  le  convertit  en  sulfure, 
les  acides  ne  peuvent  l’attaquer,  il  est  indissoluble 
dans  l’eau,  à moins  qu’elle  ne  contienne  quel- 
qu’ acide,  sur-tout  le  sulfurique. 

Les  terres  et  les  alcalis  le  décomposent  : son 
caractère  spécial  est  d’être  décomposé  par  toutes 
les  bases  salifiables,  excepté  par  la  silice. 

La  découverte  de  ce  sel  est  due  à M.  Klaproth. 

SULFATISATION.  Les  chimistes  se  servent 
quelquefois  de  ce  terme  pour  exprimer  la  com- 
binaison spontanée  d’une  base  avec  l’acide  sulfu- 
rique. Autrefois  on  disait  vitriolisation  pour  dé- 
signer la  conversion  d’un  sulfure  en  sulfate  par 
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l’absorption  de  l’oxigène  de  l’air  ou  par  la  com- 
bustion. 

SULI-ITES.  La  combinaison  de  l’acide  sulfureux 
avec  les  terres , les  alcalis  et  les  métaux,  donne 
naissance  aux  sulfites. 

Pour  les  former,  on  distille  dans  une  cornue  de 
l’acide  sulfurique  sur  du  charbon,  et  on  fait  passer 
la  vapeur  dans  des  dissolutions  de  terres  ou  d’alcalis 
placées  dans  des  flacons  communiquant  par  des 
tubes  à la  manière  de  Woulf,  en  ayant  soin  de 
mettre endernier  le  flacon  dans  lequel  est  renfermée 
l’ammoniaque,  parce  que  l’alcali  volatil  passerait 
avec  le  gaz  sulfureux  dans  les  autres  flacons,  et 
formerait  des  sels  mélangés.  Il  faut  avoir  soin 
également  de  prendre  des  dissolutions  de  terres 
ou  d’alcalis  bien  concentrées;  sans  cela  on  serait 
obligé  d’évaporer  long-temps  pour  obtenir  les  sels, 
et  les  sulfites  qui  ont  la  propriété  d’absorber  l’oxi- 
gène  de  l’atmosphère  se  changeraient  en  sulfates. 

Les  sulfites  n’ont  point  d’odeur,  ils  ont  une  sa- 
veur bien  marquée  d’acide  sulfureux. 

Exposés  au  feu,  les  uns  perdent  une  portion  de 
soufie  et  se  changent  en  sulfates;  d’autres  perdent 
tout  leur  acide,  tels  que  le  sulfite  de  magnésie 
de  zircone , etc. 

Le  sulfite  d’ammoniaque  se  volatilise  tout  entier 
sans  se  décomposer. 

Ils  sont  tous  décora  posés  par  les  acides  minéraux, 
excepté  par  l’acide  boraciqueetl’acidecarbonique. 

Ils  peuvent  servir  d’ehdi omettes  ; ils  sont  tous 
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convertis  en  sulfures  par  le  charbon,  excepté  le 
sulfite  d’ammoniaque. 

L’hydrogène  sulfuré  et  les  hydro-sulfures  dé- 
composent les  sulfites  : les  terres  et  les  alcali3 
agissent  sur  eux  en  raison  de  leur  degré  d’affinité 
pour  l’acide  sulfureux. 

La  baryte  décompose  tous  les  autres  sulfites  ; 
ensuite  la  strontiane , la  chaux , la  potasse , la  soude, 
la  magnésie,  l’ammoniaque , la  glucine,  l’alumine 
et  la  zircone.  L’acide  muriatique  oxigéné  change 
les  sulfites  en  sulfates. 

Si  l’on  mêle  un  sulfite  avec  du  muriate  oxigéné 
de  potasse  ou  du  nitrate  de  potasse,  et  qu’ou 
chauffe  le  mélange,  il  s’enflamme. 

Les  dissolutions  métalliques  décomposent  les 
sulfites. 

Sulfite  d’alumine.  Ce  sel  ne  cristallise  pas,  il 
est  insoluble,  il  est  décomposé  par  l’acide  sulfu- 
rique et  par  les  autres  acides  $ les  terres  et  les  al- 
calis le  décomposent  aussi. 

Il  est  probable  qu’il  se  trouve  en  différens  états, 
et  forme  des  composés  triples  analogues  aux  sels 
alumineux.  Il  se  sulfatise  à l’air,  sur-tout  lorsqu’il 
est  dissous  dans  un  excès  de  son  acide.  Le  feu  le 
décompose. 

Sulfite  d’ammoniaque.  Il  se  forme  en  fesant 
passer  du  gaz  sulfureux  dans  de  l’alcali  volatil  fluor  5 
il  cristallise  très-difficilement. 

Sa  cristallisation  est  un  prisme  à six  pans  ter- 
miné par  une  pyramide  à six  faces  ; il  faut  em- 
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ployer  pour  cela  une  dissolution  très-concentrée 
de  carbonate  d’ammoniaque.  Il  a unesaveur  fraîche 
et  piquante;  il  décrépite  sur  les  charbons;  c’est  de 
tous  les  sulfites  celui  qui  absorbe  le  plus  vite  l’oxi- 
gène  et  l’humidité  de  l’atmosphère;  il  se  change 
en  sulfate;  le  feu  le  volatilise  sans  le  décomposer  ; 
le  charbon,  cà  cause  de  sa  volatilité,  ne  peut  le 
changer  en  sulfate;  la  baryte,  'a  chaux,  la  po- 
tasse et  la  soude  le  décomposent  et  en  dégagent 
l’ammoniaque;  la  magnésie  le  décompose  en  par- 
tie, et  forme  avec  le  reste  un  sulfite  ammoniaco- 
magnésien. 

Sulfite  ammoniaco -d’argent.  On  l’obtient 
en  mêlant  de  l’oxide  d’argent  à une  dissolution  de 
sulfite  d’ammoniaque. 

Ce  sel  triple  est  décomposable  par  la  lumière. 

Sulfite  ammoniaco-magnf.sien.  En  ajoutant 
de  l’ammoniaque  à la  dissolution  acide  du  sul- 
fite de  magnésie,  on  obtient  un  sel  triple  en  cris- 
taux transparens,  d’une  forme  indéterminable. 

Au  feu,  il  donne  de  l’acide  sulfureux,  du  sul- 
fite acide  d’ammoniaque  sublimé, et  delamagnésie 
pure  pour  résidu. 

Il  est  décomposable  par  la  baryte,  la  chaux  et 
la  strontiane.  Ses  proportions  ne  sont  point  encore 
connues.  Ce  trisule  n’est  d’aucun  usage. 

Sulfite  d’antimoine.  L’acide  sulfureux  enlève, 
l’oxide  d’antimoine  à plusieurs  de  ses  dissolutions, 
et  sur-tout  à celle  par  l’acide  muriatique  ; il  se 
forme  un  véritable  sulfite  d’antimoine  d’une  saveur 
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acre  et  austère  , indissoluble,  volatil,  décompu- 
sable  par  la  chaleur. 

Avant  sa  décomposition  ce  sel  est  fusible  en 
une  masse  grise  susceptible  de  se  cristalliser.  Il  est 
réductible  par  le  charbon. 

Sulfite  d’antimoine  sulfuré.  Chauffé  forte- 
ment avec  l’antimoine,  l’acide  sulfureux  se  dé- 
compose, le  métal  est  oxidé,  et  il  se  lorme  un  sul- 
fite d’antimoine  sulfuré. 

Sulfite  d’argent.  Combinaison  de  l’acide  sul- 
fureux avec  l’oxide  d’argent. 

Le  sulfite  d’argent  ne  change  point  de  couleur 
et  de  nature  par  le  contact  de  la  lumière.  Chauffé 
au  chalumeau , il  exhale  de  l’acide  sulfureux  , se 
fond  en  une  masse  jaune,  et  laisse  un  bouton  d’ar- 
gent pur.  Sa  saveur  est  âcre  et  métallique.  Les  al- 
calis caustiques  le  dissolvent , et  forment  avec  lui 
un  sel  triple  analogue  au  sulfite  ammoniaco- 
d’argent. 

Sulfite  de  baryte.  On  peut  faire  ce  sel  de 
toutes  pièces  en  précipitant  une  dissolution  de 
baryte  par  l’acide  sulfureux,  ou  en  décomposant 
une  dissolution  de  muriate  de  soude  ou  d’ammo- 
niaque par  une  solution  de  baryte  : ce  sel  est 
blanc  , opaque,  sans  saveur. 

Il  n’est  pas  sensiblement  soluble  dans  l’eau  , 
mais  un  excès  d’acide  sulfureux  le  rend  soluble. 
Comme  le  sulfate  de  baryte  n’a  pas  cette  pro- 
priété, on  peut  par  ce  moyen  connaître  si  ces 
deux  sels  sont  mélangés. 

Tu  me  IV.  i5 
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Le  feu  en  chasse  le  soufre  excédent , et  Je  change 
en  sulfate  ; les  terres  et  les  alcalis  ne  l’altèrent 
pas. 

Le  charbon  le  convertit  en  sulfure  , les  acides 
minéraux  le  décomposent.  Le  citoyen  Fourcroy 
l’emploie  pour  reconnaître  si  l’acide  sulfureux 
contient  de  l'acide  sulfurique.  Si  cet  acide  est  pur 
il  ne  trouble  point  la  dissolution  sulfureuse  de  sul- 
fite de  baryte. 

Sulfite  de  bismuth.  Union  de  l’acide  sul- 
fureux avec  l’oxide  de  bismuth.  Ce  sel  a une  sa- 
veur sulfureuse  : il  est  blanc,  indissoluble  dans 
l’eau,  fusible  au  chalumeau  en  une  masse  jaune 
rougeâtre  que  le  charbon  réduit  en  globules  mé- 
talliques. 

Sulfite  de  chaux.  On  prépare  ce  sel  en  faisant 
passer  du  gaz  acide  sulfureux  dans  une  dissolu- 
tion saturée  de  carbonate  de  chaux.  Le  calorique 
le  fait  passer  à l’état  de  sulfate. 

Il  est  insol uble , si  ce  n’est  dans  un  excès  d’acide. 
Tous  les  acides,  excepté  les  acides  boracique,  car- 
bonique et  les  acides  végétaux  , décomposent  le 
sulfite  de  chaux  ; la  baryte  et  la  strontiane  ont 
aussi  la  propriété  de  le  décomposer. 

Sulfite  de  cuivre.  Union  de  l’acide  sulfureux 
avec  l’oxide  de  cuivre. 

On  obtient  promptement  cette  combinaison  en 
versant  une  dissolution  de  sulfite  de  soude  dans 
une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre;  il  se  forme 
un  précipité  d’un  jaune  citron,  et  il  se  dépose 
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ensuite  de  petits  cristaux  d’un  blanc  verdalt/  qui 
se  foncent  en  couleur  par  le  contact  de  1 ai;;. 

Chauffé  au  chalumeau  , le  sulfite  de  cuivre  se 
fond  et  noircit.  Il  est  peu  soluble  dans  l’eau,  ce- 
pendant la  potasse  en  précipite  des  flocons  ver- 
dâtres, et  l’ammoniaque  lui  fait  prendre  une  cou- 
leur bleue. 

Sulfite  d’étain.  L’acide  sulfureux  liquide  mis 
en  contact  avec  l’étain,  forme  un  sulfite  d’une 
couleur  jaunâtre;  quelque  temps  après  il  devient 
noir,  et  il  se  dépose  dans  la  liqueur  une  poudre  qui 
se  fond  au  chalumeau  en  une  masse  noire,  après 
avoir  exhalé  de  l’acide  sulfureux  , et  répand  sur 
les  bords  du  vase  une  poussière  jaune  de  .soufre. 

Sulfite  de  fer.  L’acide  sulfureux  se  combine 
avec  le  fer  de  deux  manières.  Si  on  emploie  de  la 
limaille  de  fer  il  se  produit  deux  espèces  de  sels  • 
savoir  , le  sulfite  sulfuré  de  fer  ou  avec  excès  de 
soufre  , et  le  sulfite  simple.  Si  l’on  emploie  de 
l’oxide  de  fer  on  n’obtient  que  le  dernier. 

Le  sulfite  sulfuré  est  décomposé  par  l’air  et 
par  les  acides,  qui  en  précipitent  du  soufre. 

Le  sulfite  simple  se  sulfatise  à l’air,  ne  donne 
que  de  l’acide  sulfureux  au  lieu  de  soufre  par  les 
acides.  Le  sulfite  sulfuré  est  soluble  dans  l’alcohol , 
et  le  simple  ne  l’est  pas.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne 
donnent  de  précipités  noirs  avec  la  noix  de  galle, 
ou  bleus  avec  les  prussiates  alcalins,  ce  qqji -prouve 
que  le  fer  n’y  est  pas  moins  oxidé  au  même  degré 
que  dans  le  sulfate. 
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Sulfite  de  glucine.  Ce  sel  n’a  pas  encore  été 
examiné. 

Sulfite  de  magnésie.  On  le  prépare  en  décom- 
posant du  carbonate  de  magnésie  par  l’acide  sul- 
fureux. Le  feu  le  décompose. 

Le  charbon  le  convertit  en  sulfure;  il  est  peu 
dissoluble  dans  l’eau.  Les  acides  minéraux , les 
substances  terreuses  et  alcalines , le  décomposent; 
il  forme  avec  l’ammoniaque  un  sel  triple. 

Sulfite  de  manganèse.  L’acide  sulfureux  agit 
vivement  sur  l’oxide  de  manganèse,  et  le  dissout 
sans  effervescence. 

Le  sulfite  de  manganèse  ne  peut  se  former  avec 
l’oxide  noir,  qui,  en  rendant  l’acide  sulfureux  sul- 
furique, ne  donne  qu’un  sulfate. 

On  n’a  point  encore  décrit  les  propriétés  de 
ce  sel. 

Sulfite  de  plomb.  L’acide  sulfureux  s’unit 
facilement  à l’oxide  de  plomb  , et  forme  avec  lui 
un  sulfite  de  plomb,  pourvu  qu’il  ne  soit  pas  trop 
oxigéné. 

On  obtient  aussi  un  sulfite  en  traitant  de  l’oxide 
blanc  de  plomb  séparé  du  nitrate  de  ce  métal  par 
l’acide  sulfureux. 

Ce  sel  ainsi  préparé  est  insipide  et  indissoluble; 
chauffé  au  chalumeau,  il  se  fond,  répand  une  légère 
flamme  phosphorique , et  devient  d’un  jaune  pâle 
en  reffôidissant. 

Les  acides  sulfurique  et  muriatique  en  dégagent 
l’acide  sulfureux  aYtC  effervescence. 
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Sulfite  dépotasse.  Il  se  forme  en  faisant  passer 
du  gaz  acide  sulfureux  dans  une  dissolution  saturée 
de  carbonate  de  potasse  ; il  cristallise  en  tétraèdres 
ou  en  lames  rhomboïdales  ; il  est  très -dissoluble 
dans  l’eau;  la  chaleur  le  fait  décrépiter;  il  perd 
l’excédent  de  son  soufre,  et  passe  à l’état  de  sul- 
fate. Chauffé  avec  du  charbon  , il  se  change  en 
sulfure. 

La  baryte  et  la  chaux  le  décomposent,  il  est 
soluble  dans  l’alcohol. 

Les  acides  sulfurique,  muriatique,  phospho- 
rique  et  fluorique  le  décomposent  en  prenant  la 
place  de  l’acide  sulfureux;  mais  les  acides  nitrique 
et  muriatique  oxigénés  le  changent  en  sulfate  en 
donnant  plus  d’oxigène  à l’acide  sulfureux. 

Les  acides  boracique  et  carbonique  n’agissent 
point  sur  ce  sel  à froid. 

Sulfite  de  soude.  Le  sulfite  de  soude  ressemble 
beaucoup  au  sulfate  de  soude  par  ses  propriétés  , 
mais  il  a une  saveur  différente  , celle  de  l’acide  sul- 
fureux. 

Il  éprouve  au  feu  une  fusion  aqueuse , il  s’efïïeurifc 
à l’air,  et  se  convertit  à la  longue  en  sulfate;  le 
charbon  le  change  en  sulfure. 

Les  acides  minéraux  agissent  sur  lui  comme  sur 
le  sel  précédent. 

La  baryte , la  chaux , la  potasse  décomposent  le 
sulfite  de  soude. 

Sulfites  sulfurés.  Les  sulfites  terreux  ou  alca- 
lins ont  la  propriété  de  dissoudre  encore  du  soufre; 
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en  les  faisant  bouillir  avec  cette  substance  il  en 
résulte  des  sels  qui  ont  des  propriétés  différentes. 

On  peut  encore  composer  ces  sels  en  fesant  passer 
dans  la  dissolution  d’un  sulfite  du  gaz  hydrogène 
sulfuré. 

Ces  sels  sont  dissolubles  dans  l’eau;  leur  saveur 
est  plus  douce  que  celle  des  sulfites.  Ils  cristallisent 
facilement. 

Quand  on  les  chauffe,  une  portion  de  soufre  se 
volatilise  , une  partie  du  sel  se  change  en  sul- 
fate , et  une  autre  en  sulfure.  Les  acides  précipitent 
le  soufre  de  leurs  dissolutions. 

Si  l’on  verse  de  l'eau  chargée  de  baryte  dans  une 
dissolution  de  sulfite  sulfuré  de  soude,  il  se  forme 
du  sulfite  sulfuré  de  baryte,  qui  cristallise  en  pe- 
tites lames  nacrées  très- brillantes. 

Sulfite  de  soude  sulfuré.  Ce  sel,  découvert 
et  examiné  par  le  citoyen  Chaussier,  se  forme  dans 
les  fabriques  où  l’on  décompose  le  sulfate  de  soude 
en  le  chauffant  fortement  avec  du  charbon  et  du 
fer;  on  le  forme  aussi  directement,  i°  en  versant 
de  l’acide  sulfureux  dans  l’hydro-sulfure  de  soude; 
2°  en  portant  dans  une  solution  de  sulfite  de  soude 
de  l’eau  chargée  de  gaz  hydrogène  sulfuré  en  assez 
grande  quantité.  Ce  sel  diffère  de  tous  les  autres 
sels  connus  par  un  grand  nombre  de  propriétés: 
i°  lorsqu’il  a été  purifié,  il  est  transparent  et  cris- 
tallisé en  forme  de  prisme  carré,  terminé  par  une 
pyramide  à six  faces;  2°  il  ne  s’elïleurit  point , il 
ne  tombe  pas  en  déliquescence;  5°  il  n’altère  pas 
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les  couleurs  bleues  ou  violettes  des  végétaux  ; 40  il  a 
une  saveur  fraîche,  légèrement  amère,  et  sulfurée: 
il  n’a  aucune  odeur  5 5°  sur  les  charbons  ardens  il 
entre  facilement  en  fusion  , brûle  ensuite  avec 
l’odeur  et  la  flamme  du  soufre  ; 6°  il  est  insoluble 
dans  l’filcohol  ; 70  l’eau  en  dissout  près  de  trois  fois 
son  poids j 8°  tous  les  acides,  meme  le  sulfureux, 
le  décomposent  et  en  précipitent  le  soufre , au  moins 
en  partie  : l’addition  des  acides  sulfurique,  nitrique, 
muriatique  produit  d’abord  un  dégagement  de  gaz 
hydrogène  sulfuré,  qui  est  bientôt  accompagné  et 
suivi  de  gaz  acide  sulfureux;  90  il  précipite  le  plus 
grand  z ombre  des  dissolutions  métalliques,  mais 
avec  des  phénomènes  particuliers;  ainsi  il  précipite 
le  nitrate  de  mercure  en  jaune,  tandis  que  le  sulfite 
de  soude  le  précipite  en  blanc;  il  précipite  le  mu- 
riate  de  platine  en  noir,  tandis  que  le  sulfite  de 
soude  le  précipite  en  rose;  il  ne  revivifie  pas  l’or 
de  la  dissolution  nitro-murîatique,  mais  le  pré- 
cipite en  jaune  brun;  il  ne  précipite  pas  les  dis- 
solutions sulfuriques  de  cuivre  ; l’eau  de  baryte 
versée  en  petite  quantité  dans  une  solution  de 
ce  sel  n’y  occasionne  aucun  précipité  , seule- 
ment la  liqueur  prend  une  teinte  jaunâtre;  si 
on  en  verse  une  plus  grande  quantité,  il  se  forme, 
après  quelques  minutes , une  cristallisation  que 
l’on  reconnaît  facilement  pour  un  hydro-sulfure 
de  baryte. 

Le  citoyen  Cbaussier  conclut  des  propriétés  de 
ce  sel , et  sur -tout  de  sa  non -décomposition  par 
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l’eau  de  baryte , que  c’est  une  combinaison  d’hydre- 
sulfure  de  soude  avec  un  excès  de  soude  sans  acide 
sulfureux,  et  nomme  ce  sel  hydro-sulfure  sulfure 
de  soude. 

Outre  ces  propriétés  chimiques,  ce  nouveau  sel 
est  intéressant  par  l’usage  que  l’on  peut  en  faire  en 
médecine;  comme  il  n’a  pas  l’odeur  fétide  des  sul- 
fu  res  et  des  hydro-sulfures,  il  sera  employé  avec 
avantage  dans  tous  les  cas  où  on  employait  ce 
genre  de  préparations;  ainsi  on  peut  l’employer 
soit  en  bains,  soit  en  douches,  soit  intérieure- 
ment sous  formes  de  pilules  ou  de  boissons,  et 
déjà  le  citoyen  Chaussier  s’en  est  servi  avec  avan- 
tage dans  le  traitement  de  plusieurs  affections  re- 
belles de  la  peau,  etc. 

Le  citoyen  Vauquelin  a fait  aussi  sur  ce  sel  des 
recherches  nombreuses  : il  a reconnu  la  plupart  des 
propriétés  énoncées  par  le  citoyen  Chaussier,  et  il 
pense  avec  lui  que  c’est  une  combinaison  nouvelle 
et  intéressante;  mais  il  n’admet  pas  que  ce  soit  le 
résultat  de  la  réunion  de  l’hydro-sulfure  de  soude 
avec  un  excès  de  soufre  sans  acide  sulfureux  ; il 
croit  au  contraire  que  c’est  un  sulfite  de  soude 
avec  exces  de  soufre,  et  le  nomme  sulfite  de  soude 
sulfure. 

Sulfite  hydro-sulfure  de  soude.  Ce  sel 
provient  de  la  décomposition  du  sulfate  de  soude 
par  le  charbon. 

Lescitoyeus  Vauquelin  etThenard  l’ont  examiné 
avec  beaucoup  de  soin  : ils  y ont  trouvé  de  l’acide 
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sulfureux,  de  la  soude,  de  l’hydrogène  sulfuré;  et 
Ils  ont  obtenu  un  sel  entièrement  semblable  par  la 
forme,  la  saveur,  la  dissolubilité , et  les  autres 
propriétés,  en  mêlant  une  dissolution  d’hydro- 
sulfure de  soude  avec  une  dissolution  de  sulfite  de 
soude. 

Sulfite  de  strontiane.  Ce  sel  a beaucoup 
de  rapport  avec  le  sulfite  de  baryte  , mais  il  est 
décomposé  par  la  baryte.  Il  n’est  soluble  que  par 
un  excès  d’acide. 

Sulfite  df.  zinc.  Combinaison  del’oxide blanc 
de  zinc  avec  l’acide  sulfureux.  Ce  sel  cristallise  en 
trémies;  il  a une  saveur  styptique;  il  est  moins 
soluble  que  le  sulfite  sulfuré  , mais  il  cristallise 
plus  facilement.  Les  acides  à radicaux  simples 
le  décomposent  avec  effervescence  ; il  est  in- 
soluble dans  l’alcohol;  il  forme  des  précipités 
blancs  avec  les  alcalis  ; exposé  à l’air , il  se  change 
en  sulfate. 

Sulfite  sulfuré  de  zinc.  Quand  on  dissout 
du  zinc  dans  de  l’acide  sulfureux,  une  portion  du 
soufre  se  combine  avec  le  sulfite  de  zinc:  il  y a donc 
dans  cette  dissolution  un  sulfite  simple  et  un  sul- 
fite sulfuré;  on  en  sépare  par  les  acides  le  soufre 
en  poudre  jaune,  brûlant  en  bleu  sur  les  charbons 
allumés  a une  saveur  plus  piquante  que  le  sulfite 
simple;  il  cristallise  plus  difficilement;  il  est  entiè- 
rement soluble  dans  l’alcoliol. 

Il  donne  des  précipités  jaunes  avec  les  alcalis.  Il 
ne  s’altère  point  à l’air. 
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Sulfite  de  zircone.  La  difficulté  que  l’on  a de 
se  procurer  de  la  zircone  n’a  pas  permis  aux  chi- 
mistes d examiner  en  détail  cette  combinaison,  ce 
cpi  ils  savent  seulement  c’est  que  la  zircone  forme 
avec  1 acide  sulfureux  un  sel  soluble,  et  que  cet 
acide  tient  lort  peu  à cette  base. 

SUL1-URES.  Combinaison  du  soufre  avec  les 
terres,  les  alcalis, et  les  métaux.  Ces  combinaisons 
ont  une  grande  tendance  à absorber  de  l’oxigène, 
et  la  plupart  décomposent  l’air  et  l’eau  pour  s’unir 
au  principe  acidifiant,  et  passer  à l’état  de  sulfates. 
Quelques-uns  sont  décomposés  totalement  par  le 
feu,  d’autres  sont  seulement  sulfatisés.  Ils  préci- 
pitent les  dissolutions  métalliques.  Il  y a des  sul- 
fures naturels,  et  d’autres  artificiels.  On  en  fait 
par  la  voie  sèche  et  par  la  voie  humide.  (Voyez 
chaque  sulfure.) 

Sulfure  d’ammoniaque.  Le  gaz  ammoniac  se 
combine  avec  le  soufre  quand  il  le  rencontre  en 
vapeur,  et  forme  un  sulfure  ammoniacal  qui  se  con- 
dense promptement  dans  l’eau , la  décompose  et 
fait  un  sulfure  hydrogéné  fumant.  On  le  prépare 
aussi  en  distillant  un  mélange  de  muriate  d’am- 
moniaque de  chaux  vive  et  de  soufre.  Il  passe  une 
liqueur  très-fétide,  et  d’une  couleur  orangée  foncée. 
On  Innommait  autrefoi  s liqueur  fumante  de  Boyle. 
Ce  sulfure  est  décomposé  par  le  feu,  parles  acides, 
et  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Le  sulfure  d’ammoniacfue  précipite  en  vert 
bleuâtre  la  dissolution  muriatique  de  titane. 
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Sulfure  d’antimoine.  M.  Proust  a fait  un 
grand  travail  pour  servira  l’histoire  de  l’antimoine. 
Dans  ce  mémoire,  il  dit  que  cent  parties  d’anti- 
moine absorbent  trente  cinq  parties  de  soufre; 
ainsi  le  sulfure  d’antimoine  contient  environ  un 
quart  de  soufre  et  trois  quarts  d’antimoine. 

L’antimoine  oxide  au  maximum  est  composé, 
suivant  ce  chimiste,  d’environ  cent  parties  d’an- 
timoine, et  trente  parties  d’oxigène  , ou  plus 


exactement  : 

Antimoine 77 

Oxigène 2.3 


100 

L’antimoine  oxidé  au  maximum , contient  vingt- 
trois  parties  d’oxigène  sur  cent  d’antimoine , ou 


plus  exactement 

Antimoine 81, 5 

Oxigène i8,5 


1 00,0 

C’est  ce  dernier  oxide  qui  est  la  base  des  /me.?, 
des  magnésies , des  crocus , des  verres  , des  rubines , 
et  de  toutes  ces  préparations  antimoniales  si  cé- 
lèbres. Toutes  ces  substances  sont  des  oxides  d’an- 
timoine au  minimum , combinés  avec  des  sulfures 
d’antimoine  en  différentes  proportions.  Les  verres 
et  les  rubines  d’antimoine  contiennent  moins  de 
sulfure  d’antimoine  que  les  crocus  et  les  foies. 

Le  cuivre  présente  les  mêmes  phénomènes.  Cent 
parties  de  cuivre  absorbent  vingt-huit  parties  de 
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«outre;  le  sulfure  peut  se  dissoudre  avec  îe  cuivré: 
tel  est  l'état  du  soufre  dans  les  cuivres  noirs. 

Dans  l’argent  rouge  le  soufre  n’est  point  uni 
à l’oxide  d’argent,  il  est  uni  à l’argent  sous  forme 
métallique.  On  n’est  point  encore  parvenu  à dis- 
soudre ce  sulfure  d’argent  dans  l’oxide  d’antimoine  ; 
néanmoins  on  peut  dissoudre  l’argent  dans  une 
rubine  d’antimoine;  on  obtient  une  masse  vitreuse 
qui  est  rouge  quand  on  la  pulvérise. 

L’oxide  d’antnnoine  au  minimum  peut  se  com- 
biner avez  le  gaz  hydrogène  sulfuré , que  les  ex- 
périences du  citoyen  Berthollet  ont  prouvé  être 
un  acide.  Ces  combinaisons  forment  le  kermès  et 
le  soufre  doré. 

L’oxide  d’antimoine  au  maximum  est  incapable 
de  ces  deux  dernières  unions. 

Il  paraît  en  général  que,  dans  tous  les  sulfures 
métalliques,  le  soufre  ne  s’unit  au  métal  qu’autant 
que  celui-ci  est  sous  forme  métallique , car  le  soufre 
ne  paraît  pas  s’unir  aux  oxides  métalliques.  Ainsi 
dans  le  cinabre,  le  mercure  est  à l’état  métallique; 
dans  la  rubine  d’arsenic,  ce  dernier  est  à l’état 
métallique;  dans  la  galène,  le  plomb  est  à l’état 
métallique. 

Sulfure  d’argent.  La  nature  offre  cette  com- 
binaison dans  les  mines  de  Saxe,  de  Bohême, 
de  Hongrie,  de  Norwege,  du  Mexique,  etc.  On 
l’appelait  autrefois  argent  vitreux , argent  miné- 
ralisé par  le  soufre . Il  a l’aspect  du  plomb.  Sa 
pesanteur  est  6,9099.  Il  est  assez  malléable  pour 
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être  coupé  avec  un  couteau.  Sa  couleur  est  grise. 
On  le  réduit  facilement  au  chalumeau. 

M.  Klaproth  l’a  analysé.  Il  a eu  pour  résultat: 

Argent 85 

Soufre i5 

1 oo 

Le  citoyen  Sage  a trouvé  une  partie  de  moins 
d’argent,  une  en  plus  de  soufre. 

Sa  malléabilité  est  telle  qu’on  en  a frappé  des 
médailles  sans  le  dessoufrer. 

Il  cristallise  ordinairement  en  cubes  ou  en  oc- 
taèdres. 

On  peut  préparer  artificiellement  cette  com- 
binaison, mais  elle  n’a  aucun  usage. 

La  couche  noire  qui  se  forme  sur  les  pièces  d’ar* 
genterie  exposées  à des  vapeurs  sulfureuses  est  ua 
sulfure  d’argent. 

La  mine  d’argent  rouge  est  un  oxide  d’argent 
et  d’antimoine  sulfurés. 

Sulfure  d’arsenic.  Cette  combinaison  nous  est 
donnée  par  la  nature  sous  deux  variétés  : le  sul- 
fure rouge  ou  réalgar , le  sulfure  jaune  ou  orpi- 
ment. Le  rouge  est  idio-électrique,  ordinairement 
translucide;  sa  poussière  a une  couleur  orangée. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  3,5384-  Sa  cassure  est 
conchoïde  et  brillante.  (Voyez  Réalgar . ) 

Bergman  l’a  trouvé  composé  de  : 

Oxide  d’arsenic qo 

Soufre î o 
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Il  perd  sa  couleur  dans  l’acide  nitrique.  Le 
sulfure  jaune  acquiert  l’électricité  résineuse  par 
le  frottement,  comme  le  précédent.  Il  exhale  au 
chalumeau  une  odeur  d’ail.  Le  rouge  a la  même 
propriété. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  3,452  2.  ( Voyez 
Orpiment.  ) 

On  imite  artificiellement  ces  deux  sulfures.  Si 
l’on  distille  parties  égales  de  sulfure  d’arsenic  et 
de  muriate  suroxigéné  de  mercure,  on  obtient  du 
munate  d’arsenic  et  du  mercure  oxidé  sulfuré 
rouge,  qu’on  nommait  autrefois  cinabre  d'arsenic. 

Le  sulfure  d’arsenic  a la  propriété  d’enlever  à 
l’indigo  une  portion  de  son  oxigène,  et  de  le  faire 
passer  au  vert  en  le  rendant  soluble  dans  les  alcalis 
et  la  chaux. 

Sulfure  de  chaux.  Cette  combinaison  se  fait 
en  chaufFant  ensemble,  dans  un  creuset,  du  soufre 
et  de  la  chaux.  Ce  sulfure  est  rougeâtre,  inodore 
et  fusible 5 mais  il  attire  promptement  l’humidité, 
décompose  l’eau , et  donne  naissance  à de  l’hydro- 
sulfure  de  chaux,  en  dégageant  de  l’hydrogène 
sulfuré.  Si  l’on  éteint  de  la  chaux  vive  saupoudrée 
de  soufre,  ou  si  l’on  fait  bouillir  de  l’eau  sur  un 
mélange  de  soufre  et  de  chaux , on  obtient  le  même 
hydro-sulfure. 

Le  sulfure  de  chaux  est  décomposé  par  les 
acides.  Il  peut  servir  d’endiomètre  en  absorbant 
l’oxigène  de  l’air. 

En  faisant  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré 
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dans  do  l’eau  saturée  de  chaux  on  obtient  un 
sulfure  hydrogéné  calcaire  qui  cristallise  en  prismes. 
Il  est  incolore,  très-fétide,  et  est  décomposé  avec 
effervescence  par  les  acides  , qui  en  dégagent  le 
gaz  hydrogène  sulfuré.  Il  décompose  beaucoup 
d’oxides  métalliques,  qu’il  fait  passera  l’état  des 
sulfures. 

L’union  du  soufre  avec  la  chaux  présente  donc 
trois  combinaisons  : un  sulfure,  un  hydro-sulfure, 
et  un  sulfure  hydrogéné. 

Sulfure  de  cobalt.  Cette  combinaison  n’a  pas 
encore  été  faite  par  l’union  directe  dusoulre  et  du 
cobait  ; mais  elle  a lieu  en  traitant  par  la  voie  sèche 
le  cobalt  avec  les  sulfures  alcalins.  Le  sulfure  de 
cobalt  est  blanc  ou  jaunâtre,  cristallisant  à facettes 
larges.  Il  est  décomposable  entièrement  par  les 
acides,  et  imparfaitement  par  le  feu. 

Sulfure  de  baryte.  La  baryte,  mélangée  avec 
le  soufre  et  chauffée  dans  un  creuset,  forme  une 
masse  jaune  rougeâtre,  plus  soluble  dans  l’eau 
bouillante  que  dans  l’eau  froide.  Ce  sulfure  dé- 
compose l’eau,  et  y forme  de  Y hydro-sulfure  de 
baryte  j qui  se  dénose  en  cristaux  aiguillés  par  le 
refroidissement.  Si  on  verse  un  acule  dans  la  dis- 
solution aqueuse  de  ce  sulfure,  il  se  dégage  beau- 
coup de  gaz  hydrogène  sulfuré,  mais  il  ne  se  pré- 
cipite point  de  soufre. 

Le  sulfure  sec,  poussé  fortement  au  feu  dans  un 
appareil  distillatoire,  laisse  le  soufre  se  sublimer, 
et  ne  donne  point  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Ln 
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fesant  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré  dans  une 
dissolution  de  baryte,  le  citoyen  Berthollet  a fait 
une  troisième  espèce  de  sulfure  , qu’il  appelle  sul- 
fure de  baryte  hydrogéné.  Cette  combinaison  inter- 
médiaire entre  le  sulfure  simple  et  l’ hydro-sulfure 
donne,  par  les  acides,  du  gaz  hydrogène  sulfuré 
qui  se  dégage,  et  du  soufre  qui  se  précipite. 

Sulfure  de  bismuth.  Il  y en  a deux  espèces; 
l’une  naturelle,  l’autre  artificielle. 

Le  bismuth  sulfuré  natif  se  trouve  en  Saxe  et 
en  Suède.  Il  est  gris-jaunâtre;  il  n’est  point  volatil 
par  le  chalumeau,  ne  fait  point  effervescence  dans 
l’acide  nitrique.  Le  citoyen  Sage  l’a  trouvé  com- 
posé de  60  parties  de  bismuth,  et  de  io  de  soufre. 

On  fait  un  sulfure  de  bismuth  pareil,  en  fondant 
dans  un  creuset  parties  égales  de  soufre  et  de 
métal.  Si  quand  la  masse  est  prête  à se  figer  par 
le  refroidissement  on  perce  la  croûte  solide  qui 
se  forme  à sa  surface,  et  qu’on  lasse  écouler  la 
matière  encore  liquide,  on  obtient  une  très-belle 
cristallisation  aiguillée  , et  quelquefois  irisée.  Le 
sulfure  de  bismuth  n’est  d’aucun  usage. 

Sulfure  de  cuivre  natif.  Il  se  présente  dans 
les  mines  de  Hongrie,  de  Saxe,  en  Thuringe  , 
dans  les  monts  Altaï,  en  Sibérie.  Ce  minéral  est 
gris  de  fer,  il  colore  en  bleu  l’ammoniaque.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  4,81  à 5,338.  Il  est 
très-fragile;  sa  poussière  est  noirâtre;  il  se  fond  au 
chalumeau  en  répandant  une  odeur  sulfureuse; 
il  colore,  par  la  fusion,  le  borax  en  vert  bleuâtre; 
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il  laisse  un  bouton  métallique  gris  , attn’able  à 
l’aimant,  parce  qu’il  contient  un  peu  de  ter. 


M.  IClaproth  eu 

a fait  l’analyse,  et  l’a  trouve 

composé  de 

1 : / ' O b,,n  b b 

Cuivre. . . 

Soufre.  . . 

Fer.  . . . 

Silice. . . . 

1 00,00 

Sulfure  de  cuivre  artificiel.  On  le  fait,  en 
chauffant  un  mélange  de  limaille  de  cuivre  et  de 
soufre.  On  obtient  une  masse  brune,  aigre,  cassante, 
plus  fusible  que  le  métal,  absorbant  l’oxigène  de 
l’atmosphère, et  se  changeant  en  sulfate.  Le  sulfure 
de  cuivre  se  cristallise  en  prismes  ou  rayons  très- 
alongés,  d’un  rouge  foncé.  On  l’employait  autre- 
fois dans  les  manufactures  de  toiles  peintes. 

Lorsqu’on  le  tient  fondu  quelque  temps  dans 
un  vaisseau  fermé  il  paraît  s’enflammer  ; le  citoyen 
Fourcroy  regarde  cette  sorte  d’inflammation 
comme  une  simple  phosphorescence,  ou  conver- 
sion du  calorique  en  lumière,  et  non  comme  une 
combustion,  puisqu’il  n’y  a pas  de  sulfatisation. 

Sulfure  d’étain.  On  se  le  procure  en  chauffant 
dans  une  cornue  , un  rnatras  ou  un  creuset  , parties 
égales  d’oxide  d’étain  et  de  soufre;  il  se  dégage 
du  gaz  acide  sulfureux;  il  se  sublime  du  soufre. 
Il  reste  une  masse  brillante,  couleur  d’or,  non 
volatile,  cristallisable  en  hexaèdres.  C’est  ce  que 
l’on  nomme  or  musif , aurum  musivum , ou  mo- 
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saicum.  (Voyez  ces  mots.)  Ce  composé  contient 
de  l’hydrogène,  et  d’après  les  expériences  de  Pel- 
letier il  doit  être  appelé  oxide  d’étain  hydro-sul- 
J'uré.  Il  contient  0,60  d’oxide  d’étain,  et  0,40  de 
soufre.  Chauffé  avec  du  charbon  il  se  décompose  , 
donne  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydro- 
gène sulfuré.  Il  perd  donc  de  l’oxigène  et  du  soufre , 
et  passe  à l’état  de  véritable  sulfure  d’étain  , qui 
contient  0,20  de  soufre  et  0,80  d’étain.  L’or  musif 
n’est  pas  décomposé  par  l’acide  muriatique,  tandis 
que  le  sulfure  d’étain  est  vivement  attaqué  par 
cet  acide. 

Sulfure  de  fer.  M.  Proust  a examiné  les  com- 
binaisons du  soufre  avec  le  fer.  Il  a prouvé  que 
ce  métal  peut  se  combiner  avec  le  soufre  en  deux 
proportions  différentes. 

Dan?  la  première,  cent  parties  de  fer  peuvent, 
à une  haute  température,  fixer  soixante  parties  de 
soufre.  Cette  proportion  constitue  le  fer  sulfuré 
au  minimum. 

A l’aide  d’une  chaleur  inférieure , cent  parties 
de  fer  peuvent  fixer  quatre-vingt-dix  parties  de 
soufre.  C’est  le  fer  sulfuré  au  maximum. 

La  pyrite  martiale  n’est  que  du  fer  sulfuré  au 
maximum. 

La  pyrite  cuivreuse  est  composée  de  fer  et  de 
cuivre  sulfurés. 

Les  sulfures  de  fer  sont  fusibles,  inflammables, 
se  convertissent  à l’air  en  sulfates,  décomposent 
l’eau,  dégagent  du  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  sou- 
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vent  s’enflamment.  C’est  ce  phénomène  cjui  a fait 
attribuer  la  formation  des  volcans  à la  décompo- 
sition des  pyrites.  Ils  sont  décomposés  par  les  acides, 
ils  détonnent  avec  les  nitrates  et  le  muriate  sur- 
oxigéné  de  potasse. 

Le  sulfure  de  fer  artificiel  se  sulfatise  comme 
le  sulfure  natif;  mais  il  ne  peut  jamais  imiter  son 
brillant  métallique  ni  sa  cristallisation. 

Sulfure  de  magnésie.  L’attraction  du  soufre 
pour  la  magnésie  n’est  pas  très-considérable.  En 
le  chauffant  avec  cette  terre  dans  un  creuset  on 
obtient  une  niasse  granuleuse,  jaune,  mais  non 
fondue,  peu  disssoluble  dans  l’eau,  dégageant  peu 
de  gaz  hydrogène  sulfuré,  décomposable  par  le 
feu  et  par  les  acides. 

Sulfure  de  manganèse.  On  a regardé  long- 
temps cette  combinaison  comme  impossible,  parce 
que  l’oxide  de  manganèse  contient  une  si  grande 
proportion  d’oxigène,  qu’il  convertit  le  soufre  en 
acide,  et  donne  de  suite  naissance  à un  sulfate; 
mais  en  prenant  huit  parties  d’oxide  peu  oxidé, 
et  en  les  chauffant  avec  trois  parties  de  soufre, 
Bergman  est  parvenu  à obtenir  une  masse  ver- 
dâtre, donnant  du  gaz  hydrogène  sulfuré  par 
les  acides,  et  présentant  tous  les  caractères  d’un 
sulfure. 

Sulfure  de  mercure  rouge.  (Voyez  Oxide  de 
mercure  sulfuré  rouge.  ) 

Sulfure  de  mercure  noir.  (Voyez  Oxide  de 
mercure  sulfuré  noir.  ) 
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Sulfure  de  molybdène.  La  nature  présente 
cette  combinaison  dans  les  mines  d’Altenberg  en 
Saxe,  de  Zuinwald  en  Bohême,  de  Norberg  en 
Suède,  dans  le  Mont-Blanc,  et  en  France  près 
le  Tillot,  Ce  sulfure  ressemble  au  crayon  qu’on 
nomme  mine  de  plomb.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
4,7385.  Sa  surface  est  onctueuse  au  toucher  ; il 
tache  le  papier  en  gris,  et  laisse  des  traces  vertes 
sur  la  faïence  ou  sur  la  porcelaine,  ce  qui  le  dis- 
tingue de  la  plombagine.  Il  se  volatilise  en  fumée 
blanche  par  la  fusion  au  chalumeau,  et  dégage 
une  odeur  sulfureuse. 

Sulfure  de  nickel.  On  en  compte  deux  espèces, 
le  natif  et  l’artificiel.  Le  sulfure  natif  se  nomme 
kupjernickel.  (Voyez  ce  mot.)  Il  contient  de  l’ar- 
senic et  du  fer.  Le  sulfure  artificiel  préparé  par  la 
fusion  du  soufre  mélangé  avec  le  nickel  est  dur, 
jaune,  h petites  facettes  brillantes,  jetant,  quand 
on  le  chauffe  fortement,  des  étincelles  brillantes 
et  en  Flammées. 

Sulfure  de  plomb.  Les  minéralogistes  nom- 
ment l’union  naturelle  du  soufre  et  du  plomb 
galène.  Ce  sulfure  est  très-abondant  dans  la  na- 
ture. On  le  vend  dans  le  commerce  sous  le  nom 
à'alquifoLix , et  il  est  employé  pour  vernisser  les 
poteries. 

Le  sulfure  de  plomb  natif  est  gris , se  cristal- 
lisant en  cubes,  très-facile  à fondre  et  à réduire, 
à l’aide  du  charbon. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  7,5870. 
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Il  contient , d’après  Boin, 

Plomb Go  à 85. 

Soufre i5  à 26. 

Argent  entre  — *— • et  ou  -f  de  la  masse. 
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Dans  ces  mines  le  plomb  est  quelquefois  aussi 
allié  à l'antimoine. 

On  fait  artificiellement  le  sulfure  de  plomb, 
soit  en  jetant  du  soufre  sur  du  plomb  fondu,  soit 
en  chauffant  un  mélange  de  limaille  de  plomb 
et  de  soufre.  On  obtient  une  masse  noire,  bril- 
lante,'plus  difficile  à fondre  que  les  deux  matières 
séparées , striée  dans  son  intérieur,  et  imitant  assez 
bien,  par  sa  couleur,  le  sulfure  natif.  Il  est  dé- 
composable  par  le  feu  à une  haute  température, 
et  par  les  acides. 

Sulfure  de  potasse.  Il  se  prépare  par  la  voie 
sèche  comme  les  précédens.  Il  ressemble  par  sa 
couleur  au  foie  de  certains  animaux,  ce  qui  l’a 
fait  appeler  long-temps  Joie  de  soufre.  Il  verdit 
à l’air,  et  passe  ensuite  au  gris.  Quand  il  est  sec 
et  nouvellement  préparé  il  est  dense,  et  ressemble 
à une  scorie  vitreuse.  Son  odeur  est  celle  du  soufre 
chauffé.  lia  une  saveur  âcre  et  caustique,  il  brûle 
la  peau  et  y laisse  une  tache  brune.  Il  est  très- 
fusible,  et  se  décompose  h une  haute  température  j 
il  verdit  les  couleurs  bleues  végétales.  Les  acides 
secs  ou  vitreux  en  séparent  le  soufre  sans  dégage- 
ment de  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  s’unissent  à la 
potasse.  Il  est  décomposé  par  la  baryte,  par  la 
chaux,  par  lastrontiane,  qui  s’emparent  du  soufre. 
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Le  sulfure  de  potasse  est  si  avide  d’oxigène, 
qu’il  enlève  ce  principe  à l’air  et  à l’eau  qu’il 
décompose.  A l’air,  il  se  sulfatise  en  partie;  mis 
en  contact  avec  l’eau,  il  dégage  du  gaz  hydro- 
gène sulfuré,  et  passe  à l’état  d ’ hydro-sulfure.  Sa 
fétidité  alors  est  insupportable,  sur-tout  si  l’on  y 
verse  un  acide. 

Quand  on  prépare  le  sulfure  de  potasse  par  la 
voie  humide,  c’est-à-dire  en  fesant  chauffer  six 
parties  d’eau  sur  deux  parties  de  potasse  et  une 
de  soufre,  la  liqueur  jaunit,  le  soufre  et  l’alcali 
paraissent  se  dissoudre,  et  l’on  obtient  un  sulfure 
de  potasse  hydrogéné , qui , peu  à peu,  dépose  du 
soufre,  se  décolore,  et  devient  un  hydro-sulfure 
sans  odeur  et  cristalhsable.  Ses  cristaux  sont  trans- 
parens.  Le  feu  et  les  acides  le  décomposent  sans 
en  séparer  du  soufre  ; mais  l’acide  muriatique  oxi- 
géné  en  précipite  cette  base. 

Sulfure  de  potasse  antimonié.  (Voy.  Oxide 
d' antimoine  hydro- sulfuré.  ) 

Sulfure  de  soude.  La  soude  se  combine  avec 
le  soufre  par  la  voie  sèche  et  par  la  voie  humide; 
elle  présente  dans  cette  combinaison  les  mêmes 
phénomènes  et  les  mêmes  propriétés  que  la  potasse. 

Sulfure  de  strontiane.  Le  sulfure  de  stron- 
tiane  se  prépare , soit  par  la  voie  sèche  soit 
par  la  voie  humide,  comme  le  sulfure  de  ba- 
ryte, avec  lequel  il  a beaucoup  de  ressemblance. 
(Voyez  Suif ure  de  baryte.)  Il  est,  comme  lui,  ou 
pur  ou  hydrogéné.  Quand  on  verse  un  acide  dans 
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l'iiydro-sulfure  de  strontiane  il  se  dégage  du  gaz 
hydrogène  sulfuré,  qui  brûle  avec  une  belle  flamme 
purpurine. 

Sulfure  de  tellure.  M.  Klaproth.  a formé , 
avec  le  soufre  et  le  tellure , un  sulfure  couleur 
gris  de  plomb  et  bien  cristallisable.  On  ne  connaît 
pas  bien  cette  combinaison. 

Sulfure  d’urane.  (Voy.  Pech-blende .)  On  n’a 
point  essayé  de  combiner  artificiellement  l’urane 
avec  le  soufre. 

Sulfure  de  zinc  natif.  Les  minéralogistes  ap- 
pellent cette  mine  blende.  Elle  a de  l’éclat  quand 
elle  est  pure  et  bien  cristallisée;  alors  elle  est  brune 
ou  jaune  citron.  Sa  pesanteur  spécifique  est  4,i665» 
Elle  cristallise  en  dodécaèdres;  sa  réfraction  est 
simple,  son  tissu  très-lamelleux.  Elle  est  phos- 
phorescente dans  l’obscurité.  Quand  on  la  jette 
en  poudre  dans  l’acide  sulfurique  elle  répand 
une  odeur  sulfureuse.  Bergman  l’a  trouvée  com- 
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Sulfure  de  zinc  artificiel.  Le  zinc  à l’état 
métallique  , fondu  dans  un  creuset  et  mélangé 
avec  du  soufre,  devient  plus  aigre,  mais  ne  se. 
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combine'pas  avec  le  soufre.  Pour  obtenir  le  sul- 
fure de  zinc  artificiel  il  faut  employer  le  métal 
à l’état  d’oxide.  Par  ce  moyen  M.  Defiue  est 
parvenu  à obféhir  une  espèce  de  blende  assez 
semblable  à la  naturelle,  et  même  des  aiguilles 
prismatiques  jaunes  et  brillantes  , sublimées  au 
couvercle  du  creuset.  Il  en  conclut  que  dans  le 
sulfure  de  zinc  natif  le  métal  y est  oxidé. 

On  n’a  pu  encore  former  de  sulfure  de  zinc  par 
la  voie  humide. 

SUMAC.  Arbre  de  la  famille  des  térébinthacés, 
dont  on  compte  différentes  espèces.  Celui  qui  croît 
en  Europe,  et  dont  les  fleurs  sont  en  usage  en 
médecine  , est  le  rhus  coriaria.  L’écorce  de  cet 
arbre  contietit  une  grande  quantité  de  principe 
tannant  , et  pourrait  servir  avec  avantage  dans 
les  tanneries  ; en  effet,  on  retire  decette  écorce  une 
grande  quantité  d’acide  gallique  et  de  tannin.  Cet 
arbre  fait  l’embellissementdes  jardins,  et  pousse  un 
feuillage  très-épais.  Ses  fleurs,  en  grappes  rouges  et 
pyramidales,  offrent  un  coup-d’üeil  très-agréable. 

SURABONDANTE.  ( Cristallographie.  ) Lecit. 
Haiiy  appelle  ainsi  une  variété  de  borate  de  ma- 
gnésie, dans  laquelle  les  angles  solides  qui  étaient 
intacts  sur  la  variété  défective,  sont  interceptés 
chacun  par  quatre  facettes,  ensorte  qu’il  y a sur- 
abondance où  il  y avait  défaut. 

SURCOMPOSÉ.  ( Cristallographie . ) On  nomme 
ainsi  un  cristal  lorsque  sa  forme  est  très-com-? 
posée;  telle  est  la  tourmaline  surcomposée. 
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SYDÉRITE.  Synonyme  de  fer  oxidé.  Les  chi- 
mistes ont  reconnu  que  cet  oxide,  qui  ne  donne 
qu’un  fer  aigre  et  cassant  à chaud,  est  une  combi- 
naison de  fer  et  d’acide  phosphorique  (Y.  Fer.  ) 
SYL VANITE.  Cette  substance  métallique  a la 
même  dénomination  que  le  Tellure. 

SYNONYMIE  La  nouvelle  nomenclature  ayant 
changé  seize  à dix -huit  noms  de  substances 
simples,  et  ayant  introduit  beaucoup  de  dérivés 
et  de  terminaisons  particulières , il  serait  im- 
possible de  lire  les  anciens  ouvrages  de  chimie  si 
l'on  n’ avait  pas  un  vocabulaire  méthodique.  Aussi 
les  auteurs  de  la  nomenclature  ont-ils  dressé  un 
tableau  comparatif  des  noms  anciens  et  des  mo- 
dernes. Le  voici. 


A oms  anciens.  Noms  nouveaux. 

A. 


Acide  aérien  ou  atmosphé- 

Acide  carbonique. 

rique. 

Acide  arsenical. 

Acide  arsenique. 

Acide  bensonique. 

Acide  benzoïque. 

Acide  bézoardique , ou  du 

Acide  urique. 

calcul. 

Acide  boracin. 

Acide  boracique. 

Acide  citronien. 

Acide  citrique. 

Acide  de  l’oseille. 

Acide  oxalique. 

Acide  de  l’urine. 

Acide  phosphorique. 

Acide  des  fourmis. 

Acide  formique. 

Acide  des  pommes. 

Acide  malique. 

Acide  du  camphre 

Acide  camphorique. 

Acide  du  sel  marin. 

Acide  muriatique. 

Acide  du  soufre. 

Acide  sulfurique. 
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Noms  anciens. 

Acide  du  succin. 

Acide  du  sucre. 

Acide  du  sucre  de  lait. 
Acide  du  suif. 

Acide  du  tartre. 

Acide  du  ver-à-soie. 

Acide  marin  déphlogistique. 
Acide  nitreux. 

Acide  nitreux  fumant. 
Acide  phosphorique  volatil. 
Acide  régalin. 

Acide  sédatif. 

Acide  spathique. 

Acide  sulfureux  volatil. 
Acide  vitriolique. 

Air  alcalin. 

Air  déphlogistique. 

Air  fixe. 

Air  inflammable. 

Air  phlogistiqué. 

Air  vital. 

Alkaest  de  Vanhelmont. 
Alcalis  efFervescens. 

Alcali  fixe  du  tartre. 

Alcali  fixe  minéral. 

Alcali  fixe  caustique. 

Alcali  minéral  caustique. 
Alcali  volatil. 

Alcali  volatil  concret. 

Alun. 

Alun  marin. 

Alun  nitreux. 

Ambre  jaune. 

Antimoine  cru. 


Noms  nouveaux. 
Acide  succinique. 

Acide  oxalique. 

Acide  saccho-lactique. 
Acide  sébacique. 

Acide  tartareux. 

Acide  bombyque. 

Acide  muriatique  oxigéné. 
Acide  nitrique. 

Acide  nitreux. 

Acide  phosphoreux. 

Acide  nitro-muriatique. 
Acide  boracique. 

Acide  fluorique. 

Acide  sulfureux. 

Acide  sulfurique. 

Gaz  ammoniacal. 

Gaz  oxigène. 

Gaz  acide  carbonique. 

Gaz  hydrogène. 

Gaz  azote. 

Gaz  oxigène. 

Carbonate  de  potasse. 

Carbonate  de  soude. 
Potasse. 

Soude. 

Ammoniaque. 

Carbonate  d’ammoniaque. 
Sulfate  d’alumine. 

Muriate  d’alumine. 

Nitrate  d’alumine. 

Succin. 

Sulfure  d’antimoine» 
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Noms  anciens. 
Aquila  alba. 

Arcanum  duplicatum. 
Argent  corné. 

Argile. 

Argile  crayeuse. 

Argile  pure. 

Arsenic  blanc. 

Arsenic  rouge. 

Azur. 

Azur  de  cuivre. 

Base  de  l’air  pur. 

Beurre  d’antimoine. 
Blanc  de  fard. 

Blanc  de  plomb. 

Bleu  de  Prusse. 

Céruse. 

Chaleur  fixée , ou  latente. 
Charbon  pur. 

Chaux  métallique. 
Chaux-vive. 

Cinabre. 

Colcothar. 

Couperose  blanche; 
Couperose  bleue. 
Couperose  verte. 

Craie. 

Crème  de  chaux. 

Crème  de  tartre. 
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Noms  nouveaux. 
Muriate  de  mercure  doux. 
Sulfate  de  potasse. 

Muriate  d’argent. 

Mélange  d’argile,  d’alumine 
et  de  silice. 

Carbonate  d’alumine. 

Alumine 

Oxide  d’arsenic. 

Oxide  d’arsenic  sulfuré  rouge 
Oxide  de  cobalt  vitreux. 
Carbonate  de  cuivre  oxidé. 

B. 

Oxigène. 

Muriate  oxigéné  d’antimoine. 
Oxide  de  bismuth  blanc. 
Oxide  de  plomb  blanc  par  le 
vinaigre. 

Prussiate  de  fer. 

C. 

Oxide  de  plomb  blanc  par 
l’acide  acétique  faible. 
Calorique. 

Carbone. 

Oxides  métalliques. 

Chaux. 

Oxide  de  mercure  sulfuré 
rouge. 

Oxide  de  fer  rouge. 

Sulfate  de  zinc. 

Sulfate  de  cuivre. 

Sulfate  de  fer. 

Carbonate  de  chaux. 
Carbonate  calcaire. 

Tartrite  acidulé  de  potasse. 
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Noms  anciens. 
Cri  staux  de  lune. 
Cristaux  de  Vénus. 


Eau-forte. 

Eau  régale. 

Eaux  acidulées. 

Émétique. 

Esprit  acide  empyreumatique. 
Esprit  ardent. 

Esprit  de  Mendérérus. 

Esprit  de  miel , de  sucre , etc. 
Esprit  de  nitre. 

Esprit  de  nitre  fumant. 
Esprit  de  sel. 

Esprit  de  vitriol. 

Esprit  de  sel  ammoniac. 

Esprit  de  tartre.  * 

Esprit  de  Vénus. 

Esprit  de  vin. 

Esprit  recteur. 

Essences. 

Ether  acéteux. 

✓ 

Ether  vitriolique. 

Ether  nitreux. 

Ether  marin. 

/ 

Ethiops  martial. 

Ethiops  minéral. 

Éthiops  de  mercure  per  se. 
Extraits. 


Noms  nouveaux. 
Nitrate  d’argent. 

Acétate  de  cuivre. 

Argent. 

Acide  nitreux  de  commerce. 
Acide  nitro-muriatique. 
Eaux  imprégnées  d’acide 
carbonique. 

Tartri  te  de  potasse  antimonié 
Acide  pyro-ligneux. 

Alcohol. 

Acétite  d’ammoniaq.  liquide. 
Acide  pyro-muqueux. 

Acide  nitrique  étendu  d’eau. 
Acide  nitreux. 

Acide  muriatique. 

Acide  sulfurique  étendu 
d’eau. 

Ammoniaque  liquide. 

Acide  pyro-tartareux. 
Acide  acétique. 

Alcohol. 

Arôme. 

Huiles  volatiles. 

Ether  acétique. 

Ether  sulfurique. 

Ether  nitrique. 

Ether  muriatique. 

Oxide  de  fer  noir. 

Oxide  de  mercure  sulfuré 
noir. 

Oxide  de  mercure  noirâtre. 
Extractif. 


s 

Noms  anciens. 

Fer  aéré. 

Fleurs  d’arsenic. 

Fleurs  de  benjoin. 

Fleurs  de  bismuth. 

Fleurs  d’étain. 

Fleurs  de  soufre. 

Fluide  aériforme. 

Fluor  spathique. 

Foies  de  soufre. 

Gaz  acide  crayeux. 

Gaz  acide  spathique. 

Gaz  acide  marin. 

Gaz  acide  marin  déphlogis 
tiqué. 

Gaz  acide  vitriolique. 

Gaz  alcalin  volatil. 

Gaz  phlogistiqué. 

Gaz  hépatique. 

Gaz  inflammable. 

Gaz  inllammable  charbon- 
neux. 

Gaz  inflammable  des  marais 
Gaz  inllammable  phosphore 
Gaz  inllammable  sulfuré. 
Gaz  méphitique. 

Glaise. 

Gvpse. 

Hépars. 

Huiles  animales. 
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Noms  nouveaux „ 

F. 

Carbonate  de  fer. 

Oxide  d’arsenic  blanc  su- 
blimé. 

Acide  benzoïque. 

Oxide  de  bismuth  sublimé. 
Oxide  d’étain  sublimé. 
Soufre  sublimé. 

Gaz. 

Fluate  de  chaux. 

Sulfures. 

G. 

Gaz  acide  carbonique. 

Gaz  acide  fluorique. 

Gaz  acide  muriatique. 

Gaz  acide  muriatique  oxi- 
géné. 

Gaz  acide  sulfureux. 

Gaz  ammoniacal. 

Gaz  azote. 

Gaz  hydrogène  sulfuré. 

Gaz  hydrogène. 

Gaz  hydrogène  carboné. 

• Gaz  hydrogène  des  marais. 

. Gaz  hydrogène  phosphoré. 

Gaz  hydrogène  sulfuré. 

Gaz  acide  carbonique. 
Argile , mélange  d’alumine 
et  de  silice. 

Sulfate  de  chaux. 

H. 

Sulfures. 

Huiles  volatiles  animales. 
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Noms  anciens . 

Huiles  de  chaux. 

Huile  de  tartre  par  défail- 
lance. 

Huile  de  vitriol. 

Huiles  douces. 

Huiles  essentielles. 

Huiles  grasses. 

Jupiter. 

Karabé. 

Kermès  minéral. 

Lait  de  chaux. 

Litharge. 

Lune. 

Lune  cornée. 

Magister  de  bismuth. 

Mars. 

Massicot. 

Matière  de  la  chaleur. 
Matière  colorante  du  bleu  de 
Prusse, 

Minium. 

Mine  d’antimoine. 

Mofette  atmosphérique* 
Mucilage. 


Noms  nouveaux. 
Muriate  calcaire  en  déli- 
quescence, 

Carbonate  de  potasse  déli- 
quescent. 

Acide  sulfurique. 

Huiles  fixes. 

Huiles  volatiles. 

Huiles  fixe*. 

Etain. 

K. 

Succin. 

H)  dro-sulfure  d’antimoine. 

L. 

Chaux  délayée  dans  l’eau. 
Oxide  de  plomb  demi-vitreux 
Argent. 

Muriate  d’argent  fondu. 

M. 

Oxide  de  bismuth  par  l’acide 
nitrique. 

Fer. 

Oxide  de  plomb  jaune. 
Calorique. 

Acide  prussique. 

Oxide  de  plomb  rouge. 
Sulfure  d’antimoine  natif. 
Gaz  azote. 

Muqueux. 
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Noms  anciens. 

N. 


Natron. 

INitre. 

Nitre  calcaire. 

Nitre  cubique. 

Nitre  d’argent. 

Nitre  fixé  par  lui-même. 

O. 

Ochre. 

Or  fulminant. 

Orpiment. 

P. 

Petit  lait  aigri. 

Phlogistique. 

Phosphore  de  Homberg. 
Pierre  à cautère. 

Pierre  calcaire. 

Pierre  infernale. 

Plâtre. 

Plomb  eorné. 

Plomb  spathique. 
Plombagine. 

Potasse  du  commerce. 

Potée  d’étain. 

Précipité  d’or  de  Cassius. 
Précipité  per  se. 

Précipité  rouge. 

Principe  acidifiant. 

Principe  astringent. 

Principe  charbonneux. 
Principe  du  feu. 
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Noms  nouveaux. 

Carbonate  de  soude. 

Nitrate  de  potasse. 

Nitrate  de  chaux. 

Nitrate  de  soude. 

Nitrate  d’argent. 

Carbonate  de  potasse. 

Oxide  de  fer  rouge. 

Oxide  d’or  ammoniacal. 
Oxide  d’arsenic  sulfuréjaune 

Acide  lactique. 

Principe  hypothétique  de 
Stahl. 

Muriate  de  chaux  sec. 
Potasse  caustique  fondue. 
Carbonate  calcaire. 

Nitrate  d’argent  fondu. 
Sulfate  calcaire. 

Muriate  de  plomb  fondu. 
Carbonate  de  plomb. 
Carbure  de  fer. 

Carbonate  de  potasse  impur. 
Oxide  d’étain  gris. 

Oxide  d’or  par  l’étain. 
Oxide  de  mercure  rouge  par 
le  feu. 

Oxide  rouge  de  mercure  par 
l’acide  nitrique. 

Oxigène. 

Eau  gallique. 

Carbone. 

Calorique. 
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Noms  anciens. 
Principe  odorant. 

Pyrite  de  cuivre. 

P)  rite  martiale. 
Pyrophore  de  Homberg. 

Réalgar. 

Régule  d’antimoine. 
Régule  de  Bismuth. 
Rouille  de  cuivre. 

Rouille  de  fer. 

Safran  de  Mars. 

Safran  de  Mars  apéritif. 
Safran  de  Mars  astringent. 
Safre. 

Salpêtre. 

Saturne. 

Sel  acéteux  ammoniacal. 
Sel  acéteux  calcaire. 

Sel  acéteux  d’argile.  . 

Sel  acéteux  de  zinc. 

Sel  acéteux  magnésien. 

Sel  acéteux  martial. 

Sel  ammoniac. 

Sel  ammoniacal  crayeux. 
Sel  cathartique  amer. 

Sel  commun. 

Sel  d’Angleterre. 

Sel  de  benjoin. 

Sel  de  Duobus. 

Sel  d’Epsum. 

Sel  de  Glaubert. 

Sel  d’oseille  du  commerce. 


Noms  nouveaux. 
Arôme. 

Sulfate  de  cuivre. 

Sulfure  de  fer. 

Sulfure  d’alumine  carboné. 

R. 

Oxide  d’arsenic  sulfuré  rouge. 
Antimoine. 

Bismuth. 

Oxide  de  cuivre  vert. 
Carbonate  de  fer. 

S. 

Oxide  de  fer. 

Carbonate  de  fer. 

Oxide  de  fer  brun. 

Oxide  de  cobalt  avec  silice. 
Nitrate  de  potasse. 

Plomb. 

Acétate  d’ammoniaque. 
Acétate  de  chaux. 

Acétate  d’alumine. 

Acétate  de  zinc. 

Acétate  de  magnésie. 

Acétate  de  fer. 

Muriate  d’ammoniaque. 
Carbonate  d’ammoniaque. 
Sulfate  de  magnésie. 

Muriate  de  soude. 

Carbonate  d’ammoniaque. 
Acide  benzoïque. 

Sulfate  de  potasse. 

Sulfate  de  magnésie. 

Sulfate  de  soude. 

Oxalate  acidulé  de  potasse. 


S Y N 


220 


Noms  anciens. 

Sel  de  Saturne. 

Sel  de  Sedlitz. 

Sel  de  Seiguette. 

Sel  de  Scydschutz. 

Sel  lixe  du  tartre. 

Sel  fusible  de  l’urine. 

Sel  gemme. 

Sel  marin  argileux. 

Sel  marin  calcaire. 

Sel  polychreste  de  Glaser. 
Sel  polychreste  de  la  Ro- 
chelle. 

Sel  sédatif. 

Sel  végétal. 

Sel  volatil  d’Angleterre. 

Sel  volatil  de  benjoin. 

Sel  volatil  de  succin. 

Sels  arseniaux. 

Sélénite. 

Smalt. 

Soleil. 

Soude  aérée. 

Soude  caustique. 

Spath  calcaire. 

Spath  cubique. 

Spath  pesant. 

Spath  vitreux. 

Sublimé  corrosif. 

Suc  de  citron. 

Sucre  de  Saturne. 

Tartre. 

Tartre  crayeux. 

Tome  1 V. 


Noms  noiweaux. 
Acétate  de  plomb. 

Sulfate  de  magnésie. 
Tartrite  de  soude. 

Sulfate  de  magnésie. 
Carbonate  dépotasse. 
Phosphate  de  soude  et  d’am- 
moniaque. 

Muriate  de  soude. 

Muriate  d’alumine. 

Muriate  de  chaux. 

Sulfate  de  potasse. 

Tartrite  de  soude* 

Acide  boracique. 

Tartrite  de  potasse. 
Carbonate  d’ammoniaque. 
Acide  benzoïque. 

Acide  succinique. 

Arseniates. 

Sulfate  de  chaux. 

Oxide  de  cobalt  vitreux. 

Or. 

Carbonate  de  soude. 

Soude. 

Carbonate  calcaire. 

Fluate  de  chaux. 

Sulfate  de  baryte. 

Fl  uate  de  chaux. 

Muriate  oxigéné  de  mercure. 
Acide  citrique. 

Acétate  de  plomb. 

T. 

Tartrite  acidulé  de  potasse. 
Carbonate  de  potasse. 
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Noms  anciens. 
Tartre  émétique. 

Tartre  soluble. 

Tartre  vitriolé. 

Terre  argileuse. 

Terre  calcaire. 

Terre  de  l’alun. 

Terre  de  spath  pesant. 
Terre  foliée  cristallisée. 
Terre  foliée  du  tartre. 
Terre  foliée  mercurielle. 
Turbith  minéral. 


Vénus. 

Verdet. 

Vert-de-gris. 

Verre  d’antimoine. 

Vif-argent. 

Vinaigre  de  Saturne. 
Vinaigre  distillé. 
Vinaigre  radical. 
Vitriol  blanc. 

Vitriol  bleu. 

Vitriol  de  fer. 


Noms  nouveaux. 
Tartrite  dépotasse  antimonié. 
Tartrite  de  potasse. 

Sulfate  de  potasse. 

Argile  mélangée  d’alumine 
et  de  silice. 

Carbonate  de  chaux. 
Alumine. 

Baryte. 

Acétate  de  soude. 

Acétate  de  potasse. 

Acétate  de  mercure. 

Oxide  de  mercure  jaune  par 
l’acide  sulfurique. 

V. 

Cuivre. 

Acétate  de  cuivre. 

Acétate  et  carbonate  de 
cuivre. 

Oxide  d’antimoine  sulfuré 
vitreux. 

Mercure. 

Acétate  de  plomb  liquide. 
Acide  acéteux. 

Acide  acétique. 

Sulfate  de  zinc. 

Sulfate  de  cuivre. 

Sulfate  de  fer. 


SYNOPTIQUE.  ( Cristallographie.  ) Le  citoyen 
Haiiy  appelle  ainsi  un  cristal  lorsque  les  lois  de 
décroissement  offrent  comme  le  tableau  de  celles 
qui  ont  lieu  pour  l’ensemble  des  autres  cristaux , 
ou  du  moins  pour  la  plupart,  comme  le  Feld- 
spath synoptique. 
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SYNOVIE.  Humeur  onctueuse  et  claire,  qui 
lubréfie  les  articulations,  et  est  retenue  dans  les 
capsules  des  os,  pour  faciliter  le  mouvement  des 
jointures.  Le  citoyen  Xavier  Bichat  a publié, 
dans  le  second  volume  des  Mémoires  de  la  Société 
médicale  d’émulation,  une  dissertation  intéres- 
sante sur  la  membrane  qui  renferme  cette  li- 
queur, et  le  citoyen  Margueron,  pharmacien  de 
Paris,  a fait  un  examen  chimique  de  cette  ma- 
tière. Après  s’ être  procuré  dans  une  boucherie 
une  certaine  quantité  de  synovie  de  bœuf,  il  l’a 
soumise  à différens  réactifs,  l’a  distillée,  et  a 
conclu  de  son  analyse  que  288  parties  de  synovie 
cju’il  a examinées  contenaient: 

Albumine  dans  un  état  particulier.  parties. 


Albumine  ordinaire i5 

Muriate  de  soude 5 

Carbonate  de  soude 2 

Phosphate  de  chaux 2 

Eau 203 

288 


Le  citoyen  Fourcroy,  en  rapportant  l’analyse 
du  citoyen  Margueron , dans  son  Système  des 
Connaissances  chimiques,  regarde  le  produit  que 
le  citoyen  Margueron  appelle  albumine  dans  un 
état  particulier  comme  fort  étranger  à l’albu- 
mine , et  il  invite  les  chimistes  à l’examiner  de 
nouveau,  parce  que  la  synovie  joue  sans  doute 
un  rôle  important  dans  quelques  maladies  des  os, 
telles  que  lankilose,  les  concrétions  articulaires, 
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la  goutte,  les  tophus  arthritiquts , efc.  On  ne  peut 
donc  pas  se  flatter  de  bien  connaître  encore  cette 
matière. 

SYNTHESE.  Moyen  que  la  cliimie  emploie 
pour  connaître  l’action  intime  et  réciproque  des 
corps  de  la  nature.  Ce  mot  est  synonyme  de  re- 
composition. La  synthèse  est  plus  employée  que 
l’analyse.  Dans  les  cas  d’analyses  compliquées  on 
n’opère  souvent  que  des  synthèses  ; car  tandis 
qu’on  retire  un  des  principes  d’un  corps,  les 
autres  s’unissent  et  se  combinent  entre  eux  , sur- 
tout quand  on  traite  des  matières  animales  ou 
végétales.  La  synthèse  sert  de  preuve  à l’analyse; 
c’est  par  elle  qu’on  parvient  à reformer  le  corps 
soumis  «à  cette  dernière  opération,  en  réunissant 
tous  les  principes  qu’on  «avait  séparés. 

Prenons  pour  exemple  le  sulfure  de  mercure 
rouge  : lorsqu’on  le  soumet  à la  distillation  «à  la 
cornue  par  le  procédé  connu,  le  soufre  s’obtient 
d’une  part,  et  le  mercure  de  l’autre.  En  réunissant 
ces  deux  principes  par  la  sublimation,  on  reforme 
du  sulfure  de  mercure  rouge. 

T. 

TaBASHEER  ou  TABAGIR.  Cette  substance  est 
d'un  très-grand  usage  médicinal  en  Orient.  On 
présume  qu’elle  est  une  concrétion  saline  prove- 
nant du  suc  qui  remplit  les  articles  du  bambou 
pendant  qu’il  est  jeune;  elle  contient  beaucoup  de 
terre  silicée, 
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TABLEAUX  SYNOPTIQUES  DE  CHIMIE. 
Les  détails  nombreux  dans  lesquels  on  est  obligé 
d’entrer  quand  on  étudie  les  propriétés  particu- 
lières de  toutes  les  substances  considérées  chimi- 
quement, empêchent  souvent  devoir  la  chaîne  qui 
lie  toutes  les  matières  par  des  rapports  généraux  , 
et  de  saisir  l’ensemble  de  la  méthode.  Le  citoyen 
Fourcroy  a senti  la  nécessité  de  présenter  sur  le 
même  plan  , et  dans  le  plus  petit  espace  possible, 
tous  les  principes  fondamentaux  de  la  science  : 
c’est  ce  qu’il  a fait  dans  sa  Philosophie  chimique  ; 
mais  les  généralités  olFertes  par  cet  ouvrage  n’ad- 
mettant qu’une  partie  des  substances  qui  sont 
l’objet  des  recherches  du  chimiste  , il  joignit 
bientôt  à ces  axiomes  des  tableaux  analytiques 
qui  présentent,  à un  seul  coup-d’œil,  la  classi- 
fication chimique  de  tous  les  corps  , leurs  pro- 
priétés et  leur  ordre  méthodique.  Les  tableaux 
synoptiques  du  citoyen  Fourcroy  sont  à la  science 
de  l’analyse  ce  que  le  panorama  est  à la  pers- 
pective. 

TALC.  Ce  minéral  a été  nommé  par  quelques 
auteurs  steatite. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,5854  à 2,8720. 
Ses  fragmens  passés  avec  frottement  sur  une 
étoffe  y laissent  souvent  des  taches  blanchâtres 5 
il  blanchit  au  chalumeau,  et  donne  un  très-petit 
bouton  d'émail.  Les  variétés  de  talc  les  plus 
pures  ont  la  faculté  de  communiquer  à la  cire 
d’Espagne  l’électricité  vitrée  par  le  frottement 
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Le  citoyen  Vauquelin  a fait  l’analyse  suivante  du 


talc  cli  1 or i te: 

Silice 26,0 

Alumine i8,5 

Magnésie 8,0 

O J 

Oxide  de  fer 43,0 

Muriate  de  soude  et  de  potasse.  . 2,0 

Eau 2,0 

Perte o,5 

1 00,0 


Le  talc  diffère  du  mica  par  une  onctuosité  sen- 
sible au  toucher:  le  mica  raie  le  talc.  M.  Kirwan  a 
trouvédanscette  pierrepresqueaulant  de  magnésie 
que  desihce,  et  seulement  un  vingtième  d’alumine. 

On  doit  rapporter  au  talc  plusieurs  variétés 
de  pierres,  telles  que  îa  pierre  de  lard  ou  talc 
compacte  , le  talc  de  Venise,  dont  la  poudre  sert 
de  fard  aux  femmes,  le  talc  écailleux  ou  craie  de 
Briançon,  la  pierre  ollaire,  non  susceptible  de 
poli,  la  chlorite,  etc. 

On  a confondu  souvent  avec  le  vrai  talc  plu- 
sieurs substances  très-différentes,  telles  que  le 
mica  en  grandes  lames,  appelé  talc  de  Moscovie , 
le  disthène  ou  talc  bleu  , le  sulfate  de  chaux  cris- 
tallisé, le  spath  d’Islande,  ou  carbonate  de  chaux 
en  grandes  lames.  La  dénomination  de  talc  leur 
avait  été  donnée  à cause  de  leur  aspect  spéculaire. 

TALCITE.  Cette  substance  minérale  est  connue 
sous  le  nom  de  talc  stéatite  ; on  la  trouve  dans 
les  environs  des  volcans.  (Voyez  Talc.  ) 
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TAMARISQUE.  Arbre  qui  croît  en  Hongrie, 
en  Allemagne,  en  Italie,  et  dans  nos  pays  méri- 
dionaux. 

Le  bois  de  tamarisque  est  employé  en  méde- 
cine pour  les  maladies  de  la  x'ate  : il  faut  le  choi- 
sir garni  de  son  écorce,  etblancen  dedans,  d’une 
saveur  presque  insipide  et  sans  odeur. 

On  en  fait  aussi  différens  vases. 

TAMIS.  Instrument  qui  sert  à séparer  les  par- 
ties fines  des  parties  grossières  des  substances  qui 
ont  été  soumises  à la  pulvérisation  ; ils  sont  de  diffé- 
rentes formes,  et  d’un  tissu  différent. 

Le  tamis  simple  est  un  cercle  de  bois  de  sapin 
sur  lequel  on  met  une  toile  ou  de  crin  ou  de  soie  ; 
on  contient  ce  tissu  par  le  moyen  d’un  cercle  qui 
est  tenu  avec  de  petits  clous. 

Le  tamis  plus  composé  est  formé  de  trois  pièces  : 
d'un  couvercle,  de  la  partie  sur  laquelle  on  met 
les  substances  pulvérisées,  et  d’une  autre  partie  qui 
reçoit  la  poudre  lorsqu’elle  passe  à travers  le  tissus. 

TANNIN.  Le  tannin  est  un  principe  particulier, 
sui  generis , bien  différent  des  autres  principes  des 
végétaux;  il  existe  en  grande  quantité  dans  les 
écorces  de  chêne , de  marronier  d’Inde,  dans  les 
noix  de  galle,  dans  celles  du  châtaignier  et  autres. 
C’est  le  principe  appelé  autrefois  astringent , dont 
le  citoyen  Séguin  vient  de  démontrer  et  d’examiner 
particulièrement  les  propriétés.  C’est  le  tannin  qui 
se  corrompt  dans  la  préparation  de  l’acide  gal- 
lique,  par  la  fermentation.  Le  citoyen  Séguin  l’a 
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appelé  tannin  parce  qu’il  tanne  les  substances 
animales,  et  que  l’acide  gallique  qui  l’accompagne 
toujours  n’entre  pour  rien  dans  cet  effet , puisqu’on 
le  trouve  en  dissolution  dans  l’eau  après  le  tannage. 
Pour  se  procurer  le  tannin  pur  (car  il  n’existe  pas 
dans  la  nature  en  cet  état)  on  concasse  la  noix 
de  galle,  on  la  fait  bouillir,  on  rapproche  la  li- 
queur, on  y fait  fondre  du  carbonate  de  potasse 
et  d’autres  sels  à l’état  solide;  alors  le  tannin  cède 
l’eau  à ces  sels  , pour  qu’ils  s’y  dissolvent,  et  il  se 
précipite;  on  lave  le  précipité  avec  un  peu  d’eau, 
car  s’il  y en  avait  trop  il  se  dissolverait  : le  préci- 
pité est  blanc  d’abord,  ensuite  il  devient  jaune, 
verdâtre  et  enfin  noir,  sur-tout  s’il  est  exposé 
à l’air.  Le  tannin  n’est  jamais  précipité  en  to- 
talité de  l’infusion  de  noix  de  galle,  et  il  y a 
de  l’acide  gallique  dans  le  précipité,  avec  d’autres 
sels;  on  ne  peut  laver  le  précipité  à grande  eau 
pour  les  enlever,  il  y aurait  une  perte  de  tan- 
nin. Si  on  ajoute  un  alcali  caustique  il  se  pré- 
cipite de  même,  et  si  on  en  ajoute  en  excès  il  se 
redissout  et  prend  une  couleur  plus  foncée. 

Quand  on  traite  la  noix  de  galle  par  l’alcohol  il 
se  dissout  un  peu  de  tannin;  mais  quand  il  a été 
une  fois  séparé  il  ne  s’y  redissout  plus  si  bien. 

Le  tannin  lavé,  séparé  par  un  filtre  de  l’infusion 
de  noix  de  galle  , et  desséché,  ne  se  redissout  plus 
facilement  dans  l’eau.  Comme  il  y a beaucoup  de 
chaux  dans  les  noix  de  galle,  il  est  possible  que  la 
potasse  précipite  celle-ci  combinée  avec  le  tannin, 
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et  forme  un  tannate  de  chaux  qui  empêche  cette 
substance  de  se  dissoudre.  Le  tanuate  de  chaux  est 
insoluble. 

Le  tannin  pur  absorbe  l’oxigène  de  l’atmosphère; 
il  n’est  nullement  acide,  quoiqu’il  jouisse  des  pro- 
priétés des  acides,  qui  sont  de  former  des  tannates 
avec  les  terres,  les  alcalis  et  les  oxides  métalliques. 
Les  acides  le  précipitent  aussi  de  l’mfusion  de  noix 
de  galle  concentrée;  il  se  dissout  dans  les  carbo- 
nates alcalins  non  saturés,  les  alcalis  caustiques  et 
les  acides;  il  est  soluble  dans  l’eau  plus  que  l’acide 
gallique.  En  effet,  en  lavant  de  la  noix  de  galle, 
les  premiers  lavages  enlèvent  le  tannin  en  grande 
quantité,  et  les  derniers  contiennent  plus  d’acide 
gallique.  Le  tannate  de  potasse  a de  l’attraction 
pour  les  oxides  métalliques;  il  décompose  leurs 
dissolutions.  I e tannin  pur,  avec  de  la  limaille  de 
fer , la  noircit;  mais  cette  combinaison  ne  reste  pas 
en  suspension  comme  le  gallate  de  fer;  il  se  pré- 
cipite sous  forme  d’une  poussière  noire. 

Le  tannin  a la  propriété  particulière  de  préci- 
piter la  colle  animale;  il  se  combine  bien  aux 
étoffes;  lorsqu’on  les  engalle  il  n’y  a que  le  tan- 
nin qui  se  fixe  sur  elles,  l’acide  gallique  n’y  entre 
pour  rien.  L’engallage  consiste  à faire  bouillir  des 
étoffes  dans  une  forte  décoction  de  noix  de  galle, 
ensuite  «à  les  mettre  tremper  dans  une  dissolution 
de  sulfate  de  fer,  si  on  veut  teindre  en  noir. 

Le  tannin , soumis  à la  distillation  à feu  nu  , 
donne  des  huiles,  de  l’acide  carbonique,  de  l’hy- 
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drogène  carboné,  de  l’ammoniaque,  et  beaucoup 
de  charbon  ; c’est  sans  doute  ce  dernier  principe 
qui  le  rend  imputrescible  avec  les  substances  ani- 
males : distillé  avec  de  l’acide  nitrique  , il  donne 
de  l’acide  prussique , preuve  qu’il  contient  de 
l’azote.  Le  charbon  résidu  de  sa  distillation  con- 
tient beaucoup  de  chaux. 

Le  tannin  en  dissolution  se  décompose  par  la 
fermentation  5 il  a beaucoup  d’analogie  avec  l’acide 
gallique  ; il  en  diffère  en  ce  qu’il  contient  de  l’azote. 
Une  fois  combiné  avec  les  laines,  il  ne  se  corrompt 
plus,  il  les  conserve.  La  matière  qui  contient  le 
plus  de  tannin  est  le  cachou. 

TARTRE.  (Voyez  Tartrite  de  potasse . ) 

Tartre  AMMONIACAL.  (Voyez  Tartrite  d’ am- 
moniaque. ) 

Tartre  CALCAIRE.  (Voy.  Tartrite  de  chaux.') 

Tartre  CHALYBÉ.  (Voyez  Taitritedefer.) 

Tartre  crayeux.  (Voyez  Carbonate  de  po- 
tasse. ) 

TARTRE  des  dents.  Cette  matière,  fausse- 
ment nommée  tartre , est  du  phosphate  de  chaux 
déposé  sur  les  dents  par  la  salive,  et  non  le  résidu 
des  alimens.  (Voyez  Salive,  Phosphate  de  chaux.) 

Tartre  de  MAGNÉSIE.  (Voyez  Tartrite  de 
magnésie.  ) 

TARTRE  MÉPHITIQUE.  (Voyez  Carbonate  de 
potasse.  ) 

Tartre  de  potasse  ou  Sel  végétal  (Voy. 
Tartrite  de  potasse . ) 
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Tartre  SATURNIN. (Voyez  Tartrite  de  plomb.) 

T ART  R E soluble.  ( Voyez  Tartrite  de  pot  asse .) 

Tartre  de  soude.  (Voyez  Tartrite  de  soude) 

Tartre  spathique.  (Voyez  Fluate  de  po- 
tasse. ) 

Tartre  stibié  ou  Emétique.  (Voyez  Tar- 
trite antimonié  de  potasse.  ) 

Tartre  TARTARISÉ.  (Voyez  Tartrite  de  po- 
tasse. ) 

Tartre  vitriolé.  (Voy.  Sulfate  de  potasse.) 

TARTRITES.  Sels  formés  par  l’union  de  l’acide 
tartareux  avec  les  bases  terreuses,  alcalines  ou  mé- 
talliques. Distillés  à feu  nu,  ils  donnent  tous  de 
l’acide  pyro-tartareux  ; ils  ont  une  grande  tendance 
à former  des  sels  triples,  et  des  acidulés  moins  so- 
lubles que  ne  le  sont  et  l'acide  pur  et  les  sels  neutres 
qu’ils  forment  avec  les  bases. 

Tartrite  acidulé  d’ammoniaque.  Quand 
on  verse  de  l’ammoniaque  dans  de  l’acide  tarta- 
reux pur,  il  se  précipite  un  sel  acidulé  insoluble 
et  indécomposable  par  les  acides  puissans,  qui  ont 
moins  d’attraction  pour  l’ammoniaque  que  cette 
première  portion  d’alcali  n’en  a pour  l’acide  tarta- 
reux qui  le  défend. 

TaRtrite  acidulé  de  potasse.  Cette  com- 
binaison , appelée  aussi  crème  de  tartre  ou  acidulé 
tartareux . existe  toute  formée  dans  le  suc  de  rai- 
sin, dans  le  sumac,  le  tamarin,  les  baies  d’épine- 
vinette,  et  dansbeaucoup  d’autres  fruits.  Le  tartre 
se  dépose  spontanément  dans  les  tonneaux  de  vin , 
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sous  la  forme  d’un  sel  rouge  dans  les  vins  rouges  , 
et  blanc  dans  les  vins  blancs.  Ce  sel  ainsi  déposé 
n’est  pas  pur;  il  contient  une  matière  extractive  et 
colorante,  et  un  peu  de  sulfate  de  potasse  : on  le 
purifie  en  grand  à Montpellier  et  à Venise.  Les  fa- 
Jincans  de  Montpellier  le  font  dissoudre  dans  l’eau 
bouillante,  écument  et  filtrent  cette  dissolution  , 
la  versent  sur  de  l’argile  de  Merviel,  et  la  font 
bouillir  une  seconde  fois  : quand  ils  voient  se  for- 
mera la  surface  une  pellicule  saline,  ils  décantent 
la  dissolution  et  la  font  cristalliser.  Le  tartre  aci- 
dulé offre  des  prismes  quadrilatères  coupés  de  biais 
à leur  sommet. 

Ce  sel  est  très-fragile,  sa  saveur  est  aigre,  il 
rougit  les  couleurs  bleues  végétales. 

Distillé  à feu  nu,  le  tartrite  acidulé  de  potasse 
se  fond,  brunit,  se  boursouffle;  il  passe  de  l’eau 
peu  colorée  et  à peine  acide,  ensuite  un  acide  rou- 
geâtre, puis  une  huile  empyreumatique , et  une 
grande  quantité  de  gaz  acide  carbonique  et  d’hy- 
drogène carboné.  Le  charbon  qu’il  laisse  est  âcre, 
très-alcalin;  il  attire  l’humidité  de  l’atmosphère  : 
en  le  lessivant  on  obtient  beaucoup  de  potasse  en 
partie  carbonatée. 

Le  tartrite  acidulé  de  potasse  est  inaltérable  à 
l’air;  il  demande  soixante  fois  son  poids  d’eau 
froide  pour  se  dissoudre,  et  trente  fois  son  poids 
d’eau  bouillante.  Cette  dissolution  aigrelette, 
abandonnée  à elle-même,  se  décompose  au  bout 
de  quelque  temps  ; il  s’y  forme  des  llocons  mu- 
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queux  , un  peu  d'huile  et  de  carbonate  dépotasse. 

Il  n’éprouve  d’altération  par  les  acides  que  de 
ceux  qui  peuvent  dénaturer  l’acide  tartareux  : c’est 
ainsi  que  les  acides  sulfurique  et  muriatique  le 
changent  en  acide  acéteux , et  l’acide  nitrique  en 
acide  oxalique. 

Il  s’unit  sans  altération  avec  l’acide  du  borax, 
qui  le  rend  beaucoup  plus  soluble.  C’est  par  cette 
combinaison  que  les  pharmaciens  préparent  ce 
qu’ils  appellent  crème  de  tartre  soluble. 

La  baryte,  la  strontiane  et  la  chaux  décom- 
posent le  tartrite  acidulé  de  potasse;  la  magnésie 
et  l’alumine  s’y  unissent  faiblement,  et  forment 
des  tnsules. 

On  emploie  ce  sel  dans  la  teinture,  dans  la  do- 
rure, dans  la  dociraasie,  dans  les  fabriques  de  cha- 
peaux, etc. 

Les  médecins  le  prescrivent  comme  rafFraîchis- 
sant,  anti-putride  , et  légèrement  purgatif. 

Tartrite  acidulé  de  potasse  et  de 
magnésie.  (Voyez  l’article  précédent.) 

Tartrite  .acidulé  de  soude.  Pour  opérer 
cette  combinaison  il  faut  unir  très-peu  de  soude 
avec  l’acide  tartareux.  Il  se  fait  une  demi- 
saturation,  et  le  sel  acidulé  qui  en  résulte  est  peu 
soluble. 

Tartrite  d’alumine.  Ce  sel  ne  cristallise 
point;  il  se  prend  en  masse  gélatiniforme ; il  n’a 
aucun  usage. 

Tartrite  d’ammoniaque.  L’ammoniaque  se 
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combine  très-bien  avec  l’acide  tartareux:  ce  sel 
cristallise;  sa  saveur  est  amère i sa  dissolution  tres- 
facile.  Le  feu,  la  baryte,  la  strontiane,  la  chaux,  la 
magnésie,  la  soude  et  la  potasse  le  décomposent. 

Tartrite  d’antimoine.  L’acide  tartareux 
n’attaque  point  l’antimoine  a l’état  métallique, 
mais  il  s’unit  à ses  oxides.  Ce  sel  cristallise  diffi- 
cilement, et  souvent  se  prend  en  masse  gélatineuse  : 
on  ne  peut  pas  le  substituer  à l’émétique,  dont  il 
n’a  pas  toutes  les  propriétés. 

Tartrite  antimonié  de  potasse.  Cette 
préparation  est  généralement  connue  et  employée 
sous  le  nom  d’ émétique.  Pour  l’obtenir  on  prend 
une  dissolution  de  tartrite  acidulé  de  potasse 
(crème  de  tartre) , et  on  y jette  du  verre  d’anti- 
moine réduit  en  poudre  impalpable  (on  en  met 
un  excès,  parce  qu’il  n’est  pas  soluble  dans  l’eau)  ; 
on  fait  bouillir.  La  dissolution  devenue  neutre  , on 
filtre  et  on  fait  évaporer  lentement  ; on  obtient 
des  cristaux  octaèdres  plus  ou  moins  réguliers  : il 
arrive  très-souvent  que  parmi  ces  octaèdres  il 
se  forme  des  aiguilles  très-abondantes  qui  ne  sont 
que  du  tartrite  de  chaux  non  décomposé  par 
l’oxide  d’antimoine. 

Toutes  les  fois  que  l’on  fait  de  l’émétique  il 
se  forme  du  kermès  qui  se  précipite  en  partie,  et 
dont  une  partie  reste  en  dissolution.  C’est  lui  qu 
colore  en  jaune  les  cristaux  d’émétique.  On  leur 
enlève  cette  couleur  par  de  nouvelles  dissolutions 
et  cristallisations.  L’émétique  est  toujours  légère- 
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ment  acide,  quelle  que  soit  la  quantité  d’oxide 
d’antimoine  employée. 

Letai'trite  d’antimoine  seul  n’est  pas  susceptible 
de  cristalliser,  il  lui  faut  la  présence  de  la  potasse. 

L’émétique  n’a  point  de  saveur  5 à la  longue  il 
fait  sentir  une  impression  métallique*,  il  agit  for- 
tement sur  le  canal  alimentaire  : quand  on  n’en 
donne  qu’un  grain  ou  deux  il  évacue. 

Il  vaut  mieux  préparer  l’émétique  par  cristal- 
lisation que  par  évaporation  à siccité.  Le  citoyen 
Thenars  a vu  qu’ alors  on  avait  un  mélange  de  tar- 
trite  de  potasse  et  d’émétique.  Letartrite  dépotasse 
misa  nu  se  mêle  avec  l’émétique  quand  on  faitéva^ 
porer  à siccité.  Pour  être  sûr  de  la  pureté  de  l’émé- 
tique il  faut  prendre  les  cristaux  et  les  redissoudro 
pour  les  faire  cristalliser  une  seconde  fois. 

Comme  dans  le  verre  d’antimoine  il  y a toujours 
plus  ou  moins  de  silice,  cette  silice  reste  quand 
on  prépare  l’émétique  par  évaporation. 

L’émétique  demande  dix  à douze  partie  d’eau 
froide  pour  se  fondre 5 à chaud  il  se  dissout  dans 
quatre  parties  d’eau. 

Les  alcalis  ne  forment  qu’un  très-léger  préci- 
pité dans  la  dissolution  d’émétique.  La  chaux  et 
les  autres  terres  y forment  un  précipité  abondant 
composé  d’oxide,  d’antimoine,  et  détartré  terreux. 

Les  acides  sulfurique  et  muriatique  décomposent 
également  l’émétique.  La  même  chose  a lieu  avec 
plusieurs  autres  acides  , ils  en  précipitent  l’anti- 
moine. 
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L’hydrogène  sulfuré  décompose  l’émétique  eu 
s’emparant  de  l’antimoine,  il  donne  un  précipité 
jaune-orangé  qui  est  du  kermès;  c’est  le  meilleur 
réactif  qu’on  puisse  employer  pour  reconnaître  la 
présence  de  l’antimoine. 

La  décoction  de  quinquina  décompose  aussi  l’é- 
métique; c’est  un  moyen  dont  l’utilité  a déjà  été 
reconnue  pour  détruire  la  trop  grande  quantité 
d’émétique  qu’on  aurait  avalée. 

T ARTRITE  DE  BARYTE,  Ce  sel  est  blanc,  pul- 
vérulent , insoluble  , mais  se  dissolvant  à l'aide 
d’un  excès  de  son  acide.  Il  cède  sa  base  aux  acides 
minéraux. 

Tartrite  DE  BISMUTH.  Si  l’on  verse  de  l’a- 
cide tartareux  dans  une  dissolution  nitrique  de 
bismuth  , il  se  précipite  une  poudre  blanche,  in- 
soluble , qui  est  le  tartrite  de  bismuth.  L’acide 
tartareux  n’attaque  point  le  bismuth  à l’état  mé- 
tallique. 

Tartrite  de  chaux.  Si  l’on  verse  de  l’eau 
de  chaux  dans  une  dissolution  de  tartrite  acidulé 
de  potasse,  on  obtient  un  précipité  abondant, 
pulvérulent  et  insoluble  (c’est  le  tartrite  de  chaux), 
et  il  reste  dans  la  liqueur  de  la  potasse  pure.  Le 
tartrite  de  chaux  est,  comme  celui  de  baryte, 
soluble  dans  un  excès  de  son  acide  , et  il  est  dé- 
composable  par  les  acides  minéraux  ; c’est  en  le 
décomposant  par  l’acide  sulfurique  qu’on  se  pro- 
cure l’acide  tartareux  pur. 

Tartrite  de  cuivre.  L’acide  tartareux 
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forme,  avec  les  oxides  de  cuivre,  un  sel  peu  disso- 
luble  et  de  couleur  verte,  mais  dont  on  n’a  fait 
encore  aucun  usage. 

Tartrite  d’étain.  L’oxide  d’étain  paraît 
s’unir  à l’acide  tartareux.  O11  n’a  point  examiné 
celte  combinaison. 

Tartrite  de  fer.  si  l’on  traite  le  fer  par 
l’acide  tartareux  on  obtient  une  dissolution  rouge, 
et  il  y a dégagement  de  gaz  hydrogène.  Cette  dis- 
solution ne  cristallise  pas.  On  combine  rarement 
l’acide  tartareux  pur  avec  le  fer;  mais  dans  les 
pharmacies  on  prépare  le  tartrite  de  fer  en  em- 
ployant la  crème  de  tartre.  Une  de  ces  prépara- 
tions, qu’on  nomme  tartre  chalybé , se  fait  en  chauf- 
fant jusqu’à  forte  ébullition  4 parties  de  limaille 
de  fer,  o de  tartrite  acidulé  de  potasse,  dans  19a 
parties  d’eau.  On  filtre  la  liqueur  , qui  dépose  des 
cristaux  par  le  refroidissement.  Une  autre  prépa- 
ration, appellée  teinture  de  Mars  t art  avisée  , se 
fait  en  mélangeant  6 parties  de  limaille  de  fer  , 
16  d’acidule  tartareux,  et  en  formant  une  pâte 
avec  un  peu  d’eau.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures 
on  fait  bouillir  le  mélange  dans  192  parties  d'eau, 
on  décante  au  bout  d’une  heure,  on  fait  évaporer 
la  liqueur  jusqu’à  consistance  de  sirop  et  l’on  y 
ajoute  une  partie  d’alcohol. 

Les  boules  de  Mars  ou  boules  de  Nancy  , si 
connues  comme  vulnéraires,  sont  composées  de 
tartrite  de  fer  et  de  potasse.  On  les  fabrique  en 
mettant  dans  un  vase  de  verre  ou  dans  une  terrine 
Tome  IV.  16 
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une  partie  Je  limaille  de  fer  et  deux  de  tartrite 
acidulé  de  potasse.  On  arrose  ce  mélange  avec 
suffisante  quantité  d’eau-de-vie.  Quand  la  pâte 
sèche  on  ajoute  de  nouvelle  eau-de-vie,  jusqu’à 
ce  que  le  mélange  paraisse  gras,  tenace  et  homo- 
gène : alors  on  le  roule  dans  les  mains  pour  en  for- 
mer des  boules  de  la  grosseur  d’une  noix. 

Tartrite  DE  MAGNÉSIE.  Ce  sel  ne  cristal- 
lise pas.  Il  n’est  point  employé. 

Tartrite  de  manganèse.  L’acide  tartareux 
dissout  l’oxide  de  manganèse,  mais  on  n’a  point 
examiné  cette  combinaison. 

Tartrite  de  mercure.  L’acide  tartareux 
trituré,  sec  ou  liquide,  avec  le  mercure,  l’oxide 
en  noir  5 mais  il  se  combine  mieux  avec  son  oxide 
rouge.  Quand  on  verse  de  l’acide  tartareux  dans 
une  dissolution  de  nitrate  de  mercure  on  obtient 
un  tartrite  insoluble  qui  jaunit  par  le  contact  de 
l’air  et  de  la  lumière. 

Tartrite  de  plomb.  Ce  sel  se  fait  en  pré- 
cipitant le  nitrate  ou  le  muriate  de  plomb  par 
l’acide  tartareux.  Le  tartrite  de  plomb  est  blanc, 
pulvérulent,  insoluble. 

Tartrite  de  potasse  ou  tartre  solu- 
ble , sel  VÉGÉTAL.  Pour  faire  cette  combi- 
naison il  faut  saturer  avec  de  la  potasse  de  l’a- 
cidule  tartareux,  ou  bien  verser  de  l’acide  tar- 
tareux dans  une  dissolution  chaude  de  carbonate 
de  potasse.  Il  se  fait  une  vive  effervescence.  On 
continue  de  verser  l’acide  jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait 
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plus  de  dégagement  de  gaz  acide  carbonique. 
Cette  dissolution  ^ filtrée,  évaporée  et  mise  à cris- 
talliser, donne  des  cristaux  en  parallélipipèdes, 
terminés  par  deux  biseaux.  Ce  sel  est  amer,  lé- 
gèrement déliquescent;  il  se  dissout  dansquatre  fois 
son  poids  d’eau  à /\o  degrés.  La  chaux,  la  baryte, 
la  strontiane  et  la  magnésie  le  décomposent.  Il 
donne  à la  distillation  les  mêmes  produits  que  le 
tartre  acidulé , mais  une  pl  us  grande  proportion  de 
potasse.  Les  acides  minéraux , en  s’emparant  d’une 
partie  de  sa  base  le  précipitent  à l'état  de  tartrite 
acidulé  de  potasse.  Chauffés  avec  lui  ils  altèrent 
son  acide  et  le  décomposent  entièrement.  On 
l’emploie  en  médecine  comme  fondant  et  purgatif. 

Tartrite  de  potasse  et  d’ammoniaque. 
Sel  triple  formé  par  l’union  de  l’ammoniaque  et 
de  la  crème  de  tartre.  Il  varie  dans  sa  cristalli- 
sation, et  donne  tantôt  des  pyramides  , tantôt  des 
prismes  hexaèdres  terminés  par  des  pyramides 
aiguës,  tantôt  des  parallélipipèdes  à deux  biseaux 
alternes.  Il  est  eflorescent , sa  saveur  est  fraîche, 
il  est  très-soluble.  Les  acides  , la  chaux,  la  baryte, 
la  strontiane , la  soude  le  décomposent. 

Tartrite  de  potasse  et  de  cuivre.  Tri- 
suie  résultant  de  l’union  de  l’acide  tartareux  avec 
un  oxide  de  cuivre.  Ce  sel  est  d’un  beau  vert;  il 
cristallise;  on  ne  l’a  pas  encore  examiné. 

Tartrite  de  potasse  et  de  mercure. 
Le  citoyen  Monnet  a obtenu  cette  combinaison 
triple  en  faisant  bouillir  six  parties  d’acidule  tar- 
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tareux  et  une  partie  d’oxide  de  mercure  précipité 
de  l’acide  nitrique  par  le  carbonate  de  potasse. 
La  liqueur  filtrée, et  évaporée,  cristallise.  Ce  sel  est 
décomposable  par  l’eau  pure. 

Tartrite  de  potasse  et  de  soude  ou  sel 
DE  Seignette.  Le  tartrite  de  potasse  est  suscep- 
tible de  se  combiner  avec  du  tartrite  de  soude,  et 
de  former  ce  qu’on  appelle  sel  de  Seignette.  Ce 
sel  triple  se  cristallise  en  prismes  hexaèdres  ré- 
guliers , quelquefois  on  n’obtient  que  la  moitié 
d’un  hexaèdre. 

On  le  fait  en  pharmacie  en  saturant  avec  du 
CîR'bonats  de  soude  une  dissolution  de  tartrite 
acidulé  de  potasse,  il  se  fait  un  précipité  qui  est 
du  tartrite  de  chaux j il  faut  filtrer.  Si  on  prend 
des  dissolutions  concentrées  de  crème  de  tartre  et 
de  carbonate  de  soude,  et  qu’on  les  mêle  ensemble, 
on  obtient  sur  le  champ  des  cristaux.  Pour  réussir 
il  faut  prendre  le  tartrite  de  soude  d’une  part , 
celui  de  potasse  de  l’autre , faire  ces  dissolutions 
à chaud  j laisser  un  peu  refroidir,  et  mêler.  Ceci 
prouve  que  le  sel  triple  est  moins  soluble  que  les 
deux  sels  séparément. 

La  soude  est  susceptible  de  former  aussi  un  sel 
acidulé  avec  l’acide  tartareux;  il  est  moins  soluble 
que  le  tartrite  de  soude  neutre,  et  plus  soluble 
que  le  tartrite  acidulé  de  potasse. 

Le  tartrite  de  soude  pur  cristallise  en  aiguilles 
fines-,  le  sel  de  Seignette,  ou  tartrite  de  potasse 
et  de  soude , cristallise  plus  facilement  que  celui-ci. 
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Sa  saveur  est  amère 3 on  l’emploie  en  médecine 
comme  mmoratif. 

Tartrite  de  SOUDE.  Résultat  de  la  combi- 
naison directe  de  l’acide  tartareux  pur  et  de  la 
soude.  Ce  sel  cristallise  en  petites  aiguilles  fines 
ou  en  plaques  minces.  Il  est  beaucoup  moins  so- 
luble que  le  sel  de  Seignelte  ou  tartrite  triple  de 
potasse  et  de  soude , mais  on  peut  le  convertir  dans 
ce  dernier  sel  en  y ajoutant  du  tartrite  de  potasse. 

Tartrite  de  strontiane.  Le  citoyen  Vau- 
quelin,qui  a le  premier  combiné  la  strontiane 
avec  l’acide  tartareux , dit  que  ce  sel  est  soluble 
et  cristallise.  Il  est  composé  de 

Strontiane 32,88 

Acide  tartareux 4 7>12 

1 co,oo 

Tartrite  de  zinc.  L’acide  tartareux  a une 
action  très-forte  sur  le  zinc.  Il  le  dissout  en  dé- 
gageant beaucoup  de  gaz  hydrogène.  On  ne  s’est 
point  encore  occupé  des  propriétés  de  ce  sel. 

TAS  D’ACIER.  Espèce  de  petite  enclume  d’a- 
cier en  forme  de  cube , posé  et  solidement  fixé  sur 
un  disque  de  bois.  Ce  tas  est  destiné  à applatir  sous 
le  marteau  les  boutons  métalliques  qu’on  obtient 
dans  les  essais  des  mines. 

TEINTURE.  Les  couleurs  dont  on  se  sert  pour 
teindre  sont  pour  la  plupart  tirées  du  règne  végé- 
tal ou  animal.  Appliquées  sur  les  étoffes,  elles  sont 
fixées  par  un  mordant  5 il  faut  donc , pour  bien  tein- 
dre, étudier  les  couleurs,  les  mordanset  les  étoiles. 
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Les  couleurs  sont  en  général  tirées  des  racines, 
des  bois,  des  fleurs,  des  fruits  ou  des  fécules. 

Il  y a des  couleurs  mères  qui  sont  la  base  de  la 
teinture,  et  qui  ont  une  si  grande  solidité , qu’elles 
résistent  à l’air  et  à la  lumière.  D’autres  sont  plus 
faibles  , et  ne  peuvent  soutenir  l’action  de  ces  deux 
agens.  Les  unes  s’appliquent  sans  mordant  , les 
autres  avec  mordant , et  celles-ci  sont  d’autant 
plus  solides  que  le  mordant  est  plus  convenable. 
Les  trois  couleurs  mères  sont  l’indigo,  qui  est  le 
plus  tenace,  la  garance,  qui  a besoin  de  beaucup 
de  préparations  et  de  mordans  appropriés,  enfin 
la  gaude.  Le  noir  n’est  pas  une  couleur  simple , 
puisque  c’est  la  combinaison  du  tannin  avec  le  fer. 

Les  mordans  sont  de  diverses  natures,  selon  celle 
delà  couleur,  car  elles  en  demandent  toutes  un 
particulier.  Les  plus  employés  sont  les  sulfates  d’a- 
lumine et  de  fer , l’acétate  d’alumine,  le  muriate 
d’étain. 

Le  tannin  est  une  espèce  de  mordant  qui  s’unit 
aux  couleurs  et  les  rend  plus  solides. 

Les  teintures  sont  la  combinaison  d’un  mordant 
avec  l’étoffe  et  une  couleur. 

Avant  de  teindre  les  étoffes  on  les  alune  ou  on 
les  engalle,  ensuite  on  le9  trempe  dans  le  bain  de 
teinture.  On  a observé  que  la  laine,  bouillie  avec 
de  l’alun  ou  de  l’acétite  d’alumine , se  chargeait  de 
cette  dernière  terre  et  se  combinait  avec  elle, 
de  façon  qu’une  partie  de  l’acide  qui  lui  était  unie 
restait  dans  le  bain  ou  dans  l’eau  où  on  fait  l’alu- 
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nage.  Pour  "s’assurer  de  la  solidité  d’une  couleur 
on  la  fait  bouillir  avec  de  l’acétite  d' alumine;  il 
y a une  combinaison  qui  se  précipite:  on  la  re- 
cueille, on  l’expose  à la  lumière  et  à l’acide  muria- 
tique oxigéné  ; si  elle  n’est  point  décolorée  promp- 
tement, c’est  une  preuve  de  sa  solidité,  qui  sera 
d’autant  plus  forte  qu’elle  résistera  plus  long-temps 
à cette  épreuve.  ( Voyez  Matières  colorantes.  ) 

Comme  l’art  de  la  teinture  est  de  la  plus  haute 
importance  pour  le  commerce , je  vais  entrer  dans 
quelques  détails,  et  présenter  dilférens  procédés 
extraits  des  travaux  des  cit.  Berthollet,  Chaptal 
et  Vauquelin. 

Teinture  en  noir  pour  la  laine. 

Cette  teinture  est  un  gallatedefer  fixé  surl’étofFe. 
On  teint  ainsi  de  plusieurs  manières,  selon  le  ton 
de  la  couleur  et  la  nature  de  l’étoffe  qu’on  veut 
teindre.  Les  étoffes  en  laine  sont  susceptibles  de 
recevoir  trois  teintures  , une  en  laine  brute  , une 
autre  en  Fil  de  lame,  et  la  troisième  en  drap. Teindre 
en  laine  brute  c’est  teindre  directement  la  laine 
aprèsl’ avoir  dégraissée,  avant  delà  mettreen  oeuvre; 
teindre  en  fil  c’est  teindre  la  laine  filée  en  éche- 
vaux;  teindre  en  drap  c’est  teindre  la  laine  ourdie 
et  en  étoffe.  On  trempe  d’abord  l’étoffe  ou  le  drap 
dans  le  bain  bleu,  dont  nous  parlerons  plus  bas; 
on  le  fait  bouillir  avec  de  la  noix  de  galle,  ensuite 
on  le  passe  dans  un  bain  où  on  a fait  dissoudre  du 
sulfate  de  fer,  et  dans  lequel  on  a fait  bouillir  du 
bois  d’Inde,  de  la  gaude  ou  de  la  gomme.  Avant 
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de  teindre  le  drap  en  noir  on  le  met  au  bleu  afin 
que  le  noir  soit  plus  intense.  Voici  une  bonne  re- 
cette pour  teindre  les  laines  ou  les  étoffes  de  cette 
substance  en  noir. 

On  prend,  pour  cent  aunes  d’étoffes  passées  au 
bain  bleu  , noix  de  galle  10  livres  5 bois  d’Inde, 
sullate  de  fer,  acétate  de  cuivre,  2 livres;  on 
élève  le  tout  à une  température  de  80  degrés  pour 
faire  bouillir  le  mélange.  Lorsque  le  bain  est  bien 
noir  on  partage  la  liqueur  en  trois  , on  laisse  le 
premier  tiers  à 4°  degrés,  on  y trempe  l’étoffe, 
on  l’agite  sur  des  moulinets  (c’est  ce  qu’on  appelle 
brasser ),  on  la  lève  ensuite,  on  l’évente,  on  ajoute 
le  deuxième  tiers  de  la  liqueur  dans  le  bain  > 
avec  8 livres  de  sulfate  de  fer  vert  , on  trempe 
l’étoffe,  on  l’évente  encore,  enfin  on  y met  le  troi- 
sième tiers  de  la  liqueur  avec  2 nouvelles  livres 
de  sulfate  de  fer  vert,  en  y ajoutant  5 livres  de 
sumac;  on  fait  jeter  un  bouillon,  on  agite  tou- 
jours, on  rafraîchit  le  bain  avec  de  l’eau  froide,  on 
retire  l’étclFe  , on  l'évente  de  nouveau,  on  la  lave 
ensuite  à la  rivière  jusqu’à  ce  que  l’eau  ne  sorte 
plus  colorée,  ensuite  on  la  porte  au  foulon  pour  en 
faire  sortir  le  noir  non  combiné  , on  la  fait  sécher 

Pour  la  lustrer,  on  la  fait  passer  dans  un  bain 
de  gaude  qu’on  a fait  bouillir  dans  l’eau,  ayant 
eu  soin  de  l’enfermer  dans  un  sac  pour  qu'elle  ne 
s’attache  pas  à l’étoffe.  On  n’y  fait  pas  bouillir 
le  drap.  On  ajoute  à cette  décoction  un  peu  d’al- 
cali afin  qu’elle  se  charge  d’avantage  de  principe 
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extractif.  Ce  bain  est  fait  pour  lustrer  et  donner 
du  moelleux  à l’étofFe  : c’est  dans  la  même  in- 
tention qu’on  ajoute  du  sumac  au  dernier  tiers. 
Le  vert-de-gris  qu’on  a mis  dans  ce  bain  noir  sert 
à saturer  l’acide  sulfurique  à mesure  qu’il  aban- 
donne son  fer;  car  sans  cela,  devenu  libre,  il 
dissout  une  partie  du  noir,  et  attaque  l’étoffe.  îl 
y a des  teinturiers  qui  ajoutent  dans  leurs  bains 
du  bois  jaune,  d’autres  du  bois  d’Inde,  d’autres 
de  la  garance.  Celle-ci  donne  au  noir,  une  couleur 
rougeâtre.  Le  bois  d’Inde  et  le  jaune  donnent  la 
même  couleur  au  noir  lorsqu’on  traite  et  qu’on 
essaie  l’étoiTe  par  les  acides;  car  ceux-ci  ne  font 
que  dissoudre  le  noir  pur  et  vrai , sans  le  rou- 
gir. Par  les  alcalis  le  noir  sp  détériore  et  passe 
au  brun.  Il  faut  cjue  le  sulfate  de  fer  ne  soit  pas 
trop  chargé  d’acide , il  s’opposerait  alors  à la  com- 
binaison. 

Teinture  en  noir  pour  la  soie. 

On  décreuse  la  soie  en  la  fesant  bouillir  dans . 
o,25  de  savon  pendant  dix-huit  heures,  ou  bien 
jusqu’à  ce  qu’elle  ait  blanchie;  elle  perd  le  quart 
de  son  poids,  car  la  matière  mucilagineuse  et 
jaunâtre  qui  recouvre  la  soie  et  qui  se  dissout  dans 
le  savon  en  fait  les  0,26.  La  soie  ainsi  décreusée 
est  exposée  a la  vapeur  du  soufre,  qui  achève  de 
la  blanchir , ou  bien  on  la  met  tremper  dans 
une  eau  chargée  d’acide  sulfureux.  On  la  relave 
ensuite,  on  la  fait  passer  dans  une  eau  de  savon 
légère,  on  prend  les  trois  quarts  de  son  poids  de 
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noix  de  galls,  on  en  fait  une  forte  décoction  , on 
passe  la  soie  dedans,  on  l’y  fait  bouillir  un  peu, 
on  l’y  laisse  trente-six  heures  , on  lave  et  on  tord. 
Cette  soie  s’est  tellement  saturée  ou  chargée  de 
tannin,  que  100  livres  de  soie  saturées  de  noix 
de  galle  , pèsent  125.  On  jette  ensuite  dans  le 
bain  du  sulfate  de  fer  et  de  la  gomme  , suivant  la 
quantité  de  matière  à teindre.  On  chauffe,  on 
trempe  la  soie  engallée,  on  la  retire  lorsqu’elle  est 
bien  noire,  on  la  place  dans  des  baquets  pleins  d’eau 
froide  , ou  on  la  tourne  au  cvbndre;  on  la  fait 
ensuite  passer  dans  une  eau  de  savon  sans  bouillir. 
Il  y a des  personnes  qui  ajoutent  à leur  bain  des 
substances  inutiles  , telles  que  les  semences  de 
psyllium,  de  fénugrec,  de  la  litharge,  de  l’arsenic, 
du  plomb , du  sublimé  corrosif  : de  toutes  ces  sub- 
stances il  n’y  a que  le  psyllium  et  le  fénugrec  qui 
fournissent  un  mucilage  qui  suspend  le  gaîlate 
de  fer  dans  l’eau,  et  l’empêche  de  se  précipiter. 
Il  y a des  personnes  qui  y ajoutent  de  la  limaille 
de  fer  destinée  à s’emparer  de  l’acide  sulfuri- 
que à mesure  qu’il  devientlibre  et  qu’il  réforme  un 
sulfate 3 par  ce  moyen  le  bain  est  toujours  nourri. 

Pour  velours  de  soie. 

On  prend  vingt  livres  de  noix  de  galle  qu’on 
fait  bouillir  dans  suffisante  quantité  d’eau  : on 
ajoute  deux  livres  et  demie  de  sulfate  de  fer  , 
douze  livre  de  limaille  du  même  métal , vingt  livres 
de  gomme 3 le  tout  bien  fondu  et  dissous;  on  y 
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trempe  l’étoffe  à plusieurs  reprises,  et  à chaque 
immersion  on  ajoute  un  peu  de  sulfate  de  fer.  Il  y 
a des  circonstances  où  on  lui  donne  avant  un  pied 
fait  avec  une  décoction  de  brou  de  noix , ou  bien  un 
pied  de  bleu  qui  se  compose  en  fesant  dissoudre  par 
once  de  soie  une  once  de  vert-de-gris  avec  le  bois 
de  campêche,  qui  devient  d’un  beau  bleu  en  ajou- 
tant des  alcalis.  Les  noirs  qui  ont  été  préparés  par 
le  bleu  sont  superbes;  on  fait  aussi  des  bains  sans 
engallage  préliminaire  : pour  cela  on  prend  cent 
pintes  d’eau,  douze  livres  et  demie  de  noix  de  galle, 
trois  livres  de  sumac  et  de  gomme  arabique. 

Noir  pour  fil  et  coton. 

On  commence  par  teindre  en  bleu  de  ciel , en- 
suite on  engalle  avec  cinq  onces  de  noix  de  galle 
par  livre  de  substance;  on  laisse  la  noix  de  galle 
pendant  vingt-quatre  heures  dans  le  bain,  ensuite 
on  ajoute  cinq  pintes  par  livre  du  bain  de  la  tonne 
noire , ou  d’acétite  de  fer  ou  bien  on  fait  dissoudre 
du  fer  dans  du  vinaigre  de  bierre , on  agite  le  tout , 
et  on  laisse  fermenter. 

Lorsque  l’acétification  est  finie,  et  que  la  com- 
binaison est  faite,  que  le  fer  y est  très-oxigéné , ce 
qui  diminue  son  attraction  pour  l’acide  et  l’aug- 
mente pour  la  noix  de  galle,  on  prend  les  cinq 
pintes,  et  on  y travaille  le  fil  à la  main,  livre  par 
livre;  on  fait  ensuite  un  bain  avec  de  l’aune  ( livre 
pour  livre  de  fil  ) ; on  y ajoute  la  moitié  du  bain 
qui  a servi  à l’engallage,  du  sumac,  et  la  moitié 
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de  l’aune  en  écorces  qu’on  a employé;  on  y passe 
le  fil  sur  des  bâtons,  on  l’évente  de  temps  en  temps , 
on  le  tord,  on  l’expose  à l’air,  on  le  remet  dans  le 
l.’ain  jusqu’à  ce  que  le  fil  ait  la  couleur  desirée , on 
îy  laisse  vingt-quatre  heures,  ensuite  on  le  passe 
nu  bain  de  gaude  et  de  bois  d’Inde;  d’autres  per- 
sonnes le  font  passer  dans  un  bain  de  sulfate  de 
cuivre  ( un  gros  par  livre  de  matières  ) ; d’autres 
dans  un  de  garance  ( une  demi-livre  par  livre  ) , et 
celle  -ci  donne  à l’étolFe  ou  au  fil  un  coup-d’œil 
rougeâtre.  On  prend  encore  pour  les  fils  et  corons, 
i°  une  partie  d’alun  neutralisé  avec  un  dixième 
dépotasse  ; 20  on  fait  bouillir  avec  du  brésil  ; 3°  dans 
la  noix  de  galle;  40  on  le  trempe  dans  une  disso- 
lution d’acétite  de  fer;  5°  on  redonne  un  bouillon 
de  noix  cîe  galle.  On  peut  commencer  par  donner 
un  pied  d’indigo.  Le  citoyen  Berthoîlet  prend  pour 
les  fils  et  cotons,  noix  de  galle  une  once,  campeche 
un  gros , gomme  arabique  trois  gros , sulfate  de 
fer  une  once,  vert-de-gris  un  gros  vingt- quatre 
grains;  d’autres  personnes  se  servent  de  sumac; 
il  paraît  que  cet  astringent  rend  la  couleur  plus 
solide;  le  campeche,  la  gaude,  la  gomme,  servent 
à donner  du  corps  à la  teinture  , sur-tout  le  brésil. 
(Voyez  le  cit.  Berthoîlet  sur  l’art  de  la  teinture.  ) 

Cuve  de  bleu  pour  la  laine. 

Pour  une  cuve  de  neuf  pieds  de  profondeur  sur 
cinq  de  diamètre  on  met  quatre  cents  livres  de 
pastel  qu’on  a bien  broyé  et  divisé  auparavant , on 
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Fait  bouillir  trois  heures;  on  prend  trente  livres  du 
gaude  renfermée  dans  un  sac,  vingt  livres  de  ga- 
rance , une  corbeille  de  son  ; on  fait  bouillir  le  tout 
une  demi -heur®;  on  rafraîchit  avec  vingt  seaux 
d’eau  ; on  retire  la  gaude,  et  on  en  ajoute  la  décoc- 
tion dans  la  cuve;  on  mêle  bien,  on  pallie  toutes 
les  trois  heures,  et  on  couvre  la  cuve;  lorsqu’on 
voit  qu’il  se  forme  des  veines  bleues,  on  lui  donne 
son  pied  en  ajoutant  huit  à neuf  livres  de  chaux; 
on  y ajoute  depuis  dix  jusqu’à  trente  livres  d’indigo, 
broyé  à l’eau  , selon  l’intensité  qu’on  veut  donner 
à l'étoffe;  la  gaude,  la  garance,  le  son  ne  sont 
employés  que  pour  exciter  la  fermentation  ; lorsque 
le  tout  a bien  bouilli,  la  fermentation  s’établit, 
l’indigo  et  le  pastel  se  dissolvent;  il  faut  une  tem- 
pérature de  trente  degrés.  On  se  sert  ordinairement- 
d’ateliers  voûtés  qu’on  appelle  guèdres , et  les  ou- 
vriers guédrons  ; ils  visitent  de  temps  en  temps  les 
cuves  pour  voir  l’état  des  substances;  outre  les. 
couvercles  des  cuves,  on  y met  encore  des  couver- 
tures de  laines.  La  chaux  qu’on  ajoute  ralentit  la 
fermentation;  quand  on  en  a trop  mis,  on  ajoute 
du  son  ou  du  vinaigre,  ou  du  tartre  pour  saturer 
l’excès  de  chaux.  Quand  la  cuve  est  au  point  néces- 
saire on  met  un  treillis  sur  le  marc,  afin  qu’il  ne 
se  mêle  pas  à l’ étoffe;  on  prend  les  laines  dégraissées, 
on  les  met  tremper  dans  l’eau  tiède , on  les  y agite 
un  certain  temps,  on  les  retire,  on  les  évente  à 
chaque  fois,  on  les  expose  à l’air  afin  qu’elles  ab- 
sorbent l’pxigène  qui  les  fait  bleuir , car  en  sortant 
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clu  bain  elles  sont  vertes;  on  les  lave  à l’eau  de 
rivière,  on  les  replonge  deux  fois  dans  le  bain,  et 
on  les  évente  à chaque  lois;  il  y a des  personnes 
qui  au  lieu  de  tremper  leur  laine  dans  l’eau  tiede 
la  trempent  dans  une  dissolution  de  tartre , ou  d’eau 
alumineuse,  afin  de  mieux  gonfler  les  pores  ; ce 
procédé  réussit  mieux;  ensuite  on  les  passe  dans 
une  eau  légère  de  savon , dans  une  décoction  de 
gaude,  ou  dans  une  eau  gommée. 

Cuve  d’Inde  pour  teindre  la  soie  en  bleu. 

On  prend  quarante  seaux  d’eau,  six  livres  de 
cendres  gravelees , douze  onces  de  garance,  et  six 
livres  de  son  ; on  fait  bouillir  le  tout  ; on  ajoute  six 
livres  d’indigo  broyé  à l’eau;  on  pallie  toutes  les 
douze  heures  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  soit  arrivée 
au  bleu,  ce  qui  a lieu  au  bout  de  quarante-huit 
heures.  La  garance  et  le  son  servent  à dissoudre 
l’indigo,  et  à faciliter  la  fermentation.  M.  Hellot 
forme  deux  cuves,  une  avec  de  l'urine,  de  la  ga- 
?'ance,  et  du  vinaigre,  l’autre  avec  du  tartre  et  de 
l’alun  de  chacun  poids  égal  à celui  de  l’indigo. 
Lorsque  la  cuve  est  en  état  on  lui  donne  un  pied 
avec  de  la  cendre  gravelée  et  de  la  garance  ; on 
passe  la  soie  par  partie  dans  les  cuves  sur  des 
cylindres  de  bois;  on  l’exprime , on  l’expose  à l'air 
pour  la  bleuir , on  la  jette  dans  l’eau  pure  , et  on 
la  tord.  On  lui  donne  d’abord  un  bain  d’orsedle, 
qui  est  une  dissolution  de  cette  substance  dans 
l’eau;  il  n’est  pas  aussi  tenace  que  le  bleu  simple. 
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Pour  le  bleu  de  roi , on  lai  donne  un  bain  de  co- 
chenille fait  avec  le  rauriate  d’étain,  on  l’exprime 
ensuite  dans  la  cuve  d’Inde,  on  l’évente,  on  la 
trempe,  et  on  lave  à l’eau  de  rivière.  On  donne  à 
la  soie  un  bleu  moins  solide  en  la  passant  dans  un 
bain  fait  avec  le  vert-de-gris  et  le  bois  d’Inde, 
ensuite  la  passant  dans  un  bain  d’orseille , puis  dans 
le  bain  bleu. 

Bleu  pour  fil  et  coton. 

Dans  une  cuve  de  cinq  cents  pintes'  d’eau,  on 
ajoute  sept  à huit  livres  d’indigo  qu’on  fait  cuire 
dans  le  double  de  son  poids  d’alcali,  et  de  sept  à 
huit  livres  de  chaux.  D’autre  part  on  fait  éteindre 
la  chaux  dans  vingt  pintes  d’eau,  et  on  y fait  dis- 
soudre le  double  de  son  poids  de  sulfate  de  fer, 
jusqu’à  ce  qu’elle  soit  bleue  ; après  avoir  mêlé  tout 
ensemble  dans  la  cuve,  ce  paillage  se  fait  deux  à 
trois  fois  par  jour,  jusqu’à  ce  que  la  cuve  soit  en 
état,  ce  qui  arrive  après  quarante  - huit  heures; 
quelques-uns  y ajoutent  du  pastel,  du  son  , et  de 
la  garance;  on  broie  1 indigo  avec  la  lessive  alca- 
line, on  y ajoute  autant  de  chaux,  ensuite  l’eau  de 
chaux.  Ces  substances  n’attaquent  nullement  l’in- 
digo, mais  bien  le  sulfate  de  fer  vert  ; on  étend  le 
tout  de  cinq  cents  pintes  d’eau  ; la  cuve  pour  passer 
au  bleu  demande  quarante-huit  heures.  Le  son  et 
la  garance  servent  de  pieds  à la  cuve,  et  four- 
nissent du  mucilage. 

Autre  cuve,  bleu  de  Rouen. 

On  prend  vingt  livres  d’indigo,  qu’on  fait  bouillir 
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avec  une  lessive  alcaline  caustique  du  double  de 
son  poids  dans  une  cuve  d’un  muid  d’eau  , on 
ajoute  trente  livres  de  sulfate  de  fer  dissous  dans 
trois  muids  d’eau;  on  pallie  sept  à huit  fois  par 
jour;  après  trente-six  heures  on  peut  teindre;  il 
faut  que  le  fil  et  le  coton  soient  blanchis  avant. 
Bergman  prend  trois  gros  d’indigo,  trois  gros  de 
sulfate  de  fer,  six  gros  de  chaux,  et  six  livres  d’eau. 

Bleu  de  Saxe. 

On  prend  une  partie  d’indigo,  quatre  d’acide 
sulfurique  à 66  degrés,  on  y trempe  les  draps,  qu’on 
a auparavant  préparés  avec  de  l'alun  et  du  tartre; 
on  chauffe  à 6o  degrés;  on  lave , on  les  trempe  dans 
le  bain,  on  l’étend  de  cinq  à six  parties  d’eau.  Comme 
ce  bleu  roidit  les  étoffes,  on  les  passe  dans  un  bain 
de  garance  ou  de  son. 

Bouge  de  garance. 

On  fait  avec  la  garance  deux  rouges , un  beau  et 
un  commun  ; c’est  pour  le  coton  qu’on  s’en  sert 
ordinairement.  Il  y a plusieurs  variétés  de  garance, 
la  meilleure  est  celle  de  Zélande,  elle  est  connue 
sous  le  nom  de  garance  en  grappe  ; c’est  la  racine 
mère  de  la  plante  , et  le  chevelu  ou  les  tiges  qui 
sont  devenues  racines  s’appellent  billons ; il  en  vient 
dans  l’île  de  Chypre  une  espèce  qui  est  employée 
pour  le  rouge  d’Andrinople,  et  que  l’on  cultive 
maintenant  en  Provence. 
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Rouge  pour  laines. 

On  prend  pour  une  livre  de  lizarl  cinq  onces 
d’alun,  et  une  once  de  crème  de  tartre;  s’il  y a 
trop  de  celle-ci  on  obtient  une  couleur  canelle  so- 
lide , on  fait  bouillir  ensemble,  ensuite  on  prend 
une  demi-livre  de  garance  par  livre  de  lizari , on  les 
tient  dans  le  bain  avec  les  autres  substances  plu- 
sieurs heures  sans  faire  bouillir,  ou  bien  sur  la  fin 
on  fait  bouillir  cinq  à six  minutes.  Ce  rouge  est 
moins  beau  que  celui  qu’on  donne  avec  le  kermès, 
la  laque  ou  la  cochenille;  on  avive  quelquefois  les 
rouges  de  garance  avec  le  bois  d’Inde  et  le  brésil, 
et  si  on  ajoute  du  muriate  d’étain  on  a un  plus 
beau  rouge  ; il  en  faut  ajouter  un  poids  égal  à celui 
de  tartre.  Les  rouges  qu’on  obtient  avec  ces  sub- 
stances, sans  muriate  d’étain,  sont  plusveloutés  et 
plus  beaux,  mais  l’éclat  n’est  pas  durable. 

On  obtient  une  couleur  de  caté  en  faisant  bouillir 
le  drap  dans  une  dissolution  d’un  quart  de  son  poids 
de  sulfate  de  fer  , ensuite  en  le  trempant  dans  une 
décoction  de  garance.  Si  l’on  fait  bouillir  ensemble 
un  quart  de  sulfate  de  cuivre  avec  de  la  garance, 
on  obtient  un  jaune  verdâtre  qui  varie  selon  la 
quantité  de  cuivre,  quoique  la  soie  ne  prenne  pas 
une  belle  couleur  avec  la  garance.  M.  Lafolie  a 
donné  un  procédé  pour  teindre  avec  cette  sub- 
stance. Le  voici  : on  fait  dissoudre  une  livre  d’alun 
par  écheveau  de  soie,  on  ajoute  deux  onces  de  po- 
tasse, on  met  la  soie  dedans,  on  la  lave,  ensuite  on 
la  plonge  dans  un  fort  bain  de  [garance  ; enfin  on 
Tome  IV.  17 
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la  passe  clans  un  bain  de  savon , qui  embellit  sa 
couleur. 

Rouge  pour  coton. 

On  décreuse  le  coton  avec  une  lessive  alcaline 
( il  est  bien  décreuse  quand  j1  s’enfonce  de  lui- 
même  dans  l’eau  ) , on  bengalie  avec  un  quart  de 
son  poids  d’alun  dissous  , on  ajoute  à Ja  dissolution 
un  vingtième  de  son  poids  de  lessive  de  soude  con- 
tenant un  demi-gros  d’alcali  par  pinte  ; on  emploie 
quelquefois  de  l'acétite  de  plomb,  ou  de  la  disso- 
lution d’étain  dans  l’acide  muriatique;  on  prend 
ensuite  deux  cent  quarante  pintes  d’eau  , on  y fait 
bouillir  six  livres  un  quart  de  bonne  garance  en 
grappes  d’Islande;  on  y met  le  coton  trois  quarts 
d’heure  par  matteaux  passés  sur  des  bâtons;  on 
ajoute  une  chopine  de  la  lessive,  on  fait  bouillir 
cinq  minutes,  on  lave,  on  tord  , et  on  fait  sécher; 
au  bout  de  deux  jours  on  repasse  le  coton  dans 
une  décoction  d’une  demi-livre  de  garance  par 
livre  de  coton.  Cette  couleur  est  solide,  et  si  on 
y ajoute  de  la  dissolution  d’étain  elle  est  plus  belle. 

Rouge  d'Andrinople  pour  le  coton. 

C’est  la  plus  belle  couleur , c’est  aussi  la  plus  dis- 
pendieuse , et  qui  demande  beaucoup  d’opérations. 
Il  en  faut  vingt  au  moins  pour  donner  cette  couleur. 
On  peut  consulter  à ce  sujet  le  Mémoire  du  citoyen 
Cliaptal , imprimé  dans  les  Annales  de  Chimie. 

Première  opération. 

On  décreuse  le  coton  avec  une  lessive  alcaline 
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à un  degré  tel,  que  ce  qui  reste  du  bain  a un  aspect 
blanc  qu’on  nomme  scolion. 

Deuxième  opérai  ion. 

On  fait  dissoudre  cent  livres  de  soude  dans  trois 
cents  pintes  d’eau,  on  ajoute  vingt-cinq  livres  de 
crottin  de  mouton,  on  passe  avec  un  tamis  : cette 
lessive  doit  avoir  2 degrés;  ensuite  on  y met  douze 
livres  d’huile  de  Provence,  on  écume  bien  pour  la 
mêler-,  il  faut  cent  seaux  pour  abreuver  cent  livres 
de  coton.  On  met  de  cette  liqueur  dans  une  terrine 
scellée  dans  le  mur  ; on  y foule  le  coton  matteau  par 
matteau,  on  le  lave  à plusieurs  reprises , on  le  bat , 
on  le  met  sur  une  table  pendant  neuf  heures  ; il  ne 
doit  pas  y avoir  plus  de  trois  matteaux  les  uns  sur 
les  autres. 

Troisième  opération. 

On  met  neuf  seaux  de  soude  à 2 degrés,  douze 
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livres  d’huile  d’olive  dans  un  baquet , on  brasse  bien 
le  tout  pour  mêler  ; ce  bain  doit  ressembler  à un 
lait  épaissi,  et  l’huile  ne  doit  pas  paraître;  on  y 
passe  le  coton  comme  la  première  fois,  et  on  le 
jette  sur  la  table.  C’est  le  bain  blanc. 

Quatrième  opération. 

On  prend  huit  seaux  de  la  lessive  première,  on 
y met  delà  soude  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  à 5 degrés, 
et  on  ajoute  le  tout  sur  ce  qui  reste  du  bain  blanc 
de  la  troisième  opération  ; on  y passe  le  coton 
comme  ci-dessus  , ce  qui  s’appelle  donner  le 
premier  sel. 
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Cinquième  opération. 

On  passele  cotondans  la  même  lessive,  qu’on  fait 
monter  à 4 degrés  er,  ajoutant  de  la  soude , on 
y fait  passer  le  coton  comme  la  première  fois* 
C’est  le  deuxième  sel. 

Sixième  opération. 

Passer  le  cotondans  une  lessive  de  5 degrés.  C’est 
Ce  qu’on  appelle  le  troisième  sel. 

Septième  operation. 

On  p asse  le  coton  dans  une  lessive  à 6 degrés  , 
on  le  porte  à l’étendage  sur  des  perches  bien  unies, 
pour  le  faire  sécher,  et  ensuite  on  lave  à la  rivière 
et  on  fait  encore  sécher.  C’est  le  quatrième  sel. 

Huitième  operation. 

On  trempe  le  coton  dans  l’eau  , on  l’égoutte  sur 
un  bayard , on  jette  de  l’eau  dessus  à plusieurs 
reprises.  Au  bout  d'une  heure,  on  le  lave  pinte  par 
pinte  pour  le  débarrasser  de  l’huile  superflue,  et 
pour  qu’il  puisse  prendre  l’engallage,  on  le  tord  à 
la  cheville  avec  un  chevillon. 

Neuvième  opération , engallage. 

On  prend  douze  livres  de  noix  de  galle  concassée 
moitié  blanche  pour  cent  livres  de  coton,  on  les 
fait  bouillir  dans  six  seaux  d’eau  jusqu’à  cuisson 
parfaite,  ce  qu’on  reconnaît  quand  elle  s’écrase 
sous  le  doigt;  on  ajoute  deux  à trois  seaux  d’eau 
fraîche,  ou  passe  dans  un  tamis  , en  pétrissant  avec 
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les  mains  pour  faire  sortir  la  matière  astringgnj-e  . 
lorsque  l’eau  est  reposée  et  claire,  on  proc.{e  ^ 
l’engallage;  on  en  verse  dans  une  terrine  scij^e 
dans  le  mur,  à hauteur  convenable,  neuf  à ^ 
pintes  ; on  y passe  le  coton  matteau  par  matteau, 
en  le  foulant  avec  les  mains;  on  tord  à la  cheville, 
on  le  porte  à mesure  à l’étendage,  ce  qui  est 
essentiel  pour  empêcher  le  coton  de  noircir;  quand 
il  est  bien  sec  on  l’alune. 

Dixième  opération. 

On  met  dans  une  chaudière  huit  seaux  d’eau  et 
dix-huit  livres  d’alun  de  Rome,  qu’on  fait  fondre 
sans  bouillir  ; on  y met  un  demi  seau  de  soude  à 
1 degré,  on  y passe  le  coton  matteau  par  matteau, 
on  l’étend  pour  sécher,  on  le  lave. 

Onzième  opération , lavage  d'alun. 

Après  avoir  trempé  le  coton,  et  mis  égoutter 
sur  le  bayard , on  lave  trois  fois  séparément  chaque 
matteau,  on  le  tord  à la  cheville,  et  on  le  porte  à 
l’étendage. 

D ouxième  opération , monter  sur  galle. 

On  le  passe  dans  les  bains  blancs,  n°  z et  5, 
comme  il  a été  dit. 

Treizième  opération  } premier  sel. 

On  trempe  le  coton  dans  une  lessive  de  soude  à 
5 degrés. 

Quatorzième  opération  , deuxième  sel. 

On  trempe  le  coton , après  l’avoir  fait  sécher  , 
dans  une  lessive  à 4 degrés. 
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Quinzième  operation , troisième  sel. 

(n  passe  le  colon  sec  dans  une  lessive  à 5 degrés , 
a^es  l’avoir  fait  sécher  et  laver  on  bengalie,  et  on 
l’irne  avec  les  mêmes  soins  qu’aux  opérations  g, 
io,et  11;  le  coton  doit  avoir  la  couleur  de  l’écorce 
d’orme,  il  est  essentiel  de  ne  donner  aucun  pas- 
sage quoiqu’il  soit  sec,  sans  cette  précaution  on 
aurait  une  teinture  bigarrée. 

Seizième  operation , teinture. 

On  emploie,  pour  unechaudière contenant  quatre 
cents  pintes,  vingt-cinq  livres  de  coton  à-la-fois; 
on  l’emplit  d’eau  jusqu’à  quatre  ou  cinq  pouces  du 
bord,  on  y met  un  mélange  de  garance  et  d’alun, 
la  dose  est  de  deux  livres  pour  livre  de  coton  , on 
l’agite  pour  le  dépelotter.  Lorsque  le  bain  est  tiède 
on  y plonge  le  coton  sur  des  bâtons,  on  l’enfonce 
dans  la  chaudière  en  le  suspendant  sur  les  bâtons 
à l’aide  d’une  corde  passée  dans  chaque  matteau  ; 
il  doit  bouillir  environ  une  heure;  il  se  forme  sur 
le  bain  une  écume  blanche;  on  retire  le  coton,  on 
le  lave  à l’eau  courante,  on  le  tord  à la  cheville, 
et  on  le  fait  sécher. 

Dix-septième  opération,  avivage  du  coton. 

Dans  la  chaudière  qui  sert  au  décreusage,  qui 
doit  contenir  six  cents  pintes,  on  verse  de  l’eau  à 
u degrés,  on  l’emplit  à douze  pouces  de  bord , on 
v verse  quatre  à cinq  livres  d’huile  d'olive , six  livres 
de  savon  de  Marseille  coupé  menu.  Lorsque  le  bain 
commence  à bouillir,  on  y jette  le  coton,  qu’on  passe 
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dans  une  corde  pour  qu’il  ne  se  mêle  pas  ; on  couvre 
la  chaudière,  on  l’étoupe  avec  des  linges,  on  Tait 
bouillir  à petit  feu  pendant  quatre  à cinq  heures  } 
on  découvre  la  chaudière’;  le  coton  doit  être  d’un 
beau  rouge.  On  ne  le  retire  qu’au  bout  de  dix  heures, 
pour  qu’il  se  nourrisse  dans  l’avivage  et  prenne 
plus  d’éclat;  on  le  lave  pinte  par  pinte.  Actuel- 
lement on  finit,  pour  dix-huitième  opération,  par  le 
faire  passer  dans  une  dissolution  d’étain,  et  un  peu 
de  sel  ammoniac,  ce  qui  abrège  de  deux  opérations* 

Ce  procédé,  très-long  , très-minutieux  a été  fort 
abrégé  par  le  citoyen  Chaptal.  (Voyez  Annales  de 
Chimie,  tome  XXVI , page  178.  ) (1). 

Écarlate. 

Pour  teindre  en  écarlate  on  se  sert  de  lacochenille  ; 
il  y en  a deux  espèces  , on  choisit  celle  qui  est  fine  ; 
il  en  faut  moins  que  de  la  sauvage  , qui  est  recou-  , 
verte  par  une  pellicule  blanche.  La  cochenille  con- 
tient deux  substances,  l’une  soluble  , et  l’autre  qui 
ne  l’est  pas;  l’une  est  soluble  dans  l’alcohol  et  ne 
se  corrompt  pas  , tandis  que  l’autre  l’est  dans  l’eau 
et  se  corrompt  facilement.  C’est  de  cet  insecte 
qu’on  se  sert  pour  obtenir  les  beaux  rouges  et  les 
différentes  nuances,  par  les  procédés  suivans. 

1°.  Bouillon. 

Pour  faire  le  bouillon , on  met  six  livres  de  tartre 
pur,  on  pallie  le  bain  fortement  lorsqu’il  est  en- 
core chaud,  on  y mêle  une  demi-livre  de  coche- 

(1)  Voyez  l'article  ci-après,  pag.  278,  Teinture  rouge 
de  coton. 
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mile  pulvérisée,  on  écume,  ensuite  on  y met  cinq 
livres  de  dissolution  d’étain  bien  claire;  elle  doit 
contenir  beaucoup  d’acide  nitrique,  un  peu  de 
muriatique,  et  Un  peu  d’oxide,  cardans  ce  cas  elle 
fait  tourner  au  cramoisi.  L’alun  et  les  alcalis  ont 
aussi  cette  propriété  ; la  couleur  jaune  mélée  au 
rouge  qui  fait  l’écarlate  vient  de  l’acide  nitrique, 
qui  attaque  lesétolFes  et  les  jaunit.  Lorsque  le  bain 
commence  à bouillir  on  y plonge  le  drap  , qu’on 
fait  rouler  rapidement  trois  à quatre  tours,  on 
ralentit,  on  le  laisse  deux  heures  sans  bouillir, 
ensuite  en  le  lève , on  l’évente , on  le  lave  à la  rivière, 
la  couleur  est  d’un  rouge  léger,  on  le  passe  ensuite 
dans  le  rougi  suivant. 

2°.  Rougi. 

Lorsque  l’eau  est  prête  à bouillir  on  y délaie 
cinq  livres  et  demie  de  cochenille  pulvérisée  et 
tamisée,  on  passe  fortement  : lorsque  la  liqueur 
forme  une  croûte  qui  s’élève  à la  surface  on  y 
verse  quatorze  livres  de  dissolution  d’étam;  si  la 
liqueur  monte  on  y ajoute  de  l’eau  froide:  on  y 
passe  ledrap  comme  la  première  fois,  rapidement: 
on  y met  quelquefois  du  tartre  ; mais  il  ne  doit  pas 
excéder  la  moitié  du  poids  delà  cochenille,  car  il  le 
feraitpasser  au  pourpre.  Pour  donner  à l’écarlate  la 
couleur  de  feu  on  fait  une  décoction  de  fustet, 
qu’on  met  dans  le  premier  bain,  ou  bien  on  ajoute 
du  curcuma  à la  cochenille;  mais  par  ce  dernier 
moyen  la  couleur  n’est  pas  si  solide  : on  reconnaît 
si  le  teinturier  s’est  servi  de  ces  deux  ingrédiens 
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en  coupant  le  drap;  il  est  jaune  dans  1 intérieur  : 
quand  on  ne  s’est  servi  que  de  cochenille  il  est 
blanc.  Il  est  avantageux  dans  ces  opérations  de 
se  servir  de  chaudières  d’étain , le  cuivre  est  atta- 
qué parles  acides;  mais  quand  les  ouvriers  se 
servent  de  chaudières  de  cuivre  ils  emploient  des 
réseaux  ou  des  paniers  à claires-voies  qui  em- 
pêchent les  étoffes,  de  toucher  les  parois  de  la 
chaudière. 

Rougi  , deuxième  procédé. 

Cochenille,  deux  onces  ; dissolution  d’étain,  deux 
gros;  point  de  tartre.  Paluer  donne  trois  procédés 
pour  bouillon  , suivant  la  nuance  qu’on  veut  avoir. 
i°  il  emploie  pour  chaque  livre  de  drap  une  once 
six  gros  de  tartre,  autant  de  dissolution  d’étain, 
qu’on  ajoute  quand  le  tartre  est  dissous;  après  un 
moment  d’ébullition  on  y trempe  le  drap,  et  on 
fait  bouillir  deux  heures;  2°  pour  le  rougir  il 
prend  deux  gros  de  tartre,  une  once  de  coche- 
nille, et  deux  onces  de  dissolution  d’étain;  le 
deuxième  rougi  est  décrit  précédemment. 

Rougi , troisième  procédé. 

Cochenille,  une  once;  tartre,  deux  gros;  disso- 
lution d’étain,  une  once;  sel  marin,  une  once. 
L’écarlate  du  premier  est  plus  foncée,  celle  du 
second  plus  vive  et  moins  pleine , celle  du  troisième 
est  plus  claire  et  plus  pale  : pour  avoir  une  belle 
écarlate  il  ne  faut  jamais  faire  bouillir  long-temps. 
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On  peut  se  servir  des  bains  de  rougi  ci-dessus, 
et  y mettre  du  fustet  pour  teindre  en  grenade,  en 
laissant  passer  les  draps  après  cette  couleur:  en 
y ajoutant  du  fustet,  et  y fesant  bouillir  du  tartre 
et  de  la  dissolution  d’étain , on  a la  couleur  capu- 
cine ; enfin  on  fait  servir  ce  dernier  bain  pour 
l’orangé,  le  café,  le  doré,  le  jonquille,  en  y fesant 
bouillir  du  fustet,  et  y ajoutant  de  la  dissolution 
d’étain.  Quand  on  a donné  le  bouillon  à tous  les 
draps,  en  procédant  de  la  couleur' la  plus  foncée 
à la  plus  claire,  on  leur  donne  le  rougi,  en  sui- 
vant un  ordre  inverse , en  ajoutant  de  plus  en  plus 
de  la  cochenille  et  de  la  dissolution  d’étain,  jus- 
qu’à ce  qu’on  soit  parvenu  au  grenade  et  à la  cou- 
leur de  feu. 

L’eau  chaude  seule  attaque  l’écarlate  ; mais  on 
lui  rend  sa  couleur  en  la  fesant  passer  dans  une 
légère  dissolution  d’étain,  ou  dans  l'acide  muria- 
tique oxigéné  étendu  d’un  peu  d’eau  ou  d’un  peu 
de  tartre.  Pour  la  couleur  d’or  et  de  cassis  on 
ajoute  au  dernier  bain  qui  a servi  à teindre  en 
grenade  un  peu  de  garance.  La  couleur  de  biche 
peut  se  faire  à la  suite  d’un  bouillon  d’écarlate, 
sans  addition.  Le  café  au  lait  demande  du  fustet , 
de  la  garance  et  de  la  dissolution  d’étain.  Pour  le 
bouillon  couleur  de  cerise,  on  le  compose  de  tartre 
et  de  dissolution  d’étain  : on  emploie  pour  le  rougi 
celle  qui  a servi  à l’écarlate,  en  y ajoutant  du 
tartre,  de  la  dissolution  d’étain  et  un  peu  de  co- 
chenille; on  n’emploie  que  la  moitié  du  temps 
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nécessaire  pour  l'écarlate.  Pour  le  gris  vineux,  on 
prend  le  rougi  dont  on  retire  l’écarlate,  on  ra- 
fraîchit le  bain  , et  on  y ajoute  de  la  noix  de  galle 
et  du  sulfate  de  fer.  Les  lilas,  les  orangés,  les 
mauves,  cerises,  ont  plus  d’éclat  quand  on  les 
prépare  par  un  seul  bain  que  quand  on  leur  donne 
le  bouillon  et  le  rougi  : pour  cela  il  suffit  de 
mettre  tous  les  ingrédiens  nécessaires,  d’y  passer 
simplement  le  drap  mouillé,  sans  mordant. 

Le  cramoisi. 

Le  cramoisi  est  comme  l’écarlate  , on  peut  le 
donner  en  lésant  bouillir  l’écarlate  avec  l’alun  , 
des  sels  terreux,  des  alcalis  fixes  et  volatils,  des 
sels  ammoniacaux  : on  donne  cette  couleur  à des 
écarlates  qui  ont  des  défauts;  mais  tous  les  sels 
cités,  en  portant  l’écarlate  au  cramoisi,  lui  ôtent 
de  l’éclat,  il  n’y  a que  l’ammoniaque  qui  le  lui 
conserve;  ainsi  les  teinturiers  mettent  les  draps 
dans  parties  égales  de  potasse  et  d’ammoniaque;  ils 
les  y laissent  à froid  une  demi-heure,  ils  l’étendent 
de  beaucoup  d’eau  , et  brassent  bien. 

Pour  teindre  directement  en  cramoisi  on  em- 
ploie pour  bouillon  une  dissolution  de  deux  onces 
et  demie  d’alun  et  d’une  once  et  demie  de  tartre 
pour  chaque  livre  de  drap;  ensuite  on  rougit  avec 
une  once  de  cochenille,  mais  on  ajoute  de  la  disso- 
lution d’étain  en  plus  petite  quantité  que  pour 
l’écarlate  : les  procédés  varient  selon  les  nuances. 
On  se  sert  souvent  d’orseille  et  de  potasse  pour 
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brunir  les  cramoisis  et  donner  plus  de  lustre  : ce 
lustre  disparaît  bientôt.  On  fait  quelquefois  le  cra- 
moisi à la  suite  d’un  rougi  d’écarlate,  en  y ajou- 
tant du  tartre  et  de  l’alun  5 on  dit  même  que  le 
rougi  qui  a servi  au  cramoisi  peut  servir  pour  le 
pourpre  et  les  autres  couleurs  composées. 

On  fait  les  demi-cramoisis  et  les  demi-écarlates 
en  n’employant  que  demi-dose  de  cochenille,  en 
donnant  d’ailleurs  le  même  bouillon.  On  distingue 
sur  la  soie  le  cramoisi  fin  qui  est  donné  par  la  co- 
chenille, de  celui  qui  est  produit  par  le  brésil  : les 
soies  destinées  au  cramoisi  fin  ne  doivent  être  dé- 
creusées qu’à  raison  de  vingt  livres  de  savon  par 
dix  livres  de  soie,  parce  que  la  légère  couleur 
jaune  qui  reste  est  favorable  au  cramoisi.  O11  met 
les  soies  bien  dégorgées  dans  un  fort  alunage  pen- 
dant douze  heures,  ensuite  on  les  lave  et  on  leur 
donne  deux  battues  : pour  le  bain,  011  remplit  d’eau 
aux  deux  tiers  une  chaudière  longue;  quand  elle 
commence  à bouillir,  on  jette  depuis  quatre  gros 
jusqu’à  deux  onces  de  noix  de  galle  blanche  par 
livre  de  soie;  après  quelques  bouillons  on  ajoute 
depuis  deux  onces  jusqu’à  trois  de  cochenille  pul- 
vérisée et  tamisée,  on  met  ensuite  dans  le  bain, 
une  once  de  tartre;  quand  il  est  dissous  on  y ajoute 
une  once  de  dissolution  d’étain  plus  chargée  que 
pour  l’écarlate;  on  mêle  le  tout,  on  remplit  d’eau 
froide  la  chaudière;  la  quantité  est  de  huit  pintes 
pour  chaque  livre  de  soie  ; on  l’y  plonge  en  la  lais- 
sant jusqu’à  ce  qu’elle  soit  bien  unie;  on  pousse 
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le  feu  pour  faire  bouillir  pendant  une  demi-heure, 
on  l’y  tient  ensuite  pendant  un  certain  temps  sans 
bouillir:  si  on  veut  la  brunir,  on  la  passe  dans  une 
dissolution  de  sulfate  de  fer  : si  on  veut  la  jaunir  , 
on  mêle  au  bain  une  décoction  de  bois  de  fustet,on 
reti  re  et  on  lave.  On  emploie  de  préférence  la  noix  de 
galle  blanche,  car  la  noire  brunit  trop  la  couleur, elle 
augmente  le  poids  de  l’étoffe,  et  rend  la  couleur 
plus  solide.  Pour  le  ponceau,  on  fait  une  dissolu- 
tion d’étam  avec  trois  livres  d’étain , quatre  livres 
d’acide  nitrique  , deux  livres  d’acide  muriatique; 
on  plonge  dans  cette  dissolution  six  livres  de  soie 
à laquelle  on  a donné  un  pied  de  roucou , on  l’y 
laisse  une  demi-heure,  on  exprime  jusqu’à  ce  que 
l’eau  sorte  claire.  Pour  teindre,  on  prend  quatre 
onces  de  cochenille  et  deux  gros  de  tartre  par  livre, 
on  y plonge  la  soie;  après  une  demi-heure  d’ébul- 
lition on  la  retire,  on  la  lave,  elle  augmente  d’un 
quart.  Scheffer  ajoute  à l’étain  une  certaine 
quantité  d’alun. 

Rouge  pour  fl  et  coton. 

On  trempe  le  filet  le  coton  vingt-quatre  heures 
dans  une  dissolution  d’étain  froide,  on  tord,  on 
lave,  on  les  fait  bouillir  ensuite  une  demi-heure 
avec  les  deux  tiers  de  cochenille;  le  coton  prend 
un  rouge  clair  qui  supporte  l’action  du  soleil  et 
non  celle  du  savon.  On  se  sert  de  carthame  pour 
teindre  la  soie  en  ponceau,  cerise,  rose,  chair;  on 
«e  sert  d’alcali  pour  extraire  la  couleur;  on  la  mêle 
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avec  le  suc  de  citron  pour  faire  le  ponceau  et  la 
couleur  de  feu,  on  donne  un  pied  de  roucou  ; la 
couleur  de  cliair  demande  un  peu  de  savon  dans 
le  bain.  On  applique  enfin  la  couleur  du  carthame 
sur  le  coton , à-peu-près  par  le  même  procédé  que 
pour  le  rouge  d’Andrinople. 

Jaune  sur  laine. 

La  gaude  donne  le  jaune  à la  laine.  On  prend 
quatre  onces  d’alun  et  une  once  de  tartre  par  livre 
de  gaude  , dont  on  emploie  six  livres  pour  livre  de 
laine;  on  y ajoute  un  peu  d’alcali,  qui  fonce  la  cou- 
leur et  en  favorise  l’extraction.  Le  sel  marin  aus> 
mente  aussi  l’intensité  de  la  couleur  , le  sulfate  de 
fer  la  brunit.  Pour  le  jaune  doré,  après  avoir  passé 
le  drap  dans  le  tain  de  gaude,  on  le  passe  dans  un 
tain  de  garance  léger.  Pour  la  couleur  tannée  on  em- 
ploie un  bam  de  suie  dont  on  fait  une  décoction  : 
cette  couleur  dure  long-temps.  On  sait  bien  qu’a- 
vant de  passer  le  drap  dans  ces  substances  pour  le 
nuancer,  il  faut  auparavant  le  mettre  bouillirdans 
le  bain  de  gaude. 

La  soie  en  jaune. 

On  n’emploie  pas  de  mordanspour  la  soie;  on 
prend  deux  livres  de  gaude  par  livre  de  soie , on 
ajoute  un  peu  d’alcali,  on  fait  bouillir  : on  peut  y 
ajouter  de  l’alun , mais  avec  un  peu  de  dissolution 
d’étain  on  a une  couleur  plus  fixe. 

Le  coton  en  jaune. 

Pour  le  teindre,  on  l’aluneavec  un  quart  d’alun. 
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et  on  teint  avec  une  livre  un  quart  de  gaude,  on 
fait  bouillir  pour  avoir  un  jaune  verdâtre,  on  passe 
la  décoction,  on  ajoute  du  sulfate  de  cuivre  un 
quart  de  son  poids.  Toutes  les  autres  nuances  des 
couleurs  proviennent  des  couleurs  ci-dessus  citées. 
Le  vert  vient  du  jaune  et  du  bleu,  le  pourpre  du 
cramoisi  et  de  la  cochenille  5 le  safran  donne  aussi 
une  belle  couleur  jaune. 

Pour  les  toiles  peintes,  on  réduit  les  mordans 
en  bouillie,  on  les  applique  avec  des  moules,  on 
les  fait  sécher  ensuite  , et  on  lave.  La  bouillie  se  fait 
avec  de  l’amidon,  de  l’acétite  d’alumine  ou  de 
l’acétite  de  fer,  et  de  la  noix  de  galle  en  décoc- 
tion ; en  lavant,  l’amidon  s’en  va  à l’eau,  il  ne  reste 
plus  que  le  mordant;  ensuite  , on  plonge  la  toile' 
dans  un  bain  de  garance  ou  de  gaude;  la  couleur 
s’applique  sur  toute  la  toile,  on  lave  ensuite;  il  n’v 
a que  les  endroits  où  a été  appliqué  le  mordant 
qui  en  restent  imprégnés  ; on  la  fait  bouillir  ensuite 
dans  un  bain  de  son  ou  de  fiente  de  vache,  on  la 
met  au  pré,  et  les  parties  sans  mordant  se  déco- 
lorent et  reprennent  leur  ancienne  couleur.  Pour 
le  noir  on  prend  de  l’acétitè  de  fer  et  de  l’ami- 
don; lorsqu’elle  en  est  imprégnée  et  qu’on  la  fait 
bouillir,  on  la  passe  dans  un  bain  de  garance, 
après  l’avoir  fait  passer  dans  un  de  noix  de  galle, 
et  l’on  a un  beau  noir.  On  n’emploie  pas  de  coche- 
nille pour  les  toiles  peintes;  pour  le  bleu  on  en 
fait  une  bouillie  en  le  délayant  dans  l’eau,  et  on 
l’applique  au  pinceau,  on  le  laisse  sécher,  et  011 
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le  porte  ensuite  dans  une  dissolution  de  sulfate 
de  fer,  ensuite  dans  l’eau  de  chaux.  Le  fer  s’y 
décompose,  s’unit  au  bleu,  lui  enlève  une  partie 
de  son  oxigène  , l’indigo  s’y  dissout  ; on  passe 
ensuite  la  toile  dans  l’acide  sulfurique  affaibli  , 
qui  dissout  la  chaux  et  le  fer,  et  l’indigo  une  fois 
dissous  se  combine  et  est  indissoluble.  Pour  le 
vert  , on  l’applique  avec  le  moule  et  l’acétite 
d’alumine  en  bouillie , ensuite  , on  passe  a la 
gaude  , on  met  au  pré  pour  enlever  l’excès  de  cou- 
leur, et  on  applique  ensuite  au  pinceau  une  disso- 
lution d’indigo  mêlé  d’orpiment  et  de  potasse; 
enfin , on  lave. 

Pour  compléter  cet  abrégé  de  l’art  de  la  tein- 
ture, je  crois  devoir  ajouter  quelques  observations 
du  citoyen  Chaptal,  extraites  du  Bulletin  des 
Sciences. 

Emploi  des  oxides  de  fer  dans  la  teinture  de  coton. 

L’oxide  de  fer  a la  plus  grande  affinité  avec  le 
fil  de  coton  , ce  qui  le  rend  très-précieux  dans  la 
teinture.  Pour  l’obtenir  on  dissout  le  fer  dans  un 
acide.  Chaque  teinturier  fait  un  mystère  de  ce 
qu’il  emploie;  mais  en  général  on  donne  la  préfé- 
rence à l’acide  nitreux;  cette  différence  est  établie 
bien  moins  sur  la  différence  de  couleur  que  peut 
donner  tel  ou  tel  acide,  que  sur  la  vertu  plus  ou 
moins  corrosive  qu'ils  exercent  sur  les  étoffes:  elle 
est  telle  pour  les  sulfates  etlesmuriates,quesion  ne 
lave  pas  l'étoffe  en  sortant  du  bain,  elle  sera  à coup 
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sûr  brûlée,  tandis  que  l’acide  acéteux , ou  tout  autre 
acide  végétal,  n’entraîne  pas  cet  inconvénient. 

Dans  ce  mémoire,  le  citoyen  Chaptal  se  borne  à 
faire  connaître  la-couleur  que  l’on  peut  obtenir  de 
l’oxide  de  fer,  i°  employé  seul  sur  une  étoffe  qui 
n’a  reçu  aucune  préparation  préliminaire;  20  em- 
ployé communément  avec  le  rouge  de  garance  ou 
le  principe  astringent.  Si  l’on  dissout  du  sulfate 
de  fer  ou  tout  autre  sel  martial  dans  l’eau,  et  qu’on 
y plonge  du  coton,  cette  matière  végétale  y pren- 
dra une  teinte  chamois  plus  ou  moins  foncée,  se- 
lon que  la  dissolution  est  plus  ou  moins  chargée. 
L’affinité  du  coton  est  telle,  qu’il  sou  tire  ce  métal 
et  l’enlève  en  grande  partie  à l’acide  qui  l’a  dissous. 

Si  l’on  précipite  le  fer  d’une  dissolution  un  peu 
forte  par  une  liqueur  alcaline  marquant  5 à 6 degrés 
(aréom.  de  Baume),  il  en  résulte  un  mélange  d’un 
bleu  verdâtre.  Le  coton  manié  dans  ce  précipité 
prend  d’abord  une  teinte  d’un  vert  sale  et  mal 
uni;  mais  la  seule  exposition  à l’air  la  fait  tourner 
au  jaune  en  très-peu  de  temps,  et  la  nuance  en  est 
alors  plus  foncée;  c’est  la  couleur  d’ochre  ou  de 
rouille.  Ces  couleurs  présentent  des  inconvéniens  : 
les  principaux  sont  que  les  nuances  fortes  brûlent 
et  fatiguent  les  étoffes,  que  ces  couleurs  sont  rudes 
et  désagréables  à l’œil,  et  ne  peuvent  que  difficile- 
ment se  marier  avec  les  couleurs  douces  fournies  par 
les  végétaux,  le  cit.  Chaptal  est  parvenu  à éviter  ces 
divers  inconvéniens  par  la  méthode  suivante:  Il 
foule  le  coton  à froid  dans  une  dissolution  de  sul- 
Tome  IV.  1 8 
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fate  de  fer  marquant  5 degrés;  il  l’exprime  avec 
soin  à la  cheville,  et  le  plonge  de  suite  dans  une 
lessive  de  potasse  à 2 degrés,  sur  laquelle  on  a 
versé  de  la'dissolution  de  sulfate  d’alumine  jusqu’à 
saturation  : la  couleur  s’avive  dans  le  bain  en  meme 
temps  qu’elle  se  fonce  et  devient  plus  moelleuse; 
on  laisse  reposer  le  coton  dans  cette  liqueur  pen- 
dant quatre  à six  heures,  ensuite  on  le  lave  et  on 
le  fait  sécher.  Ce  procédé  a l’avantage  de  garantir 
le  tissu  de  l’étoffe , et  en  graduant  la  force  des  dis- 
solutions on  obtient  toutes  les  nuances  que  l’on 
peut  désirer.  Cette  couleur  est  très-agréable,  très- 
solide,  et  sur-tout  très-économique;  c’est  par  ce 
moyen  qu’il  fabrique  des  nankins  dont  la  couleur 
a plus  de  fixité  que  celle  des  nankins  anglais  : cette 
couleur  résiste  aux  lessives,  mais  les  astringens  la 
font  tourner  au  brun.  Ce  jaune,  combiné  avec  l’in- 
digo, ne  donne  point  un  beau  vert  comme  on  l’avait 
espéré. 

L’oxide  de  fer  se  combine  au  contraire  très-bien 
avec  le  rouge  de  la  garance,  et  produit  une  cou- 
leur d’un  violet  clair  ou  ponceau,  et  d’un  très-bon 
usage  dans  la  teinture  en  coton.  Si  l’on  se  bornait 
à appliquer  ces  deux  couleurs  sur  le  coton  sans 
avoir  employé  un  mordant  capable  de  fixer  la 
dernière , non-seulement  la  couleur  resterait  sombre 
et  désagréable,  par  l’impossibilité  de  l’aviver,  mais 
elle  aurait  encore  le  très-grand  inconvénient  de  ré- 
sister aux  acides.  Il  faut  donc  commencer  par  pré- 
parer le  coton  comme  pour  le  disposer  à recevoir 
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le  rouge  tl’Andrinople;  et  lorsqu’on  l’a  conduit 
jusqu’à  l’opération  de  l’engallage , alors  on  le  passe 
dans  une  dissolution  de  1er  plus  ou  moins  chargée, 
selon  la  nuance  de  violet  que  l’on  désire.  On  lave 
le  coton  avec  soin,  011  le  garance  à deux  reprises, 
et  on  l’avive  dans  un  bain  de  savon.  Lorsqu’on  dé- 
sire un  véritable  violet,  velouté  et  bien  nourii , ou 
ne  le  passe  à la  dissolution  de  fer  qu’ après  l'avoir 
préalablement  engallé  : le  fer  est  alors  précipité 
en  un  acide  bleuâtre  qui , combiné  avec  le  rouge 
de  la  garance,  fournit  un  violet  superbe  plus  ou 
moins  foncé , selon  la  force  de  l’engallage  et  la  dis- 
solution martiale.  Il  est  très-difficile  d’obtenir  une 
couleur  unie , ce  qui  provient  de  ce  que  le  fer  dé- 
posé sur  le  coton  reçoit  une  suroxidation  par  la 
simple  exposition  à l’air,  qui  varie  dans  les  di- 
verses parties  du  coton.  Les  fils  qui  sont  à l’exté- 
rieur du  matteau  s’oxident  fortement,  tandis  que 
ceux  de  l’intérieur , soustraits  à l’action  de  l’air, 
n’éprouvent  aucun  changement;  d’où  il  suit  que 
l’intérieur  du  matteau  présente  une  faible  nuance , 
tandis  que  l’extérieur  offre  un  violet  presque  noir. 
Pour  remédier  à cet  inconvénient  il  faut  laver  le 
coton  en  sortant  de  la  dissolution  de  fer,  et  le  ga- 
rancer  mouillé;  la  couleur  en  est  plus  unie  et  plus 
veloutée. 

Le  rouge  de  la  garance  et  l’oxide  de  fer  dépo- 
sés sur  l’étoffe  y déterminent  la  couleur  violette: 
cette  couleur  tourne  au  rouge  ou  au  bleu,  selon 
que  l’un  ou  l’autre  de  ces  principes  prédomine.  H 
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est  très-difficile  d’obtenir  une  combinaison  qui 
produise  le  ton  de  couleur  désiré,  sur-tout  lors- 
qu on  le  veut  bien  nourri,  très-vif  et  très-foncé. 
On  peut  y parvenir,  non-seulement  en  variant  les 
proportions  des  deux  principes  colorans,  mais  en- 
core en  variant  le  procédé  d’avivttge  basé  sur  les 
deux  faits  suivons:  savoir,  que  la  soude  dissout 
l’oxide  de  fer,  tandis  que  le  savon  dévore  de  pré- 
férence, par  une  forte  ébullition,  le  rouge  de  ga- 
rance, de  manière  que  l’on  peut  faire  tourner  au 
rouge  ou  au  bleu,  selon  que  l’on  avive  avec  l’un 
ou  l’autre  de  ces  deux  mordons. 

L’oxide  de  fer  précipité  sur  une  étoffe  se  marie 
avec  avantage  avec  la  couleur  fauve  que  fournissent 
lesastringens  , et  en  variant  la  qualité  et  la  quantité 
de  ces  principes  astringens  il  en  résulte  des  nuances 
tà  l’infini  ; mais  c’est  moins  une  combinaison  ou 
une  dissolution  de  principes, que  le  simple  mélange 
ou  la  juxta-position  des  corps  colorans  sur  l’étoffe. 

On  peut,  par  le  moyen  delà  chaleur  d’une  ébul- 
lition , combiner  plus  intimement  l’oxide  de  fer 
avec  le  principe  astringent,  et  alors  on  le  ramène 
à l’état  d’un  oxide  plus  ou  moins  noir , ainsi  que  l’a 
observé  le  citoyen  Berthollet. 

Il  est  possible  de  rembrunir  ces  mêmes  couleurs, 
et  de  leur  donner  une  variété  de  teinte  depuis  le 
gris  clair  jusqu’au  noir  foncé,  en  passant  les  co- 
tons imprégnés  d’un  principe  astringent  dans  une 
dissolution  de  fer;  alors  l’oxide  est  précipité  par 
le  principe  déjà  fixé  sur  l’étofFe.  Les  végétaux  as- 
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tringens  les  plus  utiles  en  teinture  fournissent  une 
couleur  jaune  qui  n’a  pas  beaucoup  de  brillant , 
mais  qui  présente  assez  de  fixité  pour  être  employée 
avec  avantage. 

En  suivant  la  théorie  des  végétaux  qui  four- 
nissent le  jaune,  on  voit  cette  couleur  s’aviver 
dans  la  même  proportion  que  le  principe  astrin- 
gent diminue;  mais  elle  perd  sa  fixité  en  prenant 
de  l’éclat,  ce  qui  fait  qu’il  est  difficile  d’obtenir 
des  couleurs  jaunes  à-la-fois  solides  et  brillantes. 

L’écorce  de  chêne  s’allie  parfaitement  àlagaude, 
le  sumac  au  quercitron;  et,  à l’aide  de  ces  combi- 
naisons et  du  mordant  d’acétite  d’alumine,  le  cit. 
Chaptal  a obtenu  des  couleurs  aussi  solides  que 
brillantes. 

On  a prétendu  qu’en  forçant  les  proportions  du 
sumac,  de  l’écorce  d’aune  ou  du  chêne  vert , on  pou- 
vait remplacer  la  noix  de  galle  dans  la  teinturede  co- 
ton en  rouge,  le  cit.  Chaptal  a reconnu  que  ce  rem- 
placement est  impossible;  à quelque  dose  qu’on  em- 
ploie ces  astringens,  la  couleur  en  est  constamment 
plus  sèche , plus  maigre  et  moins  solide , tandis 
que  dans  la  teinture  sur  la  laine  et  la  soie  ils  sont 
employés  avec  succès.  Le  cit.  Chaptal  croit  trouver 
la  raison  de  cette  différence  dans  la  nature  même 
de  la  noix  de  galle,  i°  parce  que  l’acide  qu’elle 
contient,  exclusivement  aux  autres  astringens,  fa- 
cilite la  décomposition  du  savon  dont  on  a impré- 
gné les  cotons,  alors  l’huile  reste  fixée  dans  le  tis- 
su en  bien  plus  grande  quantité  et  dans  une  com- 


27S  T E I 

Lunaison  plus  intime;  20  la  noix  de  galle, qui  doit 
son  développement  à des  corps  animaux , conserve 
un  léger  caractère  d’animalisation  qu’elle  transmet 
à l’étoffe  végétale,  et  augmente  par  Laies  affinités 
avec  le  principe  colorant  de  la  garance:  ce  carac- 
tère d’animalisation  devient  inutile  lorsqu’il  est 
question  de  l’emploi  d’un  astringent  sur  la  laine 
ou  sur  la  soie. 

Teinture  rouge  de  coton. 

Un  mois  suffit  à peine  pour  terminer  toutesles  opé- 
rations  qu’on  a jugées  indispensables  pour  obtenir 
un  beau  rouge  dit  d’Andrinople.  On  y emploie 
successivement  la  soude , l’huile  , la  noix  de  galle , 
le  sulfate  d’alumine,  le  sumac,  le  sang,  la  liqueur 
gastrique,  la  garance,  le  savon,  le  nitro-muriate 
d’étain. 

La  chimie  est  aujourd’hui  assez  avancée  pour 
simplifier  toutes  ces  recettes  nombreuses  dont 
fourmillent  nos  arts.  Par  son  secourâ  on  peut  ra- 
mener toutes  les  opérations  à des  principes  simples, 
et  avoir  des  points  fixes  d’où  l’on  part,  et  vers  les- 
quels on  rapporte  tous  les  résultats  de  ses  travaux. 
C’est  dans  cette  vue  que  le  citoyen  Chaptal  soumet 
aux  principes  chimiques  l'action  des  trois  mordans 
employés  à la  teinture  en  rouge  du  coton,  1 huile, 
la  noix  de  galle,  le  sulfate  d’alumine. 

De  l’huile.  L’huile  la  plus  propre  aux  usages 
de  la  teinture  n’est  point  l’huile  fine,  c’est  celle, 
au  contraire,  qui  contient  une  forte  portion  de 
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principe  extractif.  L’huile  fine  ne  conserve  pas 
son  état  de  combinaison  avec  la  lessive  de  soude  , 
elle  demande  même  plus  de  force  dans  la  lessive  , 
ce  qui  ne  permet  plus  au  teinturier  de  graduer 
les  opérations  subséquentes , tandis  que  l’autre 
fait  une  combinaison  plus  épaisse,  plus  durable  , 
et  n’exige  qu’une  faible  lessive  à un  ou  deux 
degrés. 

La  lessive  de  soude  n’est  employée  que  pour  di- 
viser, délayer,  et  porter  l’huile  d’une  manière  égale 
dans  toutes  les  parties  du  coton  ; ce  qui  démontre 
la  nécessité  d’opérer  une  intime  et  forte  combinai- 
son d’huile  et  de.  soude. 

L’huile  doit  être  en  excès , et  non  dans  un  état 
de  saturation  absolue;  car  dans  ce  dernier  cas  elle 
abandonnerait  l’étoffe  par  le  lavage,  et  la  couleur 
resterait  sèche. 

La  noix  de  galle.  Lorsque  le  coton  est  conve- 
nablement imprégné  d’huile  on  lui  fait  subir  l’opé- 
ration de  l’engallage.  Ici  la  noix  de  galle  a plusieurs 
avantages. 

i°.  L’acide  qu’elle  contient  décompose  la  liqueur 
savonneuse  dont  le  coton  est  imprégné  et  fixe  l’huile 
sur  l’étoffe;  20  le  caractère  d’animalisation  qu’a  la 
galle  prédispose  le  coton  II  recevoir  le  principe 
colorant;  5°  ce  principe  astringent  s’unit  avec 
l’huile,  et  forme  avec  elle  un  composé  qui  noircit 
en  se  desséchant,  est  peu  soluble  dans  l’eau,  et 
a fa  plus  grande  affinité  avec  le  principe  colorant 
de  la  garance. 
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F)  après  c es  principes,  i°  la  galle  ne  saurait  être 
remplacée  par  les  autres  astringens,  à quelque 
dose  que  ce  soit  ; 2°  la  galle  doit  être  passée  la  plus 
cliaude  possible,  pour  que  la  décomposition  soit 
prompte  et  parfaite;  3°  le  coton  engallé  doit  être 
séché  promptement  pour  éviter  sa  coloration  en 
noir,  ce  qui  nuirait  à la  vivacité  du  rouge;  40  il 
convient  de  choisir  un  temps  sec  pour  procéder  à 
l’engallage;  5°  le  coton  doilêtre  foulé  avec  le  plus 
grand  soin,  pour  que  la  décomposition  qui  doit  s’opé- 
rer s’effectue  d’une  manière  égale  sur  tous  les  points 
de  la  surface;  G°il  doit  y avoir  un  rapport  établi 
entre  les  proportions  de  la  noix  de  galle  et  du  sa- 
von : si  la  première  prédomine  , la  couleur  est 
noire;  si  c’est  la  deuxieme,  la  portion  d’huile  qui 
n’est  pas  combinée  avec  le  principe  astringent 
s’échappe  en  pure  perte  par  le  lavage , et  la  cou- 
leur reste  maigre. 

n 

Du  sulfate  d'alumine.  Le  troisième  mordant  era- 

O 

ployé  dans  la  teinture  rouge  sur  le  coton  est  le 
sulfate  d’alumine  (alun).  Non- seulement  il  avive 
le  rouge  de  la  garance , mais  encore  il  sert  à donner 
de  la  solidité  à la  cou.eur  par  sa  décomposition  et 
sa  fixation  dans  le  tissu  de  l'étoffe;  car  le  précipité 
qui  se  produit  alors  est  insoluble  dans  l'eau  et  les  al- 
calis. Il  faut  avoir  attention  de  ne  pas  passer  le  coton 
engallé  dans  une  dissolution  d’alun  trop  chaude, 
parce  qu’une  portion  de  galle  s’échappe  du  tissu 
de  l’étoffe,  et  alors  la  décomposition  de  l’alun 
se  fait  dans  le  bain,  ce  qui  diminue  la  proportion 
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du  mordant,  et  appauvrit  la  couleur.  L’huile, 
le  principe  astringent,  l’alumine,  qui  servent  de 
mordant  au  rouge  de  garance,  offrent  à la  chimie 
une  combinaison  bien  intéressante  à étudier.  Cha- 
cun de  ces  principes,  employé  séparément,  ne 
produit  ni  la  même  fixité,  ni  le  même  éclat  dans 
la  couleur. 

On  voit  par  ce  court  exposé  que  c’est  en  rai- 
sonnant les  opérations,  en  calculant  le  résultat  et 
le  principe  de  chacune  d’elles,  qu’on  peut  parve- 
nir à maîtriser  les  procédés  , à corriger  les  erreurs, 
et  à obtenir  des  produits  constans  : sans  cette 
marche,  la  pratique  de  l’homme  le  plus  exercé  ne 
présente  dans  ses  mains  qu’une  décourageante  al- 
ternative de  succès  et  de  revers. 

Fixité  de  certaines  couleurs  jaunes. 

Le  citoyen  Chaptal  observe  que  la  solidité  de 
la  couleur  jaune  extraite  des  végétaux  est  en  gé- 
néral en  raison  inverse  de  son  éclat  ; il  a recherché 
quelle  était  la  cause  qui  fesait  que  le  jaune-pâle 
était  plus  solide,  et  il  l’a  trouvée  dans  l’existence 
du  principe  tannant  qui  se  trouve  uni  au  principe 
jaune  dans  la  plupart  des  végétaux.  L’analyse  du 
bois  jaune  ( morus  tinctoria ) lui  a fourni,  i°  un 
principe  qui  tient  de  la  nature  des  résines  et  des 
gommes,  et  qui  peut  donner  une  belle  couleur 
jaune;  20  un  principe  extractif  qui  est  pareille- 
ment jaune  et  fournit  une  belle  couleur;  3°  un 
principe  tannant  qui  est  d’un  jaune-pâle,  noircit 
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à l’air  et  par  l'ébullition  ; il  s’allie  la  couleur  dea 
deux  autres  principes. 

Il  s’agissait  de  séparer  le  principe  tannant  pour 
laisser  aux  deux  autres  toute  leur  vivacité  de  cou- 
leur, et  c’est  ce  qu’a  exécuté  le  citoyen  Chaptal , 
par  un  moyen  simple  et  peu  coûteux  5 il  se  borne 
a faire  bouillir  avec  les  bois  quelques  matières 
animales  contenant  de  la  gélatine,  telles  que  des 
morceaux  de  peaux,  de  la  colle-forte,  etc.; 
alors  le  principe  tannant  se  précipite  vers  la 
gélatine,  et  le  bain  ne  tient  plus  en  dissolution 
que  les  principes  qui  donnent  un  jaune  vif  et 
intense. 

A l’aide  de  ce  procédé  on  obtient  de  plusieurs 
végétaux  des  couleurs  aussi  vives  que  celles  que 
fournissent  la  gaude  et  le  quercitron. 

Teinture  acre  de  tartre.  Dissolution  de  po- 
tasse caustique  dans  l’alcobol. 

Teintures  éthérées.  Dissolutions  cVhuilesvo- 
latiles  ou  de  résines  dans  l’éther. 

Teinture  martiale  alcalins  de  Stafl.  On 
la  prépare  en  versant  dans  une  dissolution  de  fer 
par  l’acide  nitrique  une  dissolution  de  carbonate 
dépotasse;  on  ajoute  un  excès  de  celle-ci,  qui  forme 
un  précipité  : en  agitant  le  mélange  le  précipité 
disparaît,  on  a une  liqueur  d’un  rouge  brillant:  il 
faut  avoir  soin  de  choisir  le  carbonate  de  potasse 
Lien  saturé,  étendre  le  mélange  d’une  certaine 
quantité  d’eau , qui,  en  arrêtant  l’acide,  favorise  la 
dissolution  du  fer. 
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Teinture  de  Mars  tartarisée.  (Voyez  Tcir- 
trite  de  fer.) 

Teinture  mercurielle  ( de  Lagaraye  ).  Ce 
chimiste  éteignait  une  partie  de  mercure  coulant 
avec  quatre  parties  de  muriate  d’ammoniaque , en 
les  triturant  dans  un  mortier  de  marbre , et  en 
mouillant  un  peu  le  mélange  , qu’il  exposait  en- 
suite à l’air  pendant  vingt  à trente  jours,  en  re- 
nouvelant de  temps  en  temps  les  surfaces  pour  fa- 
voriser l’absorption  de  l’oxigène  atmosphérique  3 il 
triturait  de  nouveau  le  mélange  , le  mettait  dans 
unmatras,  et  fesait  bouillir  dessus  de  l’alcohol  : il 
obtenait  une  teinture  jaune  qui  contenait  du  mu- 
riate ammoniaco-mercuriel.  (Voyez  Sel  alembroth , 
Mercure , Muriate  ammoniaco-mercuriel.) 

r / 

TELESIE.  Cette  pierre  a reçu  différens  noms; 
on  l’a  nommée  saphir , ruais  d’orient,  topaze 
orientale. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,ggi  1 à 
Elle  raie  toutes  les  autres  substances  terreuses,  et 
est  infusible  : la  variété  bleue,  exposée  à un  feu 
actif,  perd  sa  couleur.  M.  Kiaproth  a fait  l’ana- 
lyse de  cette  terre  ; il  a trouvé  : 

Alumine 98 

Fer ^ 


1 00 


La  forme  de  la  télésie  est  rarement  bien  pro- 
noncée ; ses  cristaux  sont  souvent  ternes , et  ont 
leurs  angles  oblitérés.  On  rencontre  cette  sub- 
stance au  royaume  de  Pégu;  de  très-petiLs  éclian- 
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lillons  existent  aussi  dans  le  ruisseau  d’Expaillv. 
Son  seul  usage  est  réservé  aux  bijoux;  on  en  fait 
aussi  des  bases  de  pivots  dans  l’horlogerie. 

La  téiésie  bleue  est  le  véritable  saphir  des  lapi- 
daires: on  a confondu  avec  cette  gemme  plusieurs 
autres  pierres,  et  l’on  a nommé  saphir  d’eau  le 
quartz-hyalin  bleu , saphir  du  Brésil  la  tourmaline 
bleue  , faux  saphir  le  fluate  de  chaux  bleu. 

TELLURE.  ( TELLURIUM.  ) Substance  mé- 
tallique particulière  que  M.  Klaproth  a retiré  de 
la  mine  aurifère  connue  sous  le  nom  de  mine  d'or 
blanche  j aurum  paradoxum , metallum  vel  aurum 
problematicum  , qui  se  trouve  dans  la  mine  dite 
mariahilfj  dans  les  monts  Satzbay , près  Zalethna, 
en  T ransilvanie. 

Pour  obtenir  le  tellure  on  fait  chauffer  la  mine 
avec  six  parties  d’acide  muriatique  et  trois  parties 
d’acide  nitrique:  on  fait  bouillir  le  mélange,  et 
l’on  obtient  une  dissolution  complète  : on  étend 
cette  dissolution  avec  un  peu  d’eau,  on  y verse  de 
l’alcali  caustique;  il  se  forme  d’abord  un  précipité 
blanc  qui  se  redissout  dans  un  excès  d’alcali,  et  il 
ne  reste  qu’un  dépôt  brun  et  floconneux  qui  est 
de  l’oxide  d’or  mêlé  de  fer. 

On  sature  la  dissolution  alcaline  de  tellure  avec 
de  l’acide  muriatique,  et  l’on  obtient,  un  précipité 
blanc  qu’on  lave  et  qu’on  fait  sécher.  Pour  réduire 
cet  oxide,  on  le  mêle  avec  de  l’huile  grasse,  on  in- 
troduit le  mélange  dans  une  petite  cornue,  et  l'on 
chauffe  graduellement:  le  métal  se  revivifie,  et 
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comme  il  est  très-volatil , il  se  sublime  en  petites 
perles  brillantes  au  col  de  la  cornue. 

La  couleur  du  tellure  est  le  blanc  d’étain  ap- 
prochant du  gris  de  plomb.  Son  éclat  est  très- 
vif,  sa  cassure  est  lamelleuse  , il  est  très-aigre 
et  très-friable.  Sa  pesanteur  spécifique  est  fi,  i i5  : 
il  est  très-fusible;  il  brûle  au  chalumeau  avec 
une  flamme  vive  d’une  couleur  bleue  qui  sur 
les  bords  passe  au  verdâtre  : il  se  volatilise  en 
répandant  une  odeur  qui  approche  de  celle  des 
raves. 

Ce  métal  s’unit  facilement  au  mercure:  il  forme 
avec  le  soufre  un  sulfure  gris  de  plomb  d’une  struc- 
ture  radiée;  il  est  soluble  dans  l’acide  nitrique,  et  il 
se  forme  à la  longue  de  petits  cristaux  blancs  dans 
sa  dissolution  : il  est  de  même  dissoluble  dans  l’acide 
mtro-munatique  , et  en  est  précipité  par  l’eau  à 
l’état  d’oxide  blanc  dissoluble  dans  l’acide  muria- 
tique. En  mêlant  cent  parties  d’acide  sulfurique 
concentré  avec  une  partie  de  ce  métal,  l’acide 
prend  peu  à peu  une  couleur  rouge  cramoisie. 
L’eau  et  la  chaleur  décolorent  la  dissolution  et  en 
séparent  le  métal,  la  première  à l’état  d’oxide  brun, 
la  seconde  à l’état  d’oxide  blanc. 

Les  dissolutions  acides  de  ce  métal  sont  décom- 
posées par  tous  les  alcalis  caustiques , qui  redis- 
solvent entièrement  le  précipité  : avec  les  carbo- 
nates , le  précipité  n’est  redissous  qu’en  partie. 

Le  prussmte  de  potasse  très-pur  n’occasionne 
aucun  précipité  dans  les  dissolutions  acides  de 
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tellurium.  Les  sulfures  alcalins  y forment  un  pré- 
ci])!  té  brun  ou  noirâtre. 

L’infusion  de  noix  de  galle  y forme  un  précipité 
couleur  Isabelle. 

Le  fer,  le  zinc , l’étain  et  l’antimoine  précipitent 
le  tellure  de  ses  dissolutions  sous  la  forme  de 
flocons  noirs,  qui  prennent  bientôt  de  l’éclat  métal- 
lique par  le  frottement,  et  qui,  sur  un  charbon» 
ail  umé,  se  fondent  en  un  bouton  métallique. 

L’oxide  de  tellure  se  réduit  avec  une  rapidité 
extrême  lorsqu’on  l’expose  à la  chaleur  sur  un 
charbon  : en  chauffant  pendant  quelque  temps 
dans  une  cornue  cet  oxide  de  tellure  , il  se  fond  ; 
après  le  refroidissement  il  est  d’une  couleur  jaune 
de  paille,  et  il  a une  texture  radiée. 

TÉRÉBENTHINE.  Résine  liquide  qui  découle, 
naturellement  ou  par  incision,  des  térébmthes.  On 
en  distingue  de  trois  espèces,  celle  de  Chio,  de 
Venise,  et  la  térébenthine  commune:  elles  ne  dif- 
fèrent entre  ellesque  par  la  pureté.  ( Vovez  Résines .) 

TERNAIRE,  BITERNAIRE.  (Cristallographie.) 
Epithète  distinctive  des  cristaux  dans  le  cas  d’un  ou 
de  deux  décroissemens  par  trois  rangées.  ( Haüv  ). 

TERRA  MERITA . (Voyez  Curcuma , Matières 
colorantes.) 

TERRES.  Il  n’y  a point  de  terre  primitive  ou 
élémentaire.  Les  naturalistes  et  les  anciens  chimistes, 
qui  avaient  admis  cette  substance  comme  unique, 
ne  peuvent  plus  être  entendus  , puisque  la  cli  mie 
démontre  l'existence  de  neuf  substances  qui  ont  les 
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propriétés  qui  constituent  une  terre.  On  appelle 
de  ce  nom  les  substances  blanches,  pulvéru- 
lentes, insipides  ou  peu  sapides,  insolubles  ou  peu 
solubles,  arides,  sèches  et  salifiables;  telles  sont 
les  suivantes: 

la  silice,  la  chaux, 

l’alumine,  la  baryte, 

la  glucine,  la  strontiane, 

lazircone,  l’y  t tria, 

la  magnésie, 

Ces  neuf  matières  terreuses  existent  dans  des 
composés  naturels,  le  plus  souvent  pierreux  ou 
salins  , d'où  on  les  extrait  par  l’art  chimique.  Quoi- 
que leur  nature  intime  soit  inconnue,  la  plupart 
des  auteurs  ne  les  ont  pas  rangées  parmi  les 
corps  simples,  parce  que  les  chimistes  ne  leur  en 
trouvent  pas  les  caractères,  et  qu’ils  espèrent  en 
obtenir  la  décomposition. 

Le  citoyen  Fourcroy,  dans  sa  méthode,  divise 
les  terres  en  terres  proprement  dites,  arides  et  in- 
dissolubles; ce  sont  la  silice,  l’alumine,  la  glucine 
et  la  zircone  ; en  terres  sapides,  altérant  les  bleus 
végétaux,  telles  sont  la  magnésie  et  la  chaux.  Il 
range  la  baryte  et  la  strontiane  parmi  les  alcalis, 
à cause  de  leur  saveur  acre,  urmeuse,  de  leur  so- 
lubilité, et  de  la  propriété  qu’elles  ont  de  verdir 
fortement  les  couleurs  bleues  végétales. 

Les  terres  se  combinent  toutes  avec  les  acides, 
et  forment  des  sels  neutres  dont  les  propriétés  va- 
rient selon  chaque  terre  et  chaque  acide. 
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Elles  sont  isolément  infusibles  au  feu,  quelque 
chaleur  qu’on  leur  applique;  mais  unies  deux  a 
deux,  ou  trois  à trois,  elles  se  vitrifient.  (Voyez 
Verre.  ) 

Elles  ont  en  général  de  l’attraction  pour  le 
soufre,  avec  lequel  elles  se  combinent  à l’aide  de 
Ja  chaleur,  et  forment  des  sulfures.  (Voyez  ce  mot.) 

Plusieurs  oxides  métalliques  ont  avec  elles  une 
adhérence  marquée  qu’on  n’a  pas  encore  assez  ap- 
préciée. 

(Voyez  Alumine  , Silice , 71  fagnésie  , Zircone , 
Strontiane , Chaux , etc.,  et  Analyse  des  pierres.') 

M.  Chenevix  a examiné  les  affinités  des  terres 
les  unes  pour  les  autres,  et  il  donne  ainsi  le  ré- 
sultat de  ses  expériences  : 

i°.  Il  existe  une  affinité  entre  la  silice  et  l'alu- 
mine. 

2°.  Il  existe  une  affinité  très- puissante  entre 
l’alumine  et  la  magnésie. 

5°.  Il  y a une  affinité  entre  l’alumine  et  la 
chaux,  mais  elle  n’est  pas  considérable. 

4°.  Il  ne  parait  pas  que  la  baryte  ait  de  l’affi- 
nité pour  la  chaux,  la  magnésie  et  l’alumine. 

5°.  Il  ne  paraît  pas  que  la  strontiane  ait  de 
l'affinité  pour  l’alumine. 

Cet  examen  de  l’affinité  des  terres  les  unes  pour 
les  autres,  est  du  plus  grand  intérêt  pour  le  mi- 
néralogiste , puisque  dans  la  plus  grande  partie 
des  pierres  que  M.  Chenevix  a nommées  composées 
on  ne  trouve  que  des  terres,  et  néanmoins  ces 
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pierres  ont  beaucoup  de  dureté;  il  faut  donc  qu'd 
y «ait  une  grande  affinité  entre  les  différentes  terres 
qui  les  composent.  Le  fer  oxide,  qui  s’y  trouve 
toujours  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  doit  y 
jouer  un  grand  rôle. 

Terres  alcalines.  (V.  Magnésie  et  Chaux.) 

Terres  de  l’alun.  1 Ar 

> Voyez  Alumine. 

1 ERRES  ARGILEUSES.  | 

Terre  barytique.  (Voyez  Baryte.) 

Terre  des  cailloux.  (Voyez  Liqueur  des 
cailloux , Silice.) 

Terre  calcaire.  (Voy.  Chaux , Craie,  Car - 
honate  de  chaux.  ) 

Terres  composées.  (Voyez  Pierres.) 

Terres  coqlillÈres.  (Voyez  Carbonate  de 
chaux.  ) 

Terre  foliée  cristallisable.  (V.  Acétate 
de  soude.  ) 

Terre  foliée  mercurielle.  (Voy.  Acétate 
mercuriel.  ) 

Terre  foliée  de  tartre.  (Voyez  Acétate 
de  potasse.  ) 

Terre  a foulon.  (Voyez  Argile.  ) 

Terre  pesante.  (Voyez  Baryte.) 

Terre  pesante  aérée.  (Voyez  Carbonate 
de  baryte.  ) 

Terre  pesante  vitriolée.  (Voy.  Sulfaté 

de  baryte.  ) 

Terres  métalliques.  (Voyez  Oxides  des 
métaux.  ) 

Tome  IV.  i (j 
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Terre  A PORCELAINE.  ( V.  Argile,  P etunzé. 
Kaolin.  ) 

Terre  QUARTZEUSE.  (Voyez  Silice.) 

Terre  VITRIFIABle.  (Voyez  Silice.) 
Terre  foliée  mercurielle.  C’est  l’union 
de  l’acide  acéteux  avec  l’oxide  de  mercure.  (Voy. 
Acétate  de  mercure.) 

Terre  de  Calédonie.  Dans  une  lettre  du 
citoyen  Humbolt  au  citoyen  Fourcroy,  ce  savant 
parle  d'une  terre  que  les  Otomagues  mangent 
lorsqu’ils  éprouvent  une  disette  de  vivres. 

Le  citoyen  Labillardière  a constaté,  par  une  ob- 
servation faite  dans  une  partie  du  monde  bien 
éloignée  de  celle  qu’habitent  les  Otomagues,  un 
fait  aussi  singulier. 

Lorsque  les  habitons  de  la  Nouvelle  Calédonie 
sont  pressés  par  la  faim  , ils  mangent  une  assez 
grande  quantité  d’une  stéatite  verdâtre,  tendre 
et  friable.  On  conçoit  comment  l’affreux  usage 
de  manger  des  prisonniers  de  guerre  a pu  s’in- 
troduire parmi  des  peuples  sauvages  réduits  à une 
disette  telle  , qu’ils  sont  obligés  de  suspendre  leur 
faim,  en  distendant  leur  estomac  et  leurs  intestins 
par  une  substance  terreuse  qui  n’a  d’autre  qua- 
lité alimentaire  que  celle  d’ètre  légère  et  friable. 

Le  cit.  Vauquelin  a voulu  connaître  la  nature 
de  cette  terre,  et  voir  si  elle  ne  contenait  rien 
de  nutritif.  Il  a analysé,  par  les  moyens  connus, 
des  échantillons  qui  lui  ont  été  remis  par  le  cit. 
Labillardière. 
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Cette  terre  est  douce  au  toucher,  formée  de 
petits  filets  faciles’  à diviser  ; elle  devient  rougo 
au  feu , et  perd  ~ de  son  poids.  Elle  est  com- 


posée de 

Magnésie  pure 07 

Silice 06 

Oxide  de  fer 17 

Eau 3 ou  4 

Chaux  et  cuivre 2 ou  3 
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Elle  ne  contient  donc  aucune  partie  nutritive  , 
et  ne  peut  être  considérée  que  comme  un  lest , 
une  espèce  de  moyen  mécanique  de  suspendre  les 
angoisses  causées  par  la  faim. 

Terre  mercurielle.  Substance  imaginaire. 
Beccher  la  regardait  comme  la  base  de  tous  les 
corps  qui  réunissent  une  grande  pesanteur  à une 
grande  volatilité. 

TERREAU.  Résultat  de  la  décomposition  spon- 
tanée des  végétaux  et  des  animaux.  La  nature  du 
terreau  est  très-compliquée  et  très-variée  -,  les  cit. 
Giobert  et  Hassenfratz  ont  examiné  avec  soin, 
plusieurs  terreaux  produits  par  des  substances 
végétales.  Ils  en  ont  retiré  des  matières  huileuses 
extractives,  du  charbon,  beaucoup  d’hydrogène, 
des  acétates,  et  des  benzoates  de  potasse, de  chaux, 
et  d’ammoniaque , du  sulfate  et  du  muriate  de 
potasse,  du  phosphate  de  chaux,  de  la  silice,  de 
l’alumine,  de  la  magnésie,  du  fer  et  du  man- 
ganèse. 
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Le  terreau  a une  grande  attraction  pour l’oxigène 
atmosphérique,  qu’il  absorbe  très-promptement. 
Quelques  chimistes  pensent  que  cette  substance 
pourrait  servir  de  moyen  endiométrique.  Elle  sert 
d’aliment  à de  nouvelles  végétations.  (V.  Fumier , 
Engrais.  ) 

TET.  Espèce  de  coupelle  dont  on  se  sert  dans 
l’affinage.  Elle  est  faite  avec  les  cendres  du  bois 
de  hêtre  bien  lessivées  : dans  quelques  fonderies 
on  ajoute  aux  cendres  différentes  matières,  telles 
que  du  sable,  de  la  chaux,  de  l’argile,  du  spath 
ou  gypse  calciné  ; mais  ces  substances  seraient 
nuisibles  s’il  fallait  faire  subir  un  grand  degré  de 
chaleur  à cet  instrument.  Celui  qui  convient  pour 
L'affinage  ne  doit  être  que  médiocre.  Le  têt  sert 
.ordinairement  à rôtir,  à griller  la  mine  dans  les 
essais  docimastiques.  On  en  fait  avec  de  l’argile 
à creuset. 

TÉTRAÈDRE.  ( Cristallographie.  ) Le  citoyen 
Haüy  appelle  ainsi  un  cristal  lorsqu’il  présente 
la  forme  du  tétraèdre  régulier  comme  forme  se- 
condaire, tel  que  le  sulfure  de  zinc  tétraèdre. 

TH  AL  LITE.  Synonyme  d’epidote.  ( Voyez 
ce  mot.  ) 

THERMANTIDE  CIMENTAIRE.  Matière  vol- 
canique connue  sous  le  nom  de  pouzzolane  ; elle 
se  trouve  sur  l’Etna,  sur  le  Vésuve,  du  côté  de 
Riom  en  Auvergne,  etc. 

Les  thermantides  sont  rouges,  noires  ou  jaunes. 
Saussure  les  regarde  comme  une  espèce  de  tripoli 
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qui  a subi  une  action  douce  du  feu;  c’est  avec  ces 
cendres  volcaniques,  unies  à la  chaux,  que  les 
Romains  construisaient  leur  fameux  ciment. 

THERMOMÈTRE.  La  nécessité  de  tenir  compte 
dans  les  opérations  des  changemens  de  tempéra- 
ture, rend  l’usage  du  thermomètre  indispensable 
aux  chimistes;  mais  comme  on  se  sert  de  plusieurs 
échelles , il  est  essentiel  de  noter  dans  les  obser- 
vations imprimées  l’échelle  dont  on  s’est  servi , 
soit  celle  deRéaumur,  soit  celle  de  Fahrenheit.  Les 
savans  devraient  adopter  généralement  le  ther- 
momètre centigrade  établi  sur  le  nouveau  système 
métrique,  qui  calcule  tout  en  décimales. 

Le  thermomètre  est  un  instrument  très-infidèle. 
La  dilatation  du  verre  contrarie  souvent  celle  du 
liquide,  et  donne  des  résultats  faux  5 en  effet,  si 
l’on  plonge  dans  l’eau  bouillante  un  thermomètre 
dont  la  boule  ait  un  diamètre  un  peu  fort,  on 
voit  la  liqueur  baisser  d’abord. 

Quand  on  veut  apprécier  avec  exactitude  des 
températures,  il  vaut  mieux  employer  le  calori- 
mètre. (Voyez  oe  mot.)  Mais  dans  les  opérations 
ordinaires  on  peut  se  servir  des  thermomètres 
cylindriques  à mercure.  (Voyez  Calorique . ) 

TIMBERG.  Cette  substance  minérale  porte  aussi 
le  nom  de  pierre  d'étain. 

C’est  de  1 oxide  d’étain  de  différentes  couleurs 
disséminé  dans  une  terre  quartzeuse  ou  sablonneuse 
plus  ou  moins  tendre. 

TIN  CK  AL.  Nom  qu’on  donnait  autrefois  au 
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borax.  (Voyez  ce  dernier , et  Borate  sursaturé  de 
soude.  ) 

TIRE-CENDRE.  Nom  donné  à la  tourmaline. 
( Voyez  ce  mot.  ) 

Tire-paille.  (Voyez  Succin . ) 

TISSU  APONÉVROTIQUE  ou  APONÉVROSE. 
Espèce  de  membrane  qui  recouvre  les  muscles.  Elle 
fournit , par  la  décoction,  de  la  gélatine. 

Tissu  cartilagineux.  Les  cartilages  des  ani- 
maux , placés  le  plus  souvent  aux  extrémités  articu- 
laires des  os,  sont  blancs,  d’une  demi-transparence 
laiteuse;  ils  se  ramollissent  dans  l’eau,  fournissent 
de  la  gélatine  : ils  sont  formés  par  un  gluten  épaissi, 
et  ne  se  régénèrent  point  comme  les  os;  leur  cendre 
contient  du  phosphate  de  chaux. 

Tissu  cellulaire  ou  muqueux.  Il  est  formé  de 
plaques  minces  , transparentes,  laissant  entre  elles 
des  cellules  irrégulières.  Ce  tissu  est  placé  entre  les 
interstices  de  toutes  les  fibres;  il  se  ramollit  dans 
l’eau  bouillante,  et  fournit  de  la  gélatine. 

Tissu  corné.  (Voyez  Corne , Poils , Ivoire . ) 

Tissu  dermoïde  ou  cutané.  Il  constitue  ce  que 
l’on  appelle  la  peau  des  animaux  : il  est  formé 
de  deux  matières  distinctes, l’une  gélatineuse,  so- 
luble dans  l’eau  bouillante,  précipitable  tout-à-coup 
par  le  tannin;  l’autre,  solide,  élastique,  parait  être 
de  la  fibrine  ou  de  la  gélatine  oxigénée.  C’est  avec 
le  derme  que  l’on  prépare  les  colles  et  les  cuirs. 

( Voyez  Tannin.  ) 

l'issu  musculaire.  Les  muscles  des  animaux 
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sont  un  composé  de  fibres,  de  vaisseaux  lympha- 
tiques , absorbons  ou  sanguins , de  membranes , etc. 
Il  est  difficile  d’isoler  la  fibre  musculaire  qui  cons- 
titue la  chair  proprement  dite. 

Les  physiologistes  la  regardent  comme  immé- 
diatement formée  par  le  sang  dont  la  fibrine  se 
sépare  pour  renouveller  les  muscles. 

Soumis  à l’action  de  l’eau  bouillante , les  muscles 
s’y  dissolvent  en  partie,  et  cèdent  à ce  liquide  la 
gélatine , la  graisse,  l’albumine  qu’ils  contiennent , 
et  quelques  principes  salins  qui  constituent  ce  qu’on 
nomme  bouillon.  Ce  liquide  s’aigrit  dans  un  temps 
chaud,  parce  que  la  gélatine  qu’il  contient  se 
change  en  vinaigre.  Le  bouillon  contient  de  l’acide 
phosphorique  à nu,  du  phosphate  acide  de  chaux, 
du  muriate  de  soude  et  d’ammoniaque.  L’écume 
du  bouillon  est  la  matière  albumineuse  coagulée 
par  la  chaleur. 

Si  l’on  distille  des  muscles  à feu  nu,  on  obtient 
de  1’  eau,  de  l’acide  zoonique,  de  l’huile  empyreu- 
matique,  du  carbonate  d’ammoniaque,  des  gaz 
hydrogène  carboné  et  acide  carbonique.  Le  charbon 
restant  contient  du  muriate  de  soude  et  de  potasse, 
du  phosphate  de  chaux,  et  un  peu  de  fer. 

Les  acides  ramollissent  les  muscles  et  les  dissol- 
vent , les  alcalis  les  altèrent,  les  fondent  en  y for- 
mant de  l’ammoniaque  et  de  l’huile,  avec  laquelle 
il  constitue  une  espèce  de  savon. 

La  chair  se  pourrit  à l’air  chaud  et  humide,  en 
exhalant  une  odeur  infecte,  en  devenant  quelque- 
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lois  phosphorique,  en  produisant  beaucoup  d’am- 
moniaque. ( Voyez  Putréfaction.  ) 

Si  l’on  luitpournr  des  muscles  plongés  dans  l’eau, 
ils  donnent  naissance  à l’adipocire.  ( V.  ce  mot.  ) 

Tissu  osseux.  (Voy.  Os  et  Phosphate  de  chaux.) 

Tissu  réticulaire  de  Malpighi.  Réseau  mu- 
queux situé  entre  l’épiderme  et  la  peau,  il  paraît 
être  le  siège  de  la  couleur  des  Nègres  : l’acide  mu- 
riatique oxigéné  le  décolore. 

L’eau  de  mer  paraît  avoir  la  même  propriété. 
On  a observé  à Saint-Domingue  que  les  cadavres 
nègres  jetés  à la  mer  blanchissaient  au  bout  de 
deux  ou  trois  jours  d’immersion. 

TITANE. Métal  fragile  oxidable,non  acidifiable. 
Le  minéral  dont  on  retire  le  titane  s’appelait  au- 
trefois Schorl  rouge  de  Hongrie.  On  le  trouve  en 
Espagne,  à Madagascar,  en  Bretagne,  et  près  de 
Périgueux.  Il  se  présente  à la  surface  de  la  terre, 
il  est  mêlé  avec  du  quartz,  il  est  d’un  rouge  plus 
ou  moins  foncé,  cristallisé  en  prismes  à six  pans. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  5,ooo  : il  raie  le  verre, 
et  se  réduit  très-difïicilement  en  poudre. 

Pour  obtenir  le  titane  on  fait  fondre  dans  un 
creuset  une  partie  de  schorl  rouge  et  six  de  carbo- 
nate de  potasse,  on  délaie  la  masse  dans  l’eau, 
elle  dépose  une  poudre  blanche  rosée  ; c’est  un 
carbonate  de  titane  , car  la  potasse  le  divise  sans 
se  combiner  avec  lui. 

Si  on  traite  cette  poudre  de  titane  au  feu  de 
forge  avec  de  l’huile  et  du  charbon , on  obtient 
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une  substance  noire  spongieuse  dans  laquelle  on 
distingue  à la  loupe  quelques  points  métalliques. 
Ce  métal  est  attaqué  par  les  acides  minéraux. 

La  dissolution  de  titane  est  précipitée  en  rouge 
par  la  noix  de  galle , et  en  gris  par  un  hydro-sul- 
fure. Le  titane  contient  souvent  un  peu  de  fer,  qu’on 
reconnaît  à l’aide  des  prussiates.  Ce  métal , très- 
rare,  n’est  encore  d’aucun  usage. 

TITANITE.  Oxide  de  titane.  (Voyez  Titane . ) 

TITRE  DE  L’OR  ET  DE  L’ARGENT.  Termes 
employés  pour  exprimer  les  différons  degrés  de 
pureté  de  ces  deux  métaux  , ou  mieux  la  quan- 
tité d’alliage  qu’ds  contiennent;  le  meilleur  titre 
de  l’argent  est  de  12  deniers,  celui  de  l’or  et  de 
24  karats. 

C’est  au  gouvernement  à fixer  le  titre  de  ces  deux 
matières;  mais  comme  les  orfèvres,  dans  la  fonte 
de  ces  deux  métaux,  éprouvent  toujours  quelques 
pertes  de  fin  dans  les  scories,  aulieu  de  demander 
l’or  à 24  karats  , et  l’argent  à 1 2 deniers , on  leur 
permet  d’y  ajouter  une  portion  d’alliage  ; mais  pour 
qu’on  sût  à quoi  s’en  tenir,  les  lois  ont  réglé  la 
proportion. 

Par  exemple,  un  batteur  d’or  qui  fournit  de 
1 argent  au  titre  de  1 1 deniers  1 8 grains  est  censé 
avoir  fourni  de  l’argent  fin  ou  d’aloi , quoiqu’il 
s en  faille  de  6 grains  qu’il  ne  soit  au  titre  : c’est 
un  moyen  de  ne  pas  faire  supporter  à l’ouvrier  des 
déchets  inévitables.  Quand  l’or  et  l’argent  sont 
beaucoup  au-dessous  du  titre,  on  le  nomme  or  ou 
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argent  bas  ; quand  l’or  est  au-dessous  de  1 7 karats, 
on  le  nomme  cuivre  tenant  or  s’il  tire  sur  le  rouge , 
et  argent  tenant  or  s’il  tire  sur  le  blanc. 

Quand  l’or  est  au-dessous  de  12  karats,  et  l’ar- 
gent au-dessous  de  6 deniers,  ces  métaux  s’appellent 
billonJ nom  qu’on  donneaussi  à la  monnaie  de  cuivre 
mêlée  d’un  peu  d’argent.  On  connaît  le  titre  de 
l’or  et  de  l’argent  par  l’opération  du  départ.  ( V. 
Départ , Iiarat , Deniers.  ) 

1 OMBAC  BLANC.  Alliage  de  zinc  et  d’arsenic  ; 
on  le  nomme  encore  cuivre  blanc  ; d’autres  appellent 
ainsi  un  alliage  du  zinc  avec  le  cuivre.  ( Voyez 
Cuivre  et  Alliage.  ) 

TOMELLINE.  Cette  substance  est  une  des  par- 
ties constituantes  de  la  matière  colorante  du  sang- 
On  doit  sa  connaissance  au  citoyen  Deyeux,  qui  la 
regarde  comme  la  cause  de  la  concrétion  homogène 
du  sang  dans  la  préparation  du  boudin. 

La  tomelline  n’a  point  été  assez  examinée  pour 
qu’on  puisse  décrire  toutes  ses  propriétés. 

TOPAZE.  Pierre  jaune,  brillante  , très-ancien- 
nement connue.  On  l’a  appelée  chrysobéril  ou  to- 
paze de  Saxe. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3, 53 11  à 3,5 64. 

Elle  raie  le  quartz,  et  est  rayée  par  le  rubis. 

Elle  est  infusible  au  chalumeau.  La  topaze  dite 
du  Brésil , mise  dans  un  creuset  et  exposée  «à  un 
feu  capable  de  faire  rougir  le  creuset,  prend  une 
couleur  rose.  La  topaze  dite  de  Saxe  blanchit  entiè- 
rement dans  le  même  cas. 
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Analyse  de  cette  dernière,  parle  cit.  Vauquelin. 

Silice 5i 

Alumine 6S 

Perte 1 

1 00 

Les  topazes  dites  de  Saxe  se  trouvent  à Schnee- 
heustein,  et  on  a découvert  les  topazes  de  Sibérie, 
à deux  endroits  différens , situés  à une  grande  dis- 
tance l’un  de  l’autre. 

L’un  est  dans  les  Monts-Oural,  l’autre  est  une 
montagne  de  la  Daourie  appelée  Odou-Téhélon , 
située  près  du  fleuve  Amour. 

On  a donné  le  nom  de  topase  à plusieurs  sub- 
stances étrangères  à cette  pierre.  C’est  ainsi  qu’on 
a nommé 

Topaze  orientale  la  télésie jaune , 

Topaze  hyaline  le  zircon , 

Topaze  jaune  verdâtre  et  topaze  de  Sibérie  le 
péridot  , 

Topaze  de  Bohême  le  quartz-hyalin  jaune , 
Topaze  en  fumée  le  quartz-hyalin  brun  , 

Fausse  topaze  lefluate  jaune  de  chaux , 
l ORRÉFACTION.  Opération  que  l’on  fait 
subir  au  minéral  pour  le  priver  du  soufre  qu’il  con- 
tient avant  d en  faire  l’essai;  en  pharmacie,  c’est 
une  combustion  lente,  ou  plutôt  un  léger  grillage  , 
que  1 on  fait  éprouver  à différentes  substances  du 
règne  végétal,  telles  que  la  rhubarbe,  le  cacao , le 
café , etc.  On  brûle  par  ce  moyen  une  portion 
d huile  ou  de  résine  que  ces  substances  contiennent. 
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ce  qui  change  leurs  propriétés;  à l’égard  du  café* 
c’est  un  moyen  que  l’on  emploie  pour  pouvoir  le 
réduire  plus  aisément  en  poudre. 

TOUCHAUX.  Petits  cylindres  composés  avec  un 
alliage  de  cuivre  et  d’or,  ou  de  cuivre  et  d’argent 
en  différentes  proportions,  afin  d’établir  des  titre* 
difFé  rens.  (Voyez  Titre  de  l’or.') 

On  trace  avec  ces  touchaux  quelques  lignes  sur 
une  pierre  de  touche,  ou  verse  sur  ces  lignes  un 
acide  capable  de  dissoudre  le  cuivre  sans  toucher 
à l’or;  on  compare  ensuite  les  traces  ainsi  éprou- 
vées avec  celles  qu’on  a faites  en  se  servant  du 
métal  qu’on  veut  essayer;  la  dégradation  des  tons 
indique  à-peu-près  le  titre  du  métal.  Ce  moyen 
n’est  jamais  que  provisoire  et  approximatif. 

TOURMALINE.  Substance  minérale  appelée 
schorl  par  quelques  minéralogistes;  elle  est  élec- 
trique par  la  chaleur;  sa  forme  primitive  est  le 
rhomboïde  obtus;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,o86o  à 5,3656.  Elle  raie  le  verre,  et  est  fusible 
au  chalumeau , en  émail  blanc  ou  gris , quelle  que 
soit  la  couleur  du  fragment. 

Analyse  de  la  tourmaline  verte  du  Brésil , par 


le  citoyen  Vauquelin: 

Silice 4 o,oo 

Chaux 5,84 

Alumine 09  ,oo 

Oxide  de  manganèse.  2,00 

Oxide  de  fer 12,5o 

Perte.  - 2,66 
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On  trouve  la  tourmaline  au  Tyrol , au  Brésil , 
et  au  Saint-Gothard. 

Il  y en  a de  blanches,  de  vertes,  de  bleues,  de 
verdâtres,  de  brunes,  de  jaunes,  de  noires. 

TOURBES.  Les  tourbes  sont  une  espèce  de 
bitume  produit  par  les  végétaux.  Ceux-ci  meurent 
tous  les  ans , et  se  mêlent  avec  la  terre  ; ils  forment 
des  couches  sur  lesquelles  repoussent  d’autres  vé- 
gétaux, et  ds  constituent  par  là  les  tourbières. 
On  y retrouve  les  débris  des  plantes,  dont  on  re- 
connaît quelquefois  jusqu’à  l’espèce.  On  y trouve 
de  l’huile,  du  gaz  hydrogène  carboné,  avec  une 
certaine  quantité  de  terre.  Il  y a différentes  espèces 
de  tourbes,  selon  le  temps  plus  ou  moins  consi- 
dérable que  les  végétaux  sont  restés  dans  la  terre, 
leur  quantité  et  leur  altérabilité.  Lorsqu’on  brûlo 
les  tourbes  elles  donnent  une  fumée  abondante,  avec 
une  huile  désagréable.  On  a cherché  par  la  distil- 
lation à en  séparer  les  substances  volatiles  , comme 
l’huile  et  les  gaz,  pour  en  avoir  le  charbon  seul.  A cet 
effet  on  pratique  un  grand  fourneau  autour  duquel 
6ont  de  petits  fourneaux  qui  communiquent  la  cha- 
leur au  grand  , dans  lequel  on  met  la  tourbe.  On 
allume  les  fourneaux  latéraux  , et  le  calorique  fait 
volatiliser  les  substances  volatiles  des  tourbes. 

Un  particulier  à Paris  se  servait  d’une  espèce 
de  cornue  en  tôle  pour  recueillir  les  produits  : 
c’était  une  eau  ammoniacale  et  une  grande  quan- 
tité d’huile  qui  pouvait  servir  à goudronner  les 
vaisseaux.  La  tourbe,  exposée  à la  distillation. 
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donne  du  carbonate  ammoniacal,  du  sulfite  am- 
moniacal, de  l’huile,  de  l’hydrogène  carboné,  de 
l’acide  carbonique.  Le  charbon  qui  reste  dans  la 
cornue  est  léger,  très-divisé  et  phosphorique.  C’est 
àcausede  cette  dernière  propriété  qu’il  ne  faut  pas 
l’ôter  de  la  cornue  ou  des  fourneaux  avant  qu’il 
nesoit  froid.  On  doit  le  mettre  dans  des  magasins 
bien  seçs,  et  l’y  exposer  épars  et  non  en  tas  , car, 
en  attirant  l’humidité  de  l’air,  il  s’enflammerait. 

Le  charbon  de  tourbe  brûle  lentement , et  ne 
donne  pas  beaucoup  de  chaleur;  cependant,  animé 
par  des  soufflets,  il  peut  servir  aux  forges,  mais 
il  présente  des  inconvéniens.  Comme  il  contient 
du  phosphore,  du  soulre,  et  de  l’acide  phospho- 
rique , il  rendrait  le  fer  aigre  et  cassant;  d’un 
autre  coté,  la  quantité  de  terre  qu’il  contient 
encombre  les  fourneaux.  Les  cendres  varient  selon 
les  endroits  où  l’on  a extrait  la  tourbe.  Il  y en  a 
qui  contiennent  de  la  silice,  de  l’alumine,  et  de 
la  terre  calcaire,  toujours  mélangées  de  fer,  car 
elles  sont  rougeâtres.  En  les  lessivant,  on  obtient 
du  muriate,  du  sulfate  de  soude.  U y a des  tourbes 
qui  donnent  une  huile  assez  agréable.  La  tourbe 
charbonnée  perd  les  trois  quarts  de  son  poids. 

Les  tourbes  ressemblent  assez  aux  bois  bitu- 
minisés;  elles  donnent  à-peu-près  les  mêmes  pro- 
duits à la  distillation.  Lorsqu’on  les  traite  par  l’acide 
nitrique,  et  que  dans  la  dissolution  on  verse  un 
alcali , on  obtient  un  précipité  terreux.  Avant  que 
d’exploiter  une  tourbière  on  l’essaie , et  on  regarde 
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celle  qui  laisse  le  moins  de  résidu  comme  meilleure 
et  contenant  le  plus  de  charbon. 

TOURNESOL.  (Voy.  Matières  colorantes.  ) 

TOUTENAGUE.  Zinc  contenant  du  plomb.  Cet 
alliage  vient  de  la  Chine. 

TRANGUM  ou  THRANGRUM.  M.  Moller, 
Suédois,  appelle  de  ce  nom  la  décoction  de  harengs 
que  l'on  fait  bouillir,  pour  eu.  retirer  du  blanc  de 
poisson. 

TRANSPIRATION  ANIMALE.  Le  produit  de 
cette  sécrétion  est  la  sueur.  Ce  liquide  excrémenti- 
tiel  est  composé  de  beaucoup  d’eau  mélangée , quel- 
que fois  d’un  acide,  que  le  citoyen  Berthollet  a 
reconnu  pour  être  de  l’acide  phosphorique.  Quel- 
quefois la  sueur  est  alcaline,  et  verdit  la  couleur 
bleue  des  végétaux  : elle  tache  le  linge  de  diffé- 
rentes couleurs  ; elle  dépose,  en  s’évaporant,  du 
phosphate  de  chaux  5 elle  varie  suivant  les  animaux 
et  les  individus. 

La  transpiration  ne  peut  avoir  lieu  sans  le  con  ’ 
tact  de  l’air;  plus  il  est  sec,  plus  il  l’excite  et  la 
dissout.  La  transpiration  trop  abondante  occa- 
sionne l’épaississement  des  humeurs,  et  est  la  source 
des  rhumes.  Les  citoyens  Lavoisier  et  Séguin  ont 
fait  sur  la  transpiration  des  recherches  très-inté- 
ressantes; il  résulte  de  leur  travail,  que  la  trans- 
piration est  en  raison  composée  de  la  force  des 
vaisseaux  exhalans  et  de  la  qualité  dissolvante  de 
l’air,  que  la  transpiration  pulmonaire  est  plus 
considérableproportionnellement , que  la  transpi- 
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ratiôh  cutanée,  en  comparant  la  surface  des  pou- 
mons à celle  de  la  peau. 

Le  maximum  de  la  transpiration  est  de  3s  grain3 
par  minute , et  le  minimum  de  1 1 grains  : elle  est 
à son  minimum  au  moment  du  repos,  elle  atteint 
son  maximum  pendant  la  digestion  ; les  mauvaises 
digestions  la  retardent;  les  boissons  seules,  et  non 
les  ’alimens  solides,  l’augmentent. 

Toutes  les  24  heures  on  revient  au  même  poids, 
cjuand  on  se  porte  bien  et  qu’on  n’engraisse  pas. 

Il  existe  un  rapport  très-curieux  entre  l’urine 
et  la  transpiration.  En  général,  lorsque  la  trans- 
piration est  diminuée  ou  supprimée,  l’urine  coule 
avec  plus  d’abondance,  et  vice  versa,  quand  on 
transpire  beaucoup,  la  proportion  d’urine  diminue. 
Les  citoyens  Yauquelin  et  Fourcroy  ont  trouvéf  de 
l’urée  dans  la  sueur  du  cheval,  ce  qui  rend  plus 
frappante  l’analogie  r}ui  existe  entre  ces  deux  sé- 
crétions. (Voyez  Chimie  physiologique.  ) 

Transpiration  des  végétaux.  Cette  fonction 
n’a  lieu  que  par  les  feuilles  , lorsque  les  plantes 
ont  puisé  d’eau  nécessaire  à leur  végétation , et 
qu’elles  ont  le  contact  de  la  lumière  et  de  l’air 
chaud.  Le  citoyen  Senne  hier  s’est  assuré  que  la 
vapeur  aqueuse  qui  sort  de  la  surface  des  feuilles 
n’est  point  de  l’eau  pure,  elle  contient  de  l’arôme, 
quelques  atomes  de  matières  extracto-résineuses, 
du  carbonate  et  du  sulfate  de  chaux,  et  enfin  une 
substance  sucrée  qui  enduit  quelquefois  les  feuilles, 
et  que  l’on  nomme  miellee.  ( Voyez  Sucre.) 
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TRANSPOSÉ.  (Cristallographie,)  Épithète 
d’un  cristal  lorsqu’il  est  composé  de  deux  moi- 
tiés d’octaèdres  ou  de  deu*  portions  d’un  autre 
cristal,  dont  l’une  semble  avoir  tourné  sur  l’autre 
d’une  quantité  égale  à un  sixième  de  circonfé- 
rence, comme  le  spinelle  transposé,  le  sulfure 
de  zinc  transposé.  (Haüy.  ) 

TRAPÉZIEN.  ( Cristallographie.  ) Le  citoyen 
Haüy  donne  ce  nom  à un  cristal  lorsque  sa  sur- 
face latérale  est  composée  de  trapèzes  situés  sur 
deux  rangs  entre  deux  bases,  tel  que  le  sulfate  de 
baryte  trapésien. 

TRAPÉZOÏDAL.  ( Cristallographie.  ) Un  cristal 
porte  ce  nom  lorsque  sa  surface  est  composée  de 
vingt-quatre  trapézoïdes  égaux  et  semblables,  tel 
que  le  grenat  trapézoïdal. 

TRAPP.  Le  trapp  peut  être  considéré  comme 
une  variété  de  la  roche  cornéenne;  il  est  plus 
pesant  et  plus  dur  que  celle-ci,  et  il  se  casse  plus 
net.  Il  est  très-propre  à servir  de  pierre  de  touche. 

Le  cit,  Haüy  le  désigne  par  le  nom  de  roche 
cornéenne  dure.  (Voyez  Roche  corneenne.  ) 

TR  ASS,  ou  PIERRE  DE  TR  ASS.  La  pierre  de 
trass  est,  dit  le  citoyen  Haüy,  un  tuf  volcanique 
que  les  Hollandais  font  entrer  dans  la  composition 
du  ciment  qui  leur  sert  pour  la  construction  des 
digues.  (Voyez  Tuf.) 

TRÉMOLITE.  Cette  pierre  a été  trouvée  au  Val 
Tremola.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,5267 
à 3,2.  Elle  raie  le  verre j sa  poussière  est  un  peu 
Tome  IV. 
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âpre  au  toucher.  Elle  est  phosphorescente.  La 
percussion  ou  le  frottement,  dans  l’obscurité,  en 
dégage  une  lueur  rougeâtre.  Elle  blanchit  au 
chalumeau,  et  se  fond  aisément  en  un  émail  blanc 
et  bulleux. 

M.  Klaproth  a analysé  cette  substance  terreuse 


et  y a trouvé  : 

Silice 65,oo 

Magnésie io,55 

Chaux  . ...  *.  ...  . 18,00 

Oxide  de  fer 0,16 

Eauetacidecarbonique.  6,5o 
Perte 1 

IOO, QO 


Le  cit.  Haüy,  dans  son  Traité  de  Minéralogie, 
■appelle  ce  minéral  grammatite. 

TPiEMPE  DU  FER.  Opération  que  l’on  fait 
subir  au  fer  pour  lui  donner  plus  de  dureté.  On 
le  fait  rougir  au  rouge  cerise  , et  on  le  trempe 
en  cet  état  dans  l’eau  froide.  Plus  l’eau  est  froide, 
plus  le  métal  devient  dur.  Ce  fer  est  cassant,  et  il 
l’est  d’autant  plus  que  la  température  de  l’eau  a été 
plus  basse.  On  a remarqué  qu’en  le  trempant  dans 
une  eau  élevée  à une  haute  température  on  ne 
lui  donnait  pas  autant  de  dureté.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  moindre  après  la  trempe  qu’avant, 
car  les  parties  occupent  un  plus  grand  volume, 
et  ne  sont  pas  rapprochées.  Le  fer,  par  cette  opé- 
ration, cristallise  en  groupe,  et  ne  forme  plus  un 
corps  homogène  j mais  par  le  martelage  ces  par- 
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ties  prennent  plus  de  densité  que  lorsqu’on  ne  les 
Lat  point. 

Les  forgerons  et  les  taillandiers  prétendent  avoir 
Leaucoup  de  secrets  pour  la  trempe  du  fer  ou  de 
l’acier  ; les  uns  trempent  dans  l’huile,  d’autres  dans 
l’urine,  d’autres  dans  une  eau  chargée  de  différens 
sels.  Quelques  auteurs  prétendent  aussi  que  les 
Arabes  et  les  Persans  trempent  les  lames  de  leurs 
sabres  en  les  agitant  dans  un  air  froid.  Tous  ces 
procédés  peuvent  varier  la  bonté  de  la  trempe; 
mais  l’efFet  dépend  toujours  de  la  manière  dont 
les  molécules  du  métal  se  disposent  dans  le  passage 
du  chaud  au  froid. 

TRIACONTAÈDRE.  ( Cristallographie .)  Cris- 
tal dont  la  surface  est  composée  de  trente  rhombes; 
tel  est  le  sulfure  de  fer  triacontaèdre.  (Haüy.  ) 

TRIAGE  DES  MINES.  (Voyez  Lotisage.) 

TRIGLYPHE.  (Cristallographie.  ) Nom  donné 
à un  cristal  lorsque  les  stries,  considérées  sur  trois 
faces  réunies  autour  d’un  même  angle  solide,  sont 
dans  trois  directions  perpendiculaires  entre  elles; 
tel  est  le  sulfure  de  fer  triglyphe.  ( Haüy.) 

TRIHÉXAÈDRE,  TÉTRAHÉXAEDRE,  PEN- 
TAHÉXAÈDRE,  EPTAHÉXAEDR  E.  ( Cristallo- 
graphie.) Cristal  dont  la  surface  est  composée  de 
trois,  quatre,  cinq,  sept  rangées  de  facettes, 
disposées  six  à six,  les  unes  au-dessus  des  autres, 
tels  que  le  nitrate  de  potasse  trihéxaèdre , le 
quartz  pentahéxaèdre,  le  nitrate  de  potasse  epta- 
liéxaèdre. 
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On  dira  clans  le  même  sens,  tridodécaèdre , tel 
que  le  sulfure  d’argent  antimonié;  trioctaèdre, 
le  sulfate  de  plomb  trioctaèdre.  (Haüy.  ) 

TRIPHANE-  Cette  substance  n’est  pas  encore 
assez  connue  pour  être  classée. 

Les  minéralogistes  l’appellent  spodumène. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,1920. 

Le  triphane  raie  le  verre,  et  étincelle  par  le 
choc  du  briquet. 

Le  citoyen  Yauquelin  en  a fait  l’analyse  sui- 
vante : 

Silice 56,5 

Alumine 24,0 

Chaux 5,o 

Oxide  de  fer 5,o 

Perte 9,5 

jioo,o 

Le  triphane  a été  trouvé  dans  la  mine  de  fer 
d’Uton,  en  Sudermanie. 

TRIPOLI.  Matière  ferrugineuse  produite  parles 
feux  souterrains  non  volcaniques. 

Le  tripoli  a l’aspect  argileux  , il  est  facile  à 
réduire  en  une  poussière  dont  les  grains  sont  arides 
au  toucher;  passé  avec  frottement  sur  un  métal  , 
il  en  prend  la  couleur  et  l’éclat. 

M.  Haasse  ayant  analysé  un  morceau  de  tripoli, 
en  a retiré  90  pour  100  de  silice,  7 d’alumine,  et 
3 de  fer. 

Cette  substance  était  apportée  autrefois  de  Tri- 
poli en  Barbarie,  dont  elle  a pris  le  nom  ; mais. 
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011  en  a trouvé  depuis  en  différens  endroits  de 
l’Europe. 

Le  tripoli  sert  à polir  les  corps  durs. 

TRISULES.  Sels  résultant  de  l’union  de  deux 
sels  neutres  ayant  le  même  acide.  Tels  sont  les  sels 
suivans  : 

Muriate  ammoniaco-magnésien  , 

Phosphate  de  soude  et  d’ammoniaque  , 

Sulfate  d’alumine  potassé  , etc. 

TRITURATION.  La  trituration  est  un  moyen 
que  l’on  emploie  pour  pulvériser  les  corps.  Dans 
la  trituration  011  ne  frappe  point  avec  le  pilon, 
mais  on  le  promène  en  roulant  sur  la  matière  qu’on 
veut  diviser.  ( Voyez  Pulvérisation.  ) 

TRUFFE.  Cette  plante  singulière, nommée  par 
Linné  lycoperdon  tubes , a été  analysée  par  le  cit. 
Bouillon-La2;ran2;e.  Ce  chimiste  a soumis  des  truffes 
comestibles  du  Périgord,  à l’infusion,  à la  décoc- 
tion , à la  distillation , à l’action  des  réactifs.  Il  a 
remarqué  que  l’odeur  et  la  saveur  des  truffes  étaient 
très-volatiles,  puisqu’elles  passent  à la  distillation. 
Il  a retiré  de  ces  plantes  une  fécule.  Il  a observé 
que  les  truffes , dans  l’état  le  plus  sec,  laissaient  dé- 
gager de  l’ammoniaque,  à l’aide  de  la  potasse  caus- 
tique 5 distillées  sans  addition,  elles  donnent  une 
liqueur  acide , une  huile  noire , du  carbonate  d’am- 
moniaque , du  gaz  acide  carbonique  , et  du  gaz 
hydrogène  carboné. 

Le  charbon  contient  du  phosphate  de  chaux  , 
du  fer , et  de  la  silice. 
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On  sépare  de  l’albumine  des  truffes,  en  les  lais- 
sant macérer  dans  de  l’eau  à 3o  degrés. 

A l'aide  de  l’acide  nitrique  on  obtient  du  gaz 
nitreux,  de  l’acide  carbonique,  du  gaz  azote,  des 
acides  oxalique,  malique  , prussique  , une  matière 
grasse,  enfin  l’amer  de  Welter. 

Mises  en  fermentation  avec  addition  de  sucre  , 
cil  es  donnent  du  gaz  acide  carbonique  et  de  l'ai— 
cohol.  Une  chaleuy  douce  dessèche  les  truffes  sans 
leur  faire  perdre  leur  arôme.  On  pourrait  donc 
employer  la  dessication  pour  les  conserver. 

Le  citoyen  Robert,  professeur  de  chimie  à l’École 
de  Médecine,  et  le  citoyen  Antoine,  pharmacien 
du  Val-de-Grâce  , ont  fait  des  expériences  qui 
sont  très-analogues  à celles  du  citoyen  Bouillon- 
Lagrange;  ils  en  ont  extrait  l’ammoniaque  par  le 
contact  de  la  chaux  et  des  alcalis  caustiques.  Ils 
en  ont  décoloré  par  l’acide  muriatique  oxigéné. 

L'eau  de  la  décoction  des  truffes,  filtrée  et  en 
partie  évaporée,  a donné  un  précipité  abondant 
par  le  tannin. 

Calcinées  avec  de  la  potasse  elles  ont  formé  un 
peu  de  prussiate  de  potasse. 

Ces  expériences  prouvent  que  les  truffes  se  rap- 
prochent beaucoup  des  substances  animales. 

TUBE  DE  SURETE  DE  WELTER  Cet  instru- 
ment est  employé  pour  empêcher  l’absorption  dans 
les  opérations  chimiques  : c’est  un  tube  recourbé 
en  verrre.  Au  milieu  de  la  courbure  est  une  boule 
de  verre  surmontée  d'un  tube,  à l'extrémité  duquel 
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est  ajustéun  entonnoir;  les  deux  brandies  recour- 
bées sont  inégales , l’une  est  beaucoup  plus  grande 
que  l’autre.  Ce  tube  sert  à faire  communiquer  un 
flacon  avec  un  autre , pour  donner  passage  au  gaz  : 
l’extrémité  la  plus  courte  ne  plonge  jamais  dans 
le  liquide , l’autre  au  contraire  y plonge  presque 
entièrement.  L’entonnoir  sert  à verser  de  l’eau  dans 
la  boule  de  verre  jusqu’à  son  extrémité,  pour  em- 
pêcher le  passage  du  gaz,  et  exercer  la  pression 
de  l’air.  ( Voyez  pl.  I , fîg.  IV.  ) 

Tube  de  Welter.  C’est  un  tube  do  verre  re- 
courbé en  S , garni  à sa  partie  supérieure  d’une  es- 
pèce d’entonnoir.  C’est  avec  cet  instrument  qu’on 
introduit  les  liquides,  et  sur-tout  les  acides,  dans 
les  cornues;  il  sert  principalement  dans  la  fabri- 
cation des  acides  nitrique  , muriatique  , et  muria-. 
tique  oxigéné.  Comme  on  serait  incommodé  eu 
versant  l’acide  par  la  tubulure  de  la  cornue , ce 
tube  obvie  à cet  inconvénient,  et  on  peut  luter 
tout  jl’appareil  avant  de  verser  l’acide.  (Voyez pl.  I, 

fis-  y-  ) 

TUF.  On  donne  en  agriculture  le  nom  de  tuf 
au  sol,  de  quelque  nature  qu’il  soit,  et  que  re- 
couvre la  terre  végétale.  En  minéralogie  on 
donne  cette  dénomination  à des  masses  calcaires 
concrétionnées,  ou  aux  couches  volcaniques  pro- 
duites toutes  par  des  éruptions  boueuses,  tantôt 
par  la  mer  qui  baigne  le  pied  de  certains  volcans, 
tantôt  par  l’agglutination  des  cendres  et  des  sables 
volcaniques  que  les  eaux  pénètrent,  et  dont  la 
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sel  s’altère.  Cette  distinction  est  de  Dolomieu. 

TUNGSTATEouTUNSTATE.  Union  de  l’acide 
îunstique  avec  les  bases  terreuses  , alcalines  et  mé- 
talliques. 

Tunstate  d’ammoniaquf,.  Ce  sel  cristallise  en 
très-petites  aiguilles,  le  feu  en  dégage  l’alcali;  le 
tunstate  ammoniacal  décompose  le  nitrate  et  le 
mûri  a te  de  chaux. 

Tunstate  d’argent.  On  le  prépare  en  versant 
de  l’acide  tunstique  dans  la  dissolution  nitrique 
d’argent.  On  n’a  point  encore  examiné  les  pro- 
priétés de  ce  sel. 

Tunstate  de  baryte.  La  combinaison  de  l’acide 
tunstique  avec  la  baryte  forme  un  sel  insoluble.  Il 
est  peu  connu. 

Tunstate  de  chaux.  ( Voyez  Tungstène.  ) 

Tunstate  de  cuivre.  On  le  prépare  en  préci- 
pitant le  sulfate  de  cuivre  par  l’acide  tunstique, 
on  n’en  a point  décrit  les  propriétés. 

Tunstate  de  fer  natif.  (Voyez  Tungstène.  ) 

Tunstate  de  fer  artificiel.  On  le  prépare  en 
versant  de  l’acide  tunstique  dans  une  dissolution 
de  sulfate  de  fer  : ce  sel  est  blanc,  il  a les  mêmes 
propriétés  que  le  wolfram,  ou  tunstate  de  fer  natif. 

Tunstate  de  magnésie.  L’acide  tunstique  forme 
avec  la  mag'nésie  un  sel  insoluble  qu’on  n’a  point 
encore  examiné. 

Tunstate  de  mercure.  Le  nitrate  de  mercure 
liquide  est  précipité  en  blanc  par  l’acide  tunstique 5 
ce  tunstate  est  indissoluble. 
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Tunstate  de  plomb.  Scheele  a formé  ce  sel  en 
versant  de  l’acide  tunstique  dans  une  dissolution 
nitrique  de  plomb  ; ce  sel  est  blanc  et  indissoluble. 

Tunstate de  potasse. L’acide tunstique, saturé 
de  potasse  et  évaporé  , fournit  de  très-petits  cris- 
taux qu’on  n’a  ni  décrits  ni  analysés! 

Tunstate  de  soude.  Inconnu. 

Tunstate  de  zinc.  On  obtient  ce  sel  en  pré- 
cipitant le  nitrate  de  zinc  par  un  tunstate  alcalin  ; 
ce  sel  est  blanc,  pulvérulent,  et  insoluble. 

TUNGSTÈNE  ouTUNSTÈNE.  Les  Suédois  ont 
appelé  ce  minéral  tungstène  cà  cause  de  sa  pesan- 
teur; son  nom  veut  dire  pierre  pesante.  C’est  un 
métal  acidifiable  ; on  ne  l’a  encore  rencontré  que 
sous  deux  états  : ou  combiné  avec  le  fer,  ou  avec 
la  chaux. 

Le  tungstate  de  fer  porte  le  nom  de  wolfram 
qui  veut  dire  écume  de  loup , on  ne  sait  pourquoi. 
Il  est  d’un  brun  noirâtre;  il  cède  à la  lime;  mis  en 
poudre  , il  a une  couleur  de  chocolat  ; sa  pesanteur 
spécifique  est  de  73,333.  On  l’a  rencontré  d’abord 
en  Misme,  en  Saxe,  et  en  Suède,  dans  des  mines 
d’étain;  on  en  trouvemiaintenant  en  France,  à S.- 
Léonard,  dans  le  département  de  la  Haute-Vienne. 

Le  tungstate  de  chaux  est  blanc , cristallisé 
comme  un  spath;  il  décrépite  sur  les- charbons , 
et  ne  s’y  fond  pas.  On  le  trouve  en  Saxe.  Les  miné- 
ralogistes l’appellèrcnt  long -temps,  par  erreur, 
étain  blanc.  Chacune  de  ces  substances  a une  ma- 
nière particulière  d’être  analysée. 
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Pour  extraire  le  tungstène  du  tungstate  de  fer 
il  faut  le  séparer  de  sa  gangue , le  mettre  en  poudre; 
alors  on  verse  dessus  trois  fois  son  poids  d’acide 
• muriatique,  et  on  le  fait  bouillir.  L’acide  muria- 
tique dissout  le  fer  et  le  manganèse,  qui  est  tou- 
jours mêlé  au-tungstène.  Le  tungstène  se  précipite 
au  fond  de  la  liqueur  sous  forme  d’une  poussière 
jaune.  Ce  précipité  est  toujours  mêlé  de  silice;  on 
l’en  sépare  facilement  en  le  dissolvant  dans  un  al- 
cali , et  en  le  précipitant  de  nouveau  par  un  acide. 

On  peut  encore  décomposer  le  tungstate  de  fer 
en  le  fesant  chauffer  fortement  avec  du  carbonate 
de  potasse , on  obtient  un  tungstate  de  potasse  dis- 
soluble dans  l’eau.  Les  acides  en  précipitent  le 
tungstène. 

Lorsqu’on  précipite  le  tungstène  de  sa  dissolu- 
tion dans  un  alcali  par  un  acide  quelconque,  au 
beu  d’avoir  un  précipité  jaune  comme  celui  que 
fournit  l’acide  muriatique  bouilli  sur  le  tungstate 
de  fer,  on  obtient  un  précipité  blanc:  ce  précipité 
est  un  sel  triple  composé  d’acide  tungstique  d’al- 
cali et  de  l’acide  précipitant;  si  on  fait  bouillir  ce 
précipité  avec  de  l’acide  sulfurique  ou  nitrique 
concentré,  il  redevient  jaune;  c’est  l'oxide  ou  acide 
tungstique. 

Pour  décomposer  le  tungstate  calcaire  on  le  mêle 
avec  quatre  parties  de  carbonate  de  potasse , on 
fait  fondre  le  mélange  dans  un  creuset,  on  le  dis- 
sout dans  l’eau  bouillante,  puis  on  précipite  la 
dissolution  parle  moyen  de  l’acide  nitrique. 
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L’oxide  jaune  de  tungstène  a été  regardé  comme 
un  acide , parce  qu’il  s’unit  aux  terres  et  aux  alcalis 
avec  lesquels  il  forme  des  sels;  cependant  comme 
cet  acide  est  insoluble,  qu’d  n’a  point  de  saveur  , 
qu’il  ne  rougit  pas  les  couleurs  bleues  végétales, 
que  l’acide  nitrique  n'a  aucune  action  sur  lui,  le 
citoyen  Vauquelin  pense  que  c’est  à tort  qu’on  l’a 
mis  dans  la  classe  des  acides  ; il  le  regarde  comme 
un  simple  oxide  qui  s’unit  aux  terres  et  aux  alcalis 
à la  manière  des  oxides  de  zinc,  d'étain , et  d’anti- 
moine , qui  ne  passent  point  pour  des  acides. 

Si  l’on  chauffe  de  l’oxide  de  tungstène  avec  de 
l’acide  sulfurique  concentré  ou  de  l’acide  acétique , 
il  prend  une  couleur  bleue. 

On  peut  réduire  l’oxide  de  tungstène.  Pour  Fob  : 
tenir  sous  forme  métallique  il  faut  le  mêler  avec  de 
l’huile,  le  mettre  en  consistance  de  pâte  dans  un 
creuset  brasqué,  ou  mieux  dans  un  charbon  creux 
renfermé  dans  un  creuset  brasqué.  Après  trois  ou 
quatre  heures  d’un  feu  vif  et  soutenu  on  obtient  le 
tungstène  sous  forme  de  petits  globules  métalliques; 
on  ne  réussirait  pa9  si  l’on  employait  un  flux  ordi- 
naire. En  général  les  oxides  métalliques  qui  sont 
acidifiables  ne  peuvent  être  réduits  par  des  alcalis. 

L oxide  ou  acide  tungstique  s’unit  à la  magnésie, 
à la  potasse,  à la  soude,  a l’ammoniaque,  et  forme 
avec  ces  substances  des  sels  neutres,  cristallisés, 
amers  et  dissolubles. 

Les  tungstates  terreux,  autres  que  celui  de  ma- 
gnésie, sont  insolubles. 
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Les  tungstates  précipitent  les  dissolutions  mé- 
talliques, et  fournissent  des  précipités  colorés  qui 
peuvent,  ainsique  l’oxide  jaune  de  tungstène,  être 
employés  dans  la  peinture. 

TURBITH  MINÉRAL.  Sulfate  de  mercure  avec 
excès  d’oxide,  on  l’obtient  en  versant  de  l’eau  chaude 
ou  froide  sur  le  sulfate  acide  de  mercure  bien  des- 
séché, on  l’obtient  encore  par  la  même  opération 
avec  le  nitrate  acide  de  mercure;  on  a sur-le-champ 
un  précipité  jaune,  et  il  reste  dans  la  liqueur  le 
sel  acide  dissous.  En  fesant  évaporer  la  liqueur, 
l’excès  d’acide  se  dissipant,  on  aurait  encore  un 
précipité  de  turbith.  Les  alcalis  forment  aussi  un 
précipité  jaune  dans  cette  liqueur  ; mais  avec  l’am- 
moniaque le  précipité  est  blanc.  ( Voyez  Sulfate 
de  mercure.  ) 

TURQUOISE.  Parties  osseuses  d’animaux  en- 
fouies long-temps  dans  la  terre,  et  pénétrées  de 
molécules  cuivreuses  qui  leur  donnent  une  couleur 
bleue,  quelquefois  verdâtre. 

On  voit  au  Muséum  d’histoire  naturelle  une 
momie  dont  quelques  os  sont  changés  en  tur- 
quoises. 

TUTES.  Creusets  à patte;  leurs  parties  supé- 
rieure et  inférieure  sont  en  pointe;  le  milieu  renfle, 
et  l’ouverture  est  étroite. 

TUTHIE.  Oxide métalliquedur,  chagriné,  garni 
d’un  grand  nombre  d’aspérités  qui  semblent  lux 
donner  un  aspect  poreux  ; cet  oxide  participe  du 
zinc,  du  cuivre,  et  de  l’étain  : on  le  retire  en  ex- 
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ploitant  les  mines  de  plomb  dans  lesquelles  le  zino 
existe.  Dans  cette  opération  il  y a une  partie  du 
zinc  qui  s’oxide  en  se  volatilisant;  elle  s’attache  sur 
des  barreaux  placés  exprès  dans  les  cheminées  sous 
lesquelles  on  fait  l’analyse  de  ces  mines;  c’est  ce 
qu’on  appelle  aussi  cadmie  des  fourneaux.  Cette 
matière  est  très-cassante,  compacte,  et  très-pe- 
sante; en  la  réduisant  en  poudre  elle  sert  dans  les 
maladies  des  yeux. 

TUYERE.  On  nomme  ainsi  dans  Tes  fonderies 
une  espèce  de  tuyau  conique  de  cuivre,  de  fer  fondu 
ou  de  tôle , dans  lequel  on  ajuste  le  bec  des  soufflets 
qui  doivent  animer  le  feu  dans  les  fourneaux  où 
l’on  traite  les  mines  et  les  métaux.  La  tuyère  se 
place  à la  partie  postérieure  du  fourneau  dans  un 
trou  carré  pratiqué  pour  la  recevoir;  on  l’incline 
toujours  un  peu  de  haut  en  bas  , afin  qu’elle  dirige 
le  vent  des  soufflets  sur  la  mine  en  fusion;  lorsqu’on 
se  sert  de  deux  tuyaux  à-la-fois,  il  faut  que  la  tuyère 
soit  double. 

U. 

UnIBINAIRE.  ( Cristallographie . ) Un  cristal 
prend  ce  nom  s’il  y a deux  décroissemens,  l'un 
par  une  rangée,  l’autre  par  deux;  uniternaire f 
s’il  y en  a un  par  une  rangée  et  l’autre  par  trois,  etc.  ; 
comme  le  carbonate  de  chaux  uniternaire  , le  car- 
bonate de  chaux  binoternaire.  (Haiiy.  ) 

UNITAIRE.  ( Cristallographie.  ).  Un  cristal  sa 
nomme  ainsi  lorsqu’il  ne  subit  qu’un  seul  décroîs-. 
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sement  par  une  seule  rangée,  telle  est  la  télésie 

unitaire. 

S’il  y a deux,  trois,  quatre  décroissemens  par 
une  rangée,  on  dira  bisunitaire,  tnsunitaire,  qua- 
driunitaire:  comme  lepéridot  trisunitaire,  le  car- 
bonate de  chaux  bisunitaire.  (Haiiy.  ) 

URANE.  En  1789  M.  Klaproth  a retiré  ce 
métal  d’une  mine  trouvée  à Johan-Georgenstadt , 
en  Saxe  ; il  l’a  rencontré  dans  deux  états,  i°  com- 
biné avec  le  soufre  ; 20  à l’état  d’oxide.  Les  miné- 
ralogistes allemands  qui  connaissaient  cette  sub- 
stance l’avaient  placée  parmi  les  mines  de  zinc, 
et  l’avaient  nommée  petch-blende.  M.  Klaproth 
l’a  appelée  urane  pour  honorer  Herschell , qui 
venait  de  découvrir  la  planète  Uranie. 

L’urane  est  infusible  seule  au  chalumeau:  mêlée 
avec  la  potasse  elle  prend  au  feu  l’aspect  d’un 
émail  gris. 

La  mine  d'urane  contient  de  la  silice , du 
plomb,  du  fer  et  du  soufre.  Pour  obtenir  l’oxide 
d’urane  on  met  la  mine  en  poudre,  et  l'on  fait 
bouillir  dessus  de  l’acide  nitrique;  la  siiice  et  le 
soufre  se  précipitent;  le  plomb,  le  fer  et  l’urane 
restent  dans  la  liqueur:  on  précipite  la  dissolution 
décantée  par  le  moyen  d'un  alcali , et  on  fait  chauf- 
fer  le  précipité  avec  du  carbonate  de  potasse , qui 
dissout  l’oxide  d’urane  sans  toucher  au  fer  ni  au 
plomb;  un  acide  dégage  ensuite  l’oxide.  L’oxide 
d’urane  est  réductible  par  les  mêmes  procédés 
employés  avec  les  métaux  fragiles  oxidables  et  non 
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acidifiables ; on  obtient  un  métal  d’un  gris  foncé 
un  peu  éclatant,  et  dont  la  pesanteur  spécifique 
est  de  6,44 o;  il  est  assez  tendre  pour  être  entamé 
par  le  couteau. 

Les  acides  dissolvent  l'oxide  d’urane;  l’acide 
phosphorique  forme  avec  lui  un  sel  insoluble. 

Fondu  avec  le  borax,  on  obtient  un  vert-jaune 
plus  ou  moins  foncé. 

Les  prussiates  précipitent  les  dissolutions  d’urane 
en  couleur  marron,  la  noix  de  galle  en  couleur 
brune  chocolat;  il  faut  ajouter  un  peu  d’alcali. 
Les  hydro-sulfures  le  précipitent  en  vert-brun , qui 
devient  jaune  en  séchant  à l’air. 

La  dissolution  d’urane  décompose  les  borates 
alcalins. 

M.  Klaproth  a appliqué  cet  oxide  cà  la  porce- 
laine, qu’il  colore  en  jaune  ou  en  vert,  suivant  sa 
proportion. 

L’acide  muriatique  oxigéné  ne  dissout  pas  sen- 
siblement l’oxide  d’urane. 

L’ammoniaque  ne  le  précipite  pas  entièrement 
de  ses  dissolutions,  et  lorsqu’il  cesse  d’agir,  les 
hydro-sulfures  précipitent  encore  la  dissolution  ; 
il  paraît  que  l’ammoniaque  forme  avec  lui  un 
sel  triple. 

L’acide  nitrique  est  le  seul  qui  dissolve  l’urane 
à l’état  de  métal. 

Ou  a trouvé  près  d’Autun  une  raine  d’urane  à 
l’état  d’oxide  jaune-citron  cristallisé.  On  le  tire 
aussi  de  Zoachim-Sthal , en  Bohême. 
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URANITE.  Nom  donné  à la  mine  d’urane  oxî- 
dulé.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,6785  à 
6,53o4;  M.  Klaproth  la  croit  même  de  7,5.  Ce 
chimiste  a fait  l’analyse  de  cette  mine,  brune, 
noirâtre  et  feuilletée  ; il  y a trouvé  : 


Urane 86,5 

Plomb  sulfuré 6,0 

Fer  oxidé o}5 

Silice 5,o 


1 00,0 

URANIUM.  (Voyez  Urane.} 

URANOCHRE.  Synonyme  d’urane  oxidé;  va- 
riété des  mines  d’urane.  Cette  espèce  a reçu  des 
minéralogistes  les  noms  de  cuivre  corné , de  bis- 
muth micacé , de  calcholithe. 

Elle  est  soluble  dans  l’acide  nitrique  sans  effer- 
vescence. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,1212; 
elle  est  très-fragile,  souvent  cristallisée  en  trapèzes 
jaunes  ou  verts.  On  la  trouve  en  Saxe  et  en  Hon- 
grie. ( Voyez  Urane.  ) 

URATES.  Sels  formés  par  l’acide  urique  avec 
les  bases  terreuses  et  alcalines.  Ce  sont  ces  sels 
qui  composent  le  plus  communément  les  pierres  de 
la  vessie.  (Voyez  Calculs.) 

UrtvrE  d’ammoniaque.  Cette  combinaison  se 
rencontre  fréquemment  dans  les  calculs  urinaires; 
on  le  distingue  à la  propriété  qu’ont  les  alcalis- 
caustiques  d’en  dégager  de  l’ammoniaque  : il  se 
présente  ordinairement  en  couches  minces  et  unies 
de  couleur  fauve;  il  n’est  pas  plus  soluble  que 


0 1 1 


U R É 

i’acide  urique  ; il  est  rarement  pur,  mais  souvent 
mêlé  de  phosphate  ammoniaco-magnésien. 

Urate  de  soude.  Cette  combinaison  ne  se 
trouve  ni  dans  l’urine  ni  dans  les  calculs  de  la 
vessie,  mais  dans  les  concrétions  arthritiques,  où 
elle  est  mélangée  avec  de  la  gélatine.  Cette  décou- 
verte, due  à M.  Tennant,  établit  un  rapport  bien 
intéressant  entre  la, goutte  et  les  maladies  urinaires. 
L’urate  de  soude  est  décomposable  par  le  feu  et 
par  les  acides  minéraux. 

URÉE.  Matière  qui  donne  à l’urine  sa  couleur, 
son  odeur,  une  partie  de  sa  saveur.  Cettesubstance 
est  plus  abondante  dans  ce  liquide  que  toutes  les 
autres  qu’on  en  sépare. 

Pour  se  procurer  de  l’urée  on  fait  évaporer  de 
l’urine  fraîche  jusqu’à  consistance  de  miel  5 on 
verse  dessus  quatre  fois  son  poids  d’alcohol.  Ce 
liquide  dissout  l’urée  et  prend  une  couleur  roujre 
foncée:  on  décante  et  on  distille  cette  teinture  al- 
coholique  jusqu’à  consistance  de  sirop  épais.  L’urée 
alors  se  cristallise  en  lames  quadrangulaires  dé- 
coupées sur  leurs  bords  et  entrecroisées.  L’urée 
est  ordinairement  mêlée  de  muriate  d’ammo- 
niaque et  d’acide  benzoïque,  dont  il  est  impos- 
sible de  la  priver  entièrement.  Celte  matière  a 
une  odeur  fétide  alliacée,  une  saveur  âcre;  ello 
est  déliquescente;  elle  donne  par  la  distillation 
beaucoup  de  carbonate  d’ammoniaque,  un  peu 
d acide  benzoïque  sublimé  , et  de  muriate  ammo- 
niacal. Le  charbon  arrosé  d’eau  exhale  une  odeur 
Tome  IV.  o * 
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d’acide  prussique , il  contient  un  peu  de  carbo*' 
nate  de  soude. 

L’urée  est  très-dissoluble  dans  l’eau  : si  on  dis- 
tille de  l’eau  sur  cette  matière,  l’urée  se  change 
tout  entière  en  carbonate  d’ammoniaque  , phé- 
nomène singulier  que  ne  présente  aucune  autre 
matière  animale.  Son  extrême  tendance  à la  dé- 
composition et  à l’altération  putride,  aussitôt  qu’elle 
est  en  contact  avec  de  la  gélatine  ou  de  l’albumine, 
ou  quelque  autre  matière  animale,  prouve  que 
l’azote  y prédomine,  et  que  cette  matière  est  le  der- 
nier terme  de  l’animalisation. 

Les  acides  agissent  différemment  sur  l’urée;  le 
muriatique,  lephosphorique,  lefluorique  et  le  car- 
bonique ne  l’altèrent  pas,  le  sulfurique  la  brûle, 
le  muriatique  oxigéné  y forme  de  l’eau,  un  peu 
d’huile,  et  en  dégage  du  gaz  acide  carbonique  et 
du  gaz  azote  : l’acide  nitrique  y produit  différens 
effets,  suivant  la  manière  dont  on  l’emploie;  si  on 
le  verse  concentré  sur  del’urée  sèche,  il  se  produit 
une  vive  effervescence  et  un  dégagement  considé- 
rable de  vapeurs  rutilantes;  si  on  mêle  de  l’acide 
nitrique  affaibli  avec  une  dissolution  aqueuse  d’urée 
un  peu  rapprochée,  il  se  forme  sur-le-champ  une 
cristallisation  abondante  de  lames  blanches , jau- 
nâtres, douces  au  toucher;  enfin,  si  l’on  distille 
l’acide  nitrique  sur  la  dissolution  d’urée,  on  ob- 
tient du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  acide  prus- 
sique , du  gaz  azote,  du  gaz  ammoniaque;  la 
matière  s’épaissit,  noircit,  et  finit  par  s’enflammer  ; 
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îi  reste  un  résidu  huileux  dont  la  lessive  précipite 
en  bleu  le  sulfate  de  fer. 

Les  alcalis  décomposent  l’urée1,  et  en  dégagent 
l’ammoniaque;  la  baryte,  la  chaux  et  la  strontiane 
produisent  le  même  effet. 

Une  de  ses  plus  singulières  propriétés  est  son 
influence  sur  la  cristallisation  des  muriates  de 
soude  et  d’ammoniaque  contenus  dans  l’urine  ; 
elle  les  change  réciproquement,  en  rendant  le 
premier  octaèdre,  et  le  second  cubique. 

URINE.  Liqueur  séparée  du  sang  par  les  rems , 
et  qui  est  conduite  dans  la  vessie  par  les  uretères, 
d’où  elle  est  ensuite  expulsée  par  la  contraction 
de  cet  organe.  Elle  a ordinairement  une  couleur 
jaune  citron;  mais  elle  varie  selon  la  nature  des 
boissons  qu’on  a prises,  ou  selon  l’individu  qui  la 
rend.  Son  odeur  est  particulière  ; elle  est  plus  pe- 
sante que  l’eau , en  raison  des  substances  qu’elle 
tient  en  dissolution;  sa  gravité  spécifique  varie 
aussi  : la  plus  pesante  est  ordinairement  la  plus  co- 
lorée, et  elle  tient  plus  de  substances  salines  dis- 
soutes: elle  se  colore  dans  la  vessie,  et  prend  une 
nuance  plus  foncée  lorsqu’elle  est  exposée  à l’air, 
ce  qui  est  sensible  dans  celles  des  animaux,  qui  se 
colorent  fortement  lorsqu’elles  sont  rendues  et  ex- 
posées à 1 air.  L’urine  contient  toujours  de  l’acide 
phosphorique  libre  en  excès;  et  comme  sa  quan- 
tité varie,  les  urines  sont  plus  ou  moins  acides;  il 
y en  a qui  sortent  à l’état  alcalin , mais  c’est  dans  un 
cas  de  maladie  ; les  unes  sont  muqueuses  en  sortant, 
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les  autres,  quoique  blanches , forment  un  dépôt 
considérable;  il  y en  a qui  se  corrompent  promp- 
tement, d’autres  restent  presque  toujours  acides 
sans  s’altérer  : ce  qui  hâte  la  putréfaction  des 
urines  c’est  la  présence  des  glaires.  On  trouve 
dans  l’urine  de  l’albumine,  et  dans  ce  cas  la  cha- 
leur la  trouble.  Lorsque  la  noix  de  galle  ou  le 
tannin  précipitent  l’urine  bouillie  , ce  phénomène 
est  du  à la  gélatine  qu’elle  contient,  ce  qui  an- 
nonce une  mauvaise  digestion. 

L’eau  en  constitue  les  neuf  dixièmes;  les  sub- 
stances salines  qu’on  y trouve  sont  des  phosphates 
de  chaux  , d’ammoniaque , de  soude  , de  magnésie, 
îles  muriates  de  soude  et  d’ammoniaque,  quelque- 
lois  de  l’acidecarbonique,  de  l’acide  phosphorique 
libre,  qui  dissout  les  phosphates  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie, de  l’acide  urique  et  de  l’acide  benzoïque. 
Ce  dernier  est  rare  chez  les  hommes,  et  se  ren- 
contre fréquemment  dans  burine  des  animaux  her- 
bivores On  y trouve  encore  du  sulfate  de  potasse 
et  de  soude,  deux  substances  extractives  et  ani- 
males, dont  l’une, soluble  dans  l’alcohol,  a été  ap- 
pelée par  Rouelle  extrait  savonneux  d'urine , et 
par  le  citoyen  Fourcroy  uree ; l’autre,  insoluble, 
appelée  muqueux. 

Si  on  laisse  l’urine  fermenter  on  y trouve  de 
l’acide  acéteux  : l’acidité  de  l’urine  est  démontrée 
par  la  teinture  de  tournesol  ; l’acide  sulfurique,  qui 
v est  uni  à la  potasse,  se  reconnaît  par  la  baryte:  le 
précipité  qui  s’y  forme  est  très-abondant;  maison 
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dissout  les  phosphates  par  l’acide  nitrique  pour 
isoler  le  sulfate  de  baryte  et  pouvoir  apprécier  la 
quantité  d’acide  sulfurique.  Le  nitrate  d’argent  y 
démontre  la  présence  de  l’acide  muriatique.  On  re- 
dissout les  phosphatesd’argent  par  l’acide  nitrique, 
qui  ne  touche  pas  au  muriate  d’argent  : les  phos- 
phates de  chaux  et  de  magnésie  sont  découverts 
en  saturant  l’excès  d’acide  phosphorique  qui  les 
dissout  par  un  alcali  ; celui  de  magnésie  est  dé- 
composé. Cette  saturation  a lieu  spontanément  par 
l’ammoniaque  qui  se  forme  dans  l’urine  qui  se  cor- 
rompt: on  obtient  un  précipité  de  sel  blanc  3 il  se 
précipite  aussi  une  matière  mucilagineuse  qui  était 
tenue  en  dissolution  par  un  acide.  Ce  mucilage  a 
de  1’  analogie  ou  de  l’attraction  pour  l’acide  phos- 
phorique : en  le  prenant  frais,  il  se  dissout  dans 
cet  acide.  Cette  séparation  de  matières  floconneuses 
a lieu  dans  les  urines  qui  ne  contiennent  pas  d’acide 
phosphorique  en  assez  grande  quantité  pour  la  dis- 
soudre. L’ammoniaque  est  démontrée  dans  les 
urines  par  la  potasse  pure  qui  décompose  les  sels 
ammoniacaux  qu’elle  y rencontre  : non-seulement 
cet  alcali  y est  tout  formé,  mais  il  s’en  forme 
même  par  la  fermentation  des  urines;  il  est  le 
produit  de  la  décomposition  de  la  matière  mucila- 
gineuse. 

L’acide  urique  et  l’acide  benzoïque  n’y  peuvent 
etre  démontrés  par  les  réactifs , parce  qu’ils  forment 
des  sels  solubles.  Il  y a des  personnes  qui  rendent 
tant  d’acide  urique,  que  cette  matière  se  dépose 
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dans  les  pots  de  chambre  sous  forme  d’un  enduit 
tantôt  jaune,  tantôt  rouge;  lorsqu'il  fait  froid  il 
est  cristallisé  sur  les  parois  des  vases,  en  lames  ou 
petits  grains  bnllans;  on  le  reconnaît  en  saturant 
ce  dépôt  avec  un  alcali , qui  le  dissout  en  entier 
s'il  n’est  pas  mêlé  avec  d’autres  sels. 

Pour  trouver  l'acide  benzoïque  on  fait  évapo- 
rer l’urine  en  consistance  d’extrait , on  y verse 
de  l’acide  sulfurique  , on  met  le  tout  dans  une 
cornue,  et  on  trouve  l’acide  dissous  dans  l’eau  du 
récipient  , ou  bien  on  le  sublime  en  évaporant 
l’urine  à siccité,  et  chauffant  fortement  dans  un 
vaisseau  fermé. 

Pour  avoir  la  partie  colorante  savonneuse,  appe- 
lée urée , on  fait  évaporer  l’urine  fraîche  en  con- 
sistance de  miel  épais,  on  y verse  de  l’alcohol 
pour  en  séparer  tous  les  sels  solubles.  Ce  iiquide 
retient  l’urée.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

Urine  de  cheval.  Les  citoyens  Vauquelin  et 
Fourcroy  ont  fait  l'analyse  de  l’urine  de  cheval, 
et  ont  trouvé  qu’elle  était  composée  de  carbonate 
de  chaux  0,01 1 , de  carbonate  de  soude  0,009  •> 
de  benzoate  de  soude  0,024,  de  muriate  de  po- 
tasse 0,009,  d’une  matière  animale  ou  végétale 
particulière  0,007  , d’eau  et  de  mucilage  0,94°  : 
ces  proportions  sont  sujettes  à varier.  Les  citoyens 
Vauquelin  et  Fourcroy  ont  opéré  sur  de  l’urine 
fraîche,  et  ils  ont  observé  que  lorsque  cette  urine 
a subi  un  commencement  de  fermentation  elle  ne 
contient  plus  ni  carbonate  de  soude  ni  carbonate 
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Je  cliaux,  qui  s’est  déposé,  mais  du  carbonate 
d’ammoniaque. 

Il  est  remarquable,  disent  ces  chimistes,  qu’on 
ne  trouve  dans  l’urine  de  cheval  ni  acide  phospho- 
rique,  ni  phosphate,  ni  acide  bthique,  tandis 
qu’elle  renferme  abondamment  de  l’acide  ben- 
zoïque combiné  avec  la  soude.  L’urine  des  enfans 
serait,  d’après  Scheele,  assez  semblable  à celle  du 
cheval , sous  ces  deux  rapports. 

Le  précipité  blanc  ou  jaunâtre  qui  accompagne 
souvent  l’urine  de  cheval  n’est  que  du  carbonate 
de  chaux  qui  était  tenu  en  dissolution  par  un  ex- 
cès d’acide  carbonique.  Les  concrétions  calcu- 
leuses  des  reins  et  de  la  vessie  du  cheval  sont  de  la 
même  nature  , et  pourraient  donc  être  dissoutes 
dans  le  corps  même  de  l’animal,  par  de  l’eau  aci- 
dulée d’acide  carbonique  ou  d’acide  acéteux  ; avan- 
tage précieux  que  la  médecine  vétérinaire  a sur  la 
médecine  humaine,  qui  ne  connaît  point  encore  do 
lithontriptique  certain  et  praticable. 

D’où  peut  provenir  cette  privation  absolue 
d’acide  et  de  sels  phosphoriques  dans  l’urine 
du  cheval?  et  que  devient  l’excès  de  phosphate 
calcaire  qui,  séparé  des  alimens,  n’esÇ  point  em- 
ployé à l’ossification  ? Les  expériences  des  cit.  Four- 
croy  et  Vauquelin  répondent  à ces  questions.  Les 
premiers  émonctoires  de  ce  sel  sont  les  excrémens; 
ils  contiennent  une  quantité  notable  de  phosphate 
calcaire,  qui  en  se  réunissant  dans  les  intestins 
y forme  ces  calculs  volumineux  qu’on  y trouva 
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quelquefois  ; les  seconds,  et  les  plus  actifs, sont  la 
corne,  la  sueur  et  sur-tout  les  poils,  qui  donnent 
à l’analyse  environ  0,12  de  phosphate  calcaire.  Ce 
vaste  émonctoire  contribue  probablement  à exemp- 
ter les  chevaux  de  ces  maladies  des  os  produites 
si  communément  dans  l’homme  par  une  surabon- 
dance de  phosphate  calcaire.  (Voyez  Bulletin  de 
la  Société  Philomatique,  germinal  an  5,  n°  I.) 

V. 

Vaisseaux  DE  RENCONTRE.  Dans  les  ap- 
pareils chimiques  on  appelle  ainsi  les  vases  qui 
communiquent  par  leurs  ouvertures  et  qu’on  lute 
ensemble.  C’est  ainsi  qu’on  unit  une  cornue 
une  alonge,  à un  ballon  ou  à un  récipient.  ( Voy. 
Appareils.  ) 

Vaisseaux  sublimatoires.  (Voyez  Matras  , 
Œuf  philosophique , Enfer  deBoyle  Aludels.') 

VALET.  Espèce  de  couronne  faite  en  paille 
tressée,  sur  laquelle  on  pose  les  vases  qui  n’ont 
point  d’assiette,  tels  que  les  cornues,  les  ballons, 
les  matras  à cul  rond. 

VANILLE.  Fruit  sous  forme  de  gousse,  d’une 
odeur  aromatique  très-suave , provenant  de  Y épi- 
dendron  vanilla  de  Linné.  (Jussieu,  famille  des 
orchidées).  Cette  plante  est  grimpante;  elle  a des 
feuilles  ovales  , ohlongues  , sessiles  caulinaires  ; 
elle  s’attache  avec  des  vrilles  : on  la  cultive  dans 
les  Indes.  Les  fleurs  sont  irrégulières,  composées 
de  six  pétales,  dont  cinq  sont  disposés  comme 
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ceux  des  roses,  blancs  en  dedans,  verdâtres  en 
dehors.  Le  sixième  pétale  ou  le  nectaire,  qui  est 
aussi  très-blanc,  occupe  le  centre. 

Le  vanillier  croît  à St-Domingue,  au  Mexique, 
au  Pérou,  cà  la  Guiane.  Les  Mexicains  lient  les 
gousses  par  le  bout , et  les  font  sécher  «à  l’ombre  ; 
ensuite  ils  les  applatissent  doucement,  et  lesoignent 
avec  de  l’huile  de  coco. 

Les  gousses  de  vanilles,  gardées  quelque  temps 
dans  une  boîte  d’étain  , se  couvrent  de  petits  cris- 
taux blancs,  soyeux  et  nacrés.  Ces  cristaux  sont 
de  l’acide  benzoïque  pur.  (Voy.  Acide  benzoïque . ) 
VAPEUR.  Liquide  mis  en  expension  par  le  ca- 
lorique. Souvent  les  vapeurs  sont  tellement  raré- 
fiées qu’elles  sont  invisibles  comme  les  gaz;  mais 
ce  qui  empêche  de  les  confondre  c’est  qu’elles 
ne  sont  point  permanentes,  et  qu’elles  reprennent 
l’état  liquide  aussitôt  que  la  température  baisse. 
C’est  sur  cette  théorie  qu’est  fondé  l’art  de  la  dis- 
tillation. (V.  Gaz , Calorique,  Distillation , Alambic.) 

VARECK.  Plante  qui  vient  sur  les  rivagesdela 
mer,  et  que  l’on  brûle  pour  en  retirer  de  la  soude. 
Elle  contient  peu  d’alcali  à nu , mais  une  cer- 
taine quantité  de  sulfate  de  soude.  (Voy.  Soude.) 

VARIOLITE  DE  LA  DURANCE.  Synonyme 
de  roche  cornéenne,  dure,  noirâtre. 

On  la  trouve  sous  la  forme  de  galets,  comme 
celle  du  drac.  ( Voyez  Roche  corneenrie.  ) 

Variolite  du  Drac.  Roche  cornéenne  grise  ou 
brune,  à globules  calcaires.  Elle  a pour  base  un 
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granité  feuilleté.  On  la  trouve  dans  le  Drac , et  sur 
la  montagne  de  la  Peyrénière,  dans  les  Alpes  du 
Dauphiné.  (Voyez  Roche  cornéenne . ) 

VEGETAUX.  Ces  corps  organiques  qui  ornent 
le  globe,  qui  fournissent  à l’homme  et  aux  ani- 
maux leur  nourriture  et  la  plupart  de  leurs 
remèdes,  qui  purifient  l’air  , qui  retiennent  les 
eaux  sur  la  surface  de  la  terre,  qui  ont  des  usages 
innombrables  dans  les  arts,  soit  pour  les  besoins 
soit  pour  les  plaisirs  de  la  société  humaine,  pré- 
sentent à l’étude  du  chimiste  une  foule  de  consi- 
dérations importantes. 

Avant  d’examiner  les  produits  et  les  matériaux 
immédiats  des  végétaux,  il  faut  avoir  des  notions 
précises  de  botanique  et  sur-tout  de  physiologie 
végétale.  La  structure  des  plantes  et  des  arbres, 
leur  organisation  intérieure,  peuvent  éclairer,  sur 
la  nature  des  produits  qu’on  en  retire. 

Il  est  donc  nécessaire  que  le  chimiste  connaisse 
les  différences  qui  existent  entre  les  végétaux  , en 
comparant  leurs  racines,  leurs  tiges,  leurs  feuilles, 
leurs  fleurs,  leurs  fruits  et  leurs  semences.  Il  doit  con- 
naître les  différens  phénomènes  de  la  vie  végétale, 
l’absorption  , le  mouvement,  la  modification,  la 
séparation  des  liquides  ou  des  fluides , le  dévelop- 
pement progressif  des  organes,  l’éjection  de  ce  qui 
est  superflu  à la  nourriture  du  végétal , la  solidifi- 
cation des  sucs,  et  la  formation  du  corps  ligneux. 

La  racine  des  végétaux  , cette  partie  la  plus 
basse  de  la  plante , ordinairement  ensevelie  sous 
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terre,  quelquefois  sous  l’eau,  est  douée  de  la 
propriété  de  pomper  et  de  transmettre  les  sucs 
nourriciers  nécessaires  à la  plante  qu’elle  sup- 
porte. Il  y a des  racines  aromatiques  et  sapides, 
d’autres  insipides  ; il  en  est  qui  contiennent  beau- 
coup d’amidon,  d’autres  un  suc  extractif  véné- 
neux, d’autres  un  principe  colorant,  d’autres  enfin 
une  grande  quantité  de  mucilage:  cette  différence 
entre  les  racines  mérite  l’attention  des  chimistes. 

Les  tiges  des  plantes,  les  troncs  des  arbres  cons- 
tituent la  plus  grande  partie  du  corps  des  plantes. 
C’est  dans  cette  partie  sur-tout  que  le  chimiste 
puise  la  sève,  qu’il  trouve  le  suber , les  gommes  , 
les  résines,  le  tannin , l’acide  gallique  , beaucoup 
de  principes  extractifs  et  colorans. 

Les  feuilles,  si  variées  par  leur  forme  et  leur 
position  , offrent  aux  chimistes  dans  leurs  fonc- 
tions des  phénomènes  très-curieux  à observer;  ce 
sont  elles  qui  servent  à la  respiration  et  à la  transpi- 
ration des  plantes.  F rappées  par  les  rayons  du  soleil , 
elles  décomposent  l’eau  et  en  dégagent  l’oxigène. 

Les  fleurs,  composées  des  parties  qui  défendent 
les  organes  de  la  génération  et  de  ces  organes  eux- 
mêmes,  sont  ordinairement  le  réceptacle  de  l’a- 
rôme des  plantes.  Beaucoup  contiennent  des  huiles 
volatiles  et  des  principes  colorans  résineux. 

Les  fruits  et  les  semences  offrent,  parleur  saveur, 
leurs  couleurs , leur  odeur  et  les  substances  qu’on 
en  retire,  une  ample  matière  à la  méditation.  Ce 
sont  eux  qui  fournissent  les  huiles  fixes  et  vola- 
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tiles,  plusieurs  acides,  et  ces  liqueurs  fermentées 
que  nous  recherchons  avec  plaisir. 

Toutes  les  substances  végétales  ont  pour  prin- 
cipes constituons  l'hydrogène,  le  carbone  et  i’oxi- 
gène , quelquefois  l’azote.  L’union  de  ces  corps 
présente  des  r pèces  d’oxides  à radicaux  binaires 
ou  ternaires,  dont  les  différentes  proportions  et 
la  variabilité  d’attraction  font  varier  les  végé- 
taux et  les  modifient  sans  cesse.  (Voyez  Analyse  et 
Chimie  vegetale.  ) 

Le  calorique  agit  de  différentes  manières  sur 
ces  substances  en  général  : il  épaissit  et  desseche 
les  unes  , il  cu;t  les  autres.  Dans  cette  cuisson  il 
y a fréquemment  formation  d’eau  et  de  matière 
sucrée,  par  une  nouvelle  combinaison  de  leurs 
principes  analogues  à la  maturation  et  à la  germi- 
nation. Quand  la  température  est  assez  élevée  pour 
décomposer  les  matières  végétales,  on  obtient  de 
l’eau , des  acides,  des  huiles  légères  , du  gaz  acide 
carbonique  hydrogéné,  et  l’on  a pour  résidu  un 
charbon  léger,  facile  à incinérer. 

Les  végétaux  éprouvent  de  la  part  de  l’air  plu- 
sieurs effets;  ils  absorbent  le  gaz  oxigène  de  l’at- 
mosphère, leurs  liquides  se  concrètent  par  la  fixa- 
tion de  ce  principe,  qui  contribue  à leur  colora- 
tion , sur-tout  enjaune , la  plus  durable  des  couleurs 
végétales.  Leur  hydrogène  brûle  peu  h peu  avec 
l’oxigène  atmosphérique,  et  forme  de  l’eau.  Lors- 
qu’ils ne  sont  point  frappés  par  la  lumière , et 
sur-tout  quand  ds  sont  privés  de  la  vie,  ils  ex- 


liaient  de  l’acide  carbonique;  alors  ds  se  décom- 
posent plus  ou  moins  lentement  à l’air,  qu’ds  cor- 
rompent , et  qui  en  sépare  peu  à peu  tous  ies 
principes  volatils. 

L’eau  absorbée  par  les  végétaux  les  ramollit, 
en  sépare  mécaniquement  les  parties,  en  diront 
quelques-unes,  soit  à froid,  soit  à cbaud,  favorise 
la  fermentation  des  matières  susceptibles  de  cette 
action  , et  accélère  leur  décomposition  totale. 

J. es  substances  terreuses  dessèchent  les  ma- 
tières végétales;  les  alcalis  fixes  et  caustiques  les 
dissolvent  et  les  mettent  dans  un  état  savonneux. 
Leurs  altérations  par  les  acides  à radicaux  sim- 
ples, qui  tendent  toujours  à les  décomposer  plus 
ou  moins  rapidement  et  complètement , peuvent 
se  rapporter  à trois  modes  généraux; 

iu  Tantôt  ils  sont  dissous,  sans  être  d’abord 
sensiblement  changés , lorsque  les  acides  sont  très- 
faibles  ou  la  matière  végétale  très-dense; 

20  Tantôt  ils  éprouvent  une  altération  sans  que 
l’acide  lui-même  ait  cédé  de  l’oxigène  comme  avec 
les  acides  sulfurique  et  muriatique  ; 

5U  Tantôt  ils  se  convertissent  en  produits  nou- 
veaux en  meme  temps  que  l’acide  décomposé  leur 
donne  une  portion  de  son  principe  acidifiant, 
comme  avec  les  acides  sulfureux  , muriatique 
oxigéné,  et  sur- tout  nitrique,  qui  y produit  di- 
vers degrés  d’acidification  tt  de  décomposition 
végétales,  selon  1 état  où  il  est  lui-même  employé 
et  désacidifié. 
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Les  sels  ont  peu  d’influence  sur  les  matières  végé- 
tales 5 la  plupart  les  conservent  et  les  durcissent  : il 
n’en  est  pas  de  même  des  oxides  métalliques  , 
qui  pour  la  plupart  les  altèrent  à la  façon  des 
acides.  (Voyez,  pour  la  distinction  des  matériaux 
immédiats  des  végétaux,  l’article  Chimie  végétale.  ) 
Conservation  des  fleurs. 

Le  citoyen  Haiiy  avait  indiqué  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Sciences,  année  1784, 
un  moyen  d’appliquer  dans  un  herbier  les  fleurs 
susceptibles  de  perdre  leurs  couleurs,  de  manière 
qu’elles  parussent  les  avoir  conservées.  Ce  moyen 
consistait  à jeter  les  pétales  dans  l’alcohol  jusqu’à 
ce  qu’ils  fussent  entièrement  dépouillés  de  leurs 
couleurs  , et  à les  coller  ensuite  sur  un  papier  qui 
eût,  autant  qu’il  était  possible,  la  même  teinte 
que  la  fleur.  Le  citoyen  Haüy  a observé,  depuis , 
que  quand  on  n’avait  laissé  les  pétales  dans  l’al- 
cohol qu’autant  de  temps  qu’il  en  fallait  pour  que 
leur  couleur  fût  seulement  afFaiblie , souvent  cette 
couleur  reparaissait  d’elle- même  lorqu’ensuite  on 
s'était  contenté  de  coller  les  pétales  sur  du  papier 
blanc.  Le  temps  nécessaire  pour  cette  opération  de 
reproduction  de  la  couleur  est  d’une  ou  plusieurs 
heures  , suivant  les  espèces , et  alors  la  couleur 
ne  s’efface  plus  5 le  citoyen  Haüy  a déjà  une  ex- 
périence de  dix  années  et  plus  , faite  sur  les 
fleurs  de  différentes  plantes,  entre  autres  du  viola 
odorata  , du  géranium  sanguineum  , du  vicia 
duncetorum , etc.  Il  y a cependant  un  certain 
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Nombre  de  fleurs  auxquelles  il  a tenté  inutilement 
d’appliquer  ce  moyen. 

Le  citoyen  Rumeril  a vu  aussi  que  les  pétales, 
rouges  de  quelques  plantes,  telles  que  les  pavots, 
les  adonis  , reprenaient  leur  couleur  rouge  très- 
vive  et  très-solide  si  on  les  frottait  d’un  acide  faible. 

Influence  du  sol  sur  les  végétaux. 

On  avait  cru  que  le  sol  n’avait  d’influence  sur  les 
végétauxqu’en  raison  de  la  faculté  qu’il  possédait  de- 
retenir  l’humidité  en  plus  ou  moins  grande  quantité, 
et  c’était  à cette  cause  seule  que  l’on  avait  attribué 
la  différence  que  l’on  voyait  entre  l’abondance  et  la 
grandeur  des  végétaux  qui  croissent  sur  des  terrains 
calcaires,  et  ces  mêmes  qualités  dans  ceux  qui  vivent 
sur  un  sol  granitique;  mais  le  citoyen  de  Saussure, 
ayant  remarqué  que  des  animaux  qui  , sur  des 
pays  calcaires,  vivaient  des  mêmes  végétaux  que 
des  animaux  de  mêmes  espèces  sur  les  pays  graniti- 
ques étaient  plus  gros,  plus  gras , donnaient  un  lait 
plus  riche  en  parties  butyreuses  et  caseuses,  pensa 
qu’il  devait  exister  entre  ces  végétaux  des  diffé- 
l rences  plus  importantes,  et  qui  devaient  tenir  da- 
vantage à la  nature  du  sol.  C’est  ce  qu’il  démon  tre 
| par  les  expériences  suivantes.  Il  a commencé  par 
| analyser  la  pierre  qui  composait  les  montagnes 
1 dont  il  a examiné  les  plantes  , ensuite  il  a fait  l’ana- 
. lyse  des  végétaux,  dans  le  but  d’y  reconnaître  les 
quantités  respectives  d’eau  en  nature , de  charbon  , 
de  terre  et  de  sel.  Tous  ceux  de  ces  végétaux  qui 
appartenaient  aux  pays  granitiques  contenaient 
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plus  d’eau  que  ceux  des  pays  calcaires  5 les  extrêmes 
des  différences sont  67  à 58  les  plus  petites,  et  Ô2 
à 69  les  plus  grandes  ; le  citoyen  do  Saussure  con- 
clut, avec  Duhamel,  que  les  bois  des  pays  calcaires 
sont  préférables,  pour  la  solidité  , à ceux  des  pays 
granitiques. 

Le  citoyen  de  Saussure  a fait  observer  combien 
il  était  diiïicile  d évaluer  avec  précision  les  quan- 
tités de  charbon  renfermé  dans  les  végétaux;  il  a 
vu  qu’il  était  plus  abondant  dans  les  végétaux 
calcaires,  en  sorte  qu’il  semblait  tenir  la  place  de 
l’eau  qu’ils  avaient  de  plus  que  les  végétaux  grani- 
tiques, qui,  étant  plus  aqueux,  doivent  avoir,  d’après 
les  observations  de  Duhamel,  un  tissu  plus  lâche. 

Les  cendres  fournies  par  l’incinération  ayant 
été  analysées  avec  soin  , le  citoyen  de  Saussure  a 
trouvé  dans  celle  des  végétaux  calcaires  une  plus 
grande  quantité  de  chaux,  et  aussi  beaucoup 
plus  de  silice  dans  les  végétaux  granitiques  , eu 
sorte  que  les  cendres  du  rhododendron  calcaire  con- 
tenaient Ô7  parties  de  carbonate  de  chaux,  et  5 
parties  de  silice  sur  100  , tandis  que  celles  du  rho- 
dodendrongranitiquecontenait  3o  parties  de  car- 
bonate de  chaux  et  14  parties  de  silice.  Cette  diffé- 
rence extrême  est  une  des  preuves  les  plus  con- 
vaincantes de  l’influence  du  sol  sur  la  végétation. 

La  pierre  calcaire  de  la  montagne  de  la  Salle, 
sur  laquelle  le  citoyen  de  Saussure  a cueilli 
les  végétaux  dont  il  a analysé  la  cendre,  con- 
tient de  la  silice.  Ce  chimiste  a été  curieux  du 
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savoir  si  ceux  qui  auraient  crû  sur  un  sol  entière- 
ment privé  de  cette  terre  en  contiendraient.  Il  a. 
analysé  en  conséquence  les  cendres  des  plantes  qui 
croissent  sur  la  pierre  calcaire  totalement  dépour- 
vue de  silicede  la  montagnedu  Reculey-de-Thoiry, 
dans  le  Jura.  Il  a trouvé , dans  un  ou  deux  cas 
seulement,  une  très-petite  proportion  de  silice, 
tandis  qu’il  avait  reconnu  dans  les  cendres  des 
végétaux  du  Breven  beaucoup  plus  de  calcaire 
que  cette  montagne  granitique  ne  pouvait  en 
fournir.  Le  citoyen  de  Saussure  en  tire  la  conclu- 
sion que  les  végétaux  recouvrent  de  calcaire  les 
montagnes  à base  de  silice,  tandis  que  l’inverse 
n’a  pas  lieu. 

Enfin  il  a analysé  comparativement  le  terreau 
dans  lequel  ont  crû  les  plantes  du  Breven  et  du 
Reculey-de-Thoiry , pour  déterminer  les  rapports 
qui  paraissent  devoir  exister  entre  ce  terreau , le 
sol , et  la  cendre  des  végétaux  qui  y croissaient  : 
il  en  a trouvé  très- peu.  Le  terreau  du  Breven  a 
donné  60  de  silice  , d’alumine  , x,i6  de 
chaux,  etc.  5 celui  du  Reculey-de-Thoiry  a fourni 
i5  de  silice,  37  d’alumine,  de  carbonate  do 
chaux,  etc.  On  doit  se  rappeler  que  ni  le  sol  ni 
les  plantes  de  cette  montagne  ne  contenaient 
aucune  partie  appréciable  de  silice. 

VENUS.  Nom  que  les  alchimistes  donnaient  au 
cuivre.  ( Voyez  Cuivre.  ) 

VERDE  DI  CORS  ICA.  ( Voyez  Vert  de  Corse . ) 
VERDET.  (Voyez  Acétate  de  cuivre .) 
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VERMEIL.  Argent  doré.  (Voyez  Argent , Or , 
Dorure.  ) 

VERMEILLE.  Les  lapidaires  ont  donné  ce  nom 
à une  variété  brillante  du  grenat.  ( Voy.  Grenat .) 

VERNIS. Dissolutions  saturées  de  résines  trans- 
parentes, sèches,  peu  colorées,  telles  que  le  co- 
pale, la  sandaraque,  le  mastic,  l’oliban.  Ces  dis- 
solutions se  font  ou  dans  les  huiles  volatiles  ou 
dans  l’alcohol.  Elles  s’appliquent  à la  surface  des 
corps  qu’on  veut  préserver  du  contact  de  l’air,  et 
auxquels  on  veut  donner  l'apparence  d’un  poli 
brillant.  Il  y a une  foule  de  vernis  plus  ou 
moins  précieux,  les  uns  transparens  , les  autres 
demi-transparens , ou  même  colorés.  Ils  s’étendent 
sur  les  peintures,  sur  les  métaux  et  sur  les  bois. 
Je  vais  rapporter  les  procédés  les  plus  utiles. 

On  doit  distinguer  en  général  deux  sortes  de 
vernis,  les  uns  qu’on  appelle  vernis  à l'esprit- 
de-vin  ou  dessiccatifs  , parce  qu’ils  se  sèchent 
promptement , et  les  autres  qu’on  nomme  vernis 
gras.  Les  vernis  à l’esprit-de-vin  (ou  alcohol)  sont 
composés  de  matières  résineuses  tenues  en  disso- 
lution parl’alcohol.  Lorsqu’on  applique  ces  vernis, 
l’alcohol  s’évapore  et  laisse  les  substances  rési- 
neuses sous  la  forme  d’un  enduit  brillant  comme 
une  glace  ; mais  ces  vernis  se  dessèchent  consi- 
dérablement à l’air,  et  se  fendent  ou  se  gersent, 
inconvénient  auquel  ne  sont  point  exposés  les 
vernis  gras.  On  fait  beaucoup  d’espèces  de  ces 
vernis,  qui  tous  diffèrent  parles  diverses  résines 
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qu’on  y emploie  et  par  les  proportions  de  ces 
résines. 

Les  vernis  sras  se  font  en  dissolvant  dans  des 
huiles,  à l’aide  du  feu,  les  bitumes  ou  résines  sur 
lesquelles  l’alcohol  n’a  point  d'action.  Ces  vernis 
ne  sont  pas  sujets  à être  altérés  par  l’eau,  comme 
le  sont  les  vernis  à l’alcohol,  mais  le  plus  ordi- 
nairement ils  sont  colorés,  et  se  sèchent  plus  dif- 
ficilement. 

Les  marchands  épiciers-droguistes  vendent  six 
sortes  de  vernis,  savoir: 

Le  vernis  siccatif,  qui  est  de  l’huile  d’aspic,  de 
la  térébenthine  fine  et  de  la  sandaraque  fondues 
ensemble. 

Le  vernis  blanc , qu’on  nomme  aussi  vernis  de 
Venise , composé  d’huile  de  térébenthine  , de  té- 
rébenthine fine  et  de  mastic. 

Le  vernis d‘ alcohol , qui  est  de  la  sandaraque,  du 
karabé  blanc,  de  la  gomme  élémi  et  du  mastic 
mêlés  et  fondus  dans  de  l’alcohol. 

Le  vernis  dore , fait  avec  de  l’huile  de  lin  , de  la 
sandaraque  , de  l’aloës  , de  la  gomme  gutte,  et  de 
l’oxide  vitreux  de  plomb. 

Le  vernis  à la  bronze , où  entrent  la  gomme 
laque,  la  colophane,  le  mastic  en  larmes,  et  l’al- 
cohol. Ce  vernis  se  nomme  aussi  vernis  de  la 
Chine.  Cette  dénomination  est  très-impropre. 

Enfin  le  vernis  commun , qui  n’est  que  de  la 
térébenthine  commune  fondue  avec  de  l’huile  de 
térébenthine. 
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De  toutes  les  différentes  espèces  de  vernis  co- 
lorés , le  véritable  vernis  de  la  Chine  est  assuré- 
ment le  plus  beau  et  le  plus  estimé.  Il  a une  dureté, 
un  éclat  et  un  poli  admirables.  C’est  de  ce  vernis 
que  sont  enduits  tant  d’ouvrages  agréables  qui 
viennent  de  la  Chine 

Ce  vernis  n’est  point  une  composition  ni  un  se- 
cret particulier,  comme  bien  des  gens  l’ont  cru; 
c’est  une  résine  qui  découle  d’un  arbre , à-peu- 
près  comme  la  térébenthine.  Pour  l’imiter  on 
prend  deux  onces  de  cire  d’Espagne  pulvérisée  et 
tamisée  , on  la  met  dans  un  matras  avec  quatre 
onces  d’huile  de  térébenthine,  et  on  donne  un 
feu  doux,  afin  que  le  tout  se  fonde.  Si  la  cire 
est  rouge  il  ne  faut  y ajouter  que  de  l’huile,  si 
elle  est  noire  il  faut  y mêler  un  peu  de  noir  à 
noircir;  ce  vernis  sert  à faire  la  première  couche. 
On  prend  ensuite  deux  onces  d’aloës  et  autant  de 
karabé,  et  on  fond  le  tout  dans  un  pot  de  terre 
vernissé,  dans  douze  onces  d’huile  de  lin,  jusqu’à 
ce  que  le  mélange  soit  lié  et  incorporé. 

Procédé  du  citoyen  C onté  pour  empêcher  les  effets 
de  la  rouille  et  V oxidation  des  métaux. 

Il  existe  trois  manières  principales  d’empêcher 
Il  oxidation  du  fer  et  de  l’acier,  connue  sous  le  nom 
de  rouille, 

La  première  est  de  faire  chauffer  le  fer  ou  1 acier 
nu  petit  rouge , par  un  feu  de  bois  comme  celui  des 
fonderies , et  de  le  frotter  de  suite  avec  de  la  cire , 
ou  de  le  tremper  dans  l’huile. 
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La  deuxième  consiste  à le  chauffer  de  la  même 
manière,  avec  de  la  corne  ou  des  plumes,  et  de 
l’huile , ce  qui  le  couvre  d’un  vernis  noir  très-solide. 
Ce  moyen  est  employé  fréquemment  par  les  machi- 
nistes pour  les  piècesqui  nedoivent  pas  ètrelimées. 

La  troisième  manière  s’emploie  ordinairement 
sur  les  pièces  polies  et  limées  : on  enlcve  avec  soin 
au  métal  toute  huile  ou  autre  matière  grasse  dont 
il  pourrait  être  imprégné  : on  se  sert  pour  cet  effet 
d’une  lessive  alcaline  concentrée  , on  le  lave  et  on 
l’essuie  5 on  place  la  pièce  sous  une  moufle,  cou- 
verte de  charbons  allumés , de  manière  à obtenir 
une  haute  température  et  un  courant  d’air  consi- 
dérable. 

Le  fer  ou  l’acier,  dans  cette  position  , se  chauffe 
et  prend  bientôt  la  couleur  de  paille  ; cette  couleur 
se  rembrunit  , passe  au  fauve,  ensuite  au  gorge 
de  pigeon,  puis  au  bleu,  enfin  au  gris,  et  dans 
cet  état  elle  est  le  moins  susceptible  des  effets  de 
la  rouille. 

Mais  comme  pour  parvenir  à ces  différens  ré- 
sultats on  est  obligé  de  faire  subir  aux  pièces  une 
assez  haute  température,  qui  peut  altérer  leur 
forme  ou  leur  qualité  , qui  d'ailleurs  leur  ôte 
le  brillant  métallique  qu’on  est  bien  aise  de  con- 
server, et  que  ces  moyens  sont  souvent  imprati- 
cables : j’ai  cru  qu’il  était  avantageux  d’en  faire 
connaître  un  que  j’ai  employé  depuis  long-temps 
avec  succès,  exempt  de  toutes  ces  difficultés,  et 
qui  laisse  au  fer  et  à l’acier  tout  leur  éclat. 
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Il  consiste  à bien  nettoyer  , avec  une  lessive  for- 
tement alcaline,  les  pièces  qu’on  veut  vernisser,  à 
les  laver  ensuite  avec  de  l’eau  pure,  et  à les  essuyer 
avec  un  linge  propre. 

On  prend  du  vernis  appelé  vernis  gras  à l’huile 
dont  la  base  est  la  gomme  copal  : on  choisit  le  plus 
blanc  qu’on  puisse  trouver;  on  y mêle  l’essence  de 
térébenthine  bien  rectifiée,  depuis  la  moitié  jus- 
qu’aux quatre  cinquièmes,  suivant  que  l’on  veut 
conserver  plus  ou  moins  aux  pièces  leur  brillant 
métallique;  ce  mélange  se  conserve  sans  altéra- 
tion , étant  bien  fermé. 

Pour  employer  ce  vernis  , on  prend  une  petite 
éponge  fine  lavée  dans  l’eau;  on  la  lave  ensuite 
dans  l’essence  de  térébenthine  pour  en  fair  sortir 
l’eau  ; on  met  un  peu  de  vernis  dans  un  vase; 
on  y trempe  l’éponge  jusqu’à  ce  qu’elle  en  soit  en- 
tièrement imbibée;  on  la  presse  ensuite  entre  les 
doigts,  afin  qu’il  n’y  reste  qu’unê  très-faible  quan- 
tité de  vernis.  Dans  cet  état  on  la  passe  légèrement 
•sur  la  piece,  ayant  soin  de  ne  pas  l’y  repasser  lorsque 
l’essence  est  une  fois  évaporée,  ce  qui  rendrait  le 
vernis  raboteux  et  d’une  teinte  inégale;  on  laisse 
sécher  dans  un  lieu  à l’abri  de  la  poussière. 

L’expérience  a prouvé  que  des  pièces  ainsi  ver- 
nissées, quoique  frottées  avec  les  mains  et  servant 
à des  usages  journaliers,  conservent  leur  brillant 
métallique  , sans  être  atteintes  de  la  plus  légère 
tache  de  rouille. 

Ce  vernis  s’applique  également  sur  le  cuivre,  et 
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suivant  les  memes  préparations  que  pour  le  fer  et 
l’acier;  il  faut  seulement  avoir  soin  de  ne  pas  1 em- 
ployer au  moment  ou  le  cuivre  vient  d’être  poli  ; 
on  le  nettoie,  on  le  laisse  pendant  un  jour  exposé 
à l’air;  il  prend  une  teinte  qui  approche  de  celle 
de  l’or;  on  peut  alors  le  vernir  par  le  procédé  ci- 
dessus  indiqué.  Il  est  à l’abri  de  tous  les  effets  de 
l’oxidation,  et  conserve  son  poli  avec  sa  couleur. 

Des  instrumens  de  physique  ainsi  couverts 
peuvent  servir  dans  les  expériences  où  1 on  emploie 
l’eau  sans  subir  la  plus  légère  altération. 

VER.MILLON.  (Voyez  Oxide  de  mercure  sulfuré 
rouge.  ) 

VERRE.  Fusion  vitreuse  de  la  silice,  soit  avec 
la  potasse,  soit  avec  la  soude. 

Il  faut  deux  conditions  principales  pour  opérer 
la  vitrification  telle  qu’elle  a lieu  en  grand  dans  une 
verrerie  : 

I °.  Un  fourneau  construitde  substances  capables 
de  résister  à l’action  d’un  feu  violent  et  long-temps 
continué,  et  des  vaisseaux  en  état  de  contenir  la  ma- 
tière vitrifiable  en  fusion  sans  se  fondre  eux-mêmes; 

i°.  Des  substances  qui  aient  la  propriété  de  se 
convertir  par  le  moyen  du  feu  en  un  verre  solide, 
et  propre  à l’espèce  de  fabrication  que  l’on  se 
propose. 

II  est  essentiel  d’apporter  la  plus  grande  atten- 
tion dans  le  choix  de  l’argile  destinée  à la  con- 
struction des  fourneaux  et  des  creusets.  L’argile 

D 

possède  au  plus  haut  degré  la  propriété  de  prendre 
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et  de  conserver  les  formes  les  plus  convenables  aux 
opérations  de  verrerie;  lorsqu’elle  est  pure  elle  ne 
peut  être  mise  en  lusion  par  aucun  degré  de  feu 
connu;  mais  le  mélange  d’autres  terres,  et  parti- 
culièrement de  la  terre  calcaire,  la  fait  entrer  en 
fusion,  quoique  cette  terre  soit  elle-même  infusible 
lorsqu’elle  est  seule. 

On  peut  juger  de  la  qualité  réfractaire  de  Tar- 
guie par  l’action  que  l’alcali  exerce  sur  elle  au  feu; 
on  la  mêle  avec  différentes  doses  d’alcali  fixe  dans 
des  creusets  de  la  même  terre,  et  Ton  compare  la 
proportion  qui  est  nécessaire  pour  opérer  une  vitri- 
fication complète,  avec  celle  qui  produit  le  même 
effet  sur  un  sable  réfractaire  exposé  au  même  degré 
de  feu. 

La  solidité  des  ouvrages  faits  avec  l’argile  dépend 
de  la  force  de  cohérence  de  ses  parties. 

Toutes  les  parties  du  four  de  fusion  n’ont  pas 
besoin  de  la  même  ténacité;  les  massifs  les  plus 
épais  exigent  beaucoup  de  porosité  pour  la  dissi- 
pation de  l’humidité  , mais  les  creusets  demandent 
une  argile  compacte  et  tenace  pourètre  moins  atta- 
quables par  les  fondans  , et  pour  résister  à la 
pression  du  verre  qu'ils  contiennent. 

Les  degrés  de  ténacité  dont  on  peut  faire  usage 
ont  des  limites  assez,  étendues,  et  peuvent  encore 
changer  suivant  les  dimensions  qu’on  emploie  ; 
ainsi  on  peut  augmenter  la  résistance  qu’un  creuset 
oppose  à la  rupture  en  lui  donnant  plus  d’épaisseur. 

J_,a  retraite  que  l’argile  prend  au  feu  varie  beau- 
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coup  dans  les  différentes  espèces,  et  mérite  une 
attention  particulière:  si  l’argile  a beaucoup  de 
retraite,  elle  retient  l’eau  avec  plus  de  force,  et  se 
dessèche  moins  vite;  elle  soutient  plus  difficilement 
les  alternatives  de  chaud  et  de  froid  , elle  se  remplit 
de  fentes  et  de  crevasses  par  où  les  fondons  pénè- 
trent, et  il  en  découle  des  larmes  vitrifiées. 

Le  ciment  et  le  sable  diminuent  la  retraite  de 
l’argile  en  raison  de  leur  quantité,  mais  en  meme 
temps  ils  lui  ôtent  de  sa  ténacité,  et  en  la  rendant 
plus  poreuse  ils  la  rendent  plus  sujette  à être  vi- 
trifiée par  les  fondons.  C’est  en  combinant  ces  dif- 
férentes propriétés  qu’un  maître  de  verrerie  doit 
déterminer  le  mélange  qui  lui  convient. 

On  emploie,  pour  la  construction  des  fours  de 
fusion  , des  briques  molles  et  des  briques  séchées 
à l’air. 

La  fabrication  des  pots  s’exécute  dans  un  moule 
de  bois  garni  intérieurement  d’une  toile  forte  et 
bien  tendue,  en  appliquant  successivement  des 
rouleaux  de  pâte  les  uns  au-dessus  des  autres. 

La  méthode  suivante  est  regardée  comme  la  meil- 
leure; le  potier  conduit  son  ouvrage  sans  moule  , 
et  il  soude  ensemble  les  rouleaux  en  les  passant  for- 
tement entre  ses  mains. 

Le  dessèchement  des  pots  doit  se  faire  à l’ombre 
et  à 1 abri  des  courans  d’air,  à une  température 
de  10  à 1 5 degrés;  il  doit  être  lent  pour  que  la 
retraite  de  la  pâte  se  fasse  également  ; il  faut  aussi 
les  garantir  de  la  gelée  et  de  l’humidité. 
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La  chaleur  des  fourneaux  de  verrerie  est  d’au- 
tant plus  forte  qu’il  se  fait  une  plus  grande  consom- 
mation d’air  ; l’entrée  du  foyer  doit  être  entièrement 
libre  à l’accès  de  l’air,  et  il  faut  en  écarter , autant 
qu’il  est  possible,  les  vapeurs  qui  sortent  du  four- 
neau , et  qui  ne  contiennent  plus  d’air  propre  à la 
combustion. 

L’air  doit  être  échauffé  avant  de  parvenir  au 
foyer  pour  être  moins  éloigné  du  degré  où  s’opère 
la  combustion 5 il  faut  pour  cela  qu’il  passe  par  le 
cendrier. 

Pour  préparer  le  sable  destiné  à former  de  beau 
verre,  on  commence  par  le  débarrasser  des  sub- 
stances terreuses  dont  il  est  souvent  mélangé,  en  le 
lavant  dans  de  l’eau  propre,  en  l’agitant  et  le  re- 
tournant; les  parties  terreuses  plus  légères  que  le 
sable  restent  suspendues  dans  l’eau,  que  l’on  dé- 
cante jusqu’à  ce  que  cette  dernière  sorte  claire; 
alors  on  fait  sécher  le  sable;  s’il  contient  dps  ma- 
tières combustibles  qui  puissent  colorer  le  verre , on 
le  fait  rougir  au  feu  pour  opérer  leur  combustion. 

O n emploie  dans  les  verreries  les  oxides  de  plomb 
comme  fondans  de  la  terre  vitrifiable,  tant  parce 
qu’ils  peuvent  vitrifier  une  plus  grande  dose  de 
cette  terre,  que  parce  qu’ils  sont  les  plus  écono- 
miques, et  qu’on  peut  les  émployer  en  assez  grandes 
proportions  sans  que  la  blancheur  du  verre  en  soit 
altérée;  c’est  sur-tout  le  minium  qu’on  choisit. 

On  évite  l’usage  de  l’arsenic  pour  les  verres  dans 
lesquels  entre  l’oxide  de  plomb,  parcequ’il  favorise 
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la  sublimation  ; le  moyen  le  plus  efficace  et  le  plus 
employé  dans  les  verreries  pour  fixer  l’arsenic  est 
de  faire  entrer  en  même  temps  du  mtre  dans  le 
mélange  des  matières  vitrifiables.  Lorsque  l’arsenic 
entre  en  grande  dose  dans  le  verre,  il  lui  donne  une 
couleur  laiteuse;  il  peut  même  le  rendre  entière- 
ment opaque.  M.  Loisel  pense  que  l’on  pourrait 
et  que  l’on  devrait  bannir  absolument  de  la  ver- 
rerie l’usage  de  l’arsenic. 

La  potasse  et  la  soude,  qu’on  emploie  comme 
fondons  salins,  varient  considérablement  par  la 
quantité  de  terre  et  de  sels  neutres  qu’elles  con- 
tiennent. Pour  les  verres  communs  on  emploie 
souvent  les  cendres  elles-mêmes  : dans  tous  les  cas , 
on  éprouve  par  des  essais  en  petits  quelles  sont  les 
proportions  les  plus  convenables  du  sable  et  de 
l’alcali  dont  on  fait  usage;  non-seulement  les  sels 
neutres  mêlés  à l’alcali  en  diminuent  la  proportion, 
mais  encore  ils  ne  peuvent  se  combiner  avec  la 
terre  vitrifiable,  et  se  trouvant  mélangés  dans  toute 
la  masse  du  verre,  ils  y forment  un  corps  étranger 
opaque. 

La  terre  calcaire  rend  le  verre  dans  lequel  on 
la  fait  entrer  moins  sujet  à attirer  l’humidité,  et 
moins  fragile  par  l’alternative  du  chaud  et  du  froid: 
la  blancheur  n’en  est  pas  sensiblement  altérée; 
mais  pour  éviter  l’effervescence  qui  est  produite  par 
le  dégagement  du  gaz  acide  carbonique,  les  ver- 
riers emploient  ordinairement  de  la  chaux  vive  r- 
ontrouveencoredanscetusageravantap’e  de  brûler 
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pendant  la  calcination  les  matières  combustible^ 
qui  peuvent  se  rencontrer  dans  les  terres  ou  pierres 
calcaires,  et  qui  altéreraient  la  blancheur  du  verre  ; 
et  l’on  évite  l’humidité  de  la  terre  calcaire,  dont 
l’évaporation,  se  joignant  au  dégagement  du  gaz  , 
facilite  celle  de  l’alcali. 

Un  effet  très-remarquable  de  la  terre  calcaire 
et  de  la  terre  végétale  dans  la  vitrification  est  de 
décomposer  les  sulfates  à base  d’alcali  fixe,  et  prin- 
cipalement le  sulfate  de  soude,  quelle  que  soit  la  ma- 
nière dont  elle  favorise  le  dégagement  de  leur  acide. 

Les  substances  employées  avec  le  plus  d’avan- 
tage pour  purifier  la  terre  sont  l’oxide  d’arsenic, 
l’oxide  de  manganèse,  et  le  nitre. 

Pour  opérer  la  calcination  des  matières  vitri- 
fiables  il  faut  que  les  substances  à calciner  pré- 
sentent une  grande  surface  au  contact  de  l’air, 
et  que  la  chaleur  à laquelle  elles  sont  exposées  soit 
exempte  des  fumées  du  bois  ou  du  charbon  qui 
entretient  le  feu. 

La  calcination  de  l’alcali  est  sur -tout  impor- 
tante; on  opère  par  là  le  dégagement  du  .gaz  qui 
trouble  la  fonte;  0,11  empêche  une  partie  de  l’éva- 
poration de  ce  sel  avant  qu’il  agisse  comme  dis- 
solvant du  sable,  et  sur-tout  l’on  brûle  les  substances 
charbonneuses  qu’il  retient  toujours  après  les  puri- 
fications les  plus  soignées. 

L’opération  de  la  fritte  a pour  objet  d’achever 
la  combustion  des  substances  charbonneuses  et  la 
dissipation  des  substances  volatiles,  d’incorporer 
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entre  elles  les  matières  vitrifiables,  et  de  leur  faire 
subir  un  commencement  de  combinaison  qui  doit 
s’achever  par  la  vitrification.  ( Voyez  Fritte.  ) 

Cette,  opération  s’exécute  dans  un  ou  plusieurs 
fourneaux  adjacens  au  four  de  fusion  , qui  commu- 
niquent avec  lui  , et  auxquels  on  a donné  le  nom 
d'arches  à fritte. 

On  est  obligé  de  diminuer  la  chaleur  du  four 
dans  le  temps  du  travail  du  verre,  afin  qu’il  prenne 
assez  de  consistance  pour  être  mis  en  œuvre;  mai? 
comme  les  matières  qu’il  faut  renouveler  doivent 
occasionner  un  refroidissement , on  réchauffé  le 
four  avant  de  les  y introduire. 

On  connaît  dans  les  verreries  deux  méthodes  ds 
conduireles fontes:  l’affinage,  et  le  travail  du  verre; 
par  la  première,  chaque  opération  se  fait  en  même 
temps  dans  tous  les  pots  ; par  la  seconde , on  fond 
et  on  affine  dans  une  moitié  des  pots , tandis  qu’on 
travaille  le  verre  dans  les  autres. 

Les  verres  un  peu  épais  qu’on  laisse  refroidir  en 
plein  air  immédiatement  après  avoir  été  mis  en 
œuvre  éprouvent  une  retraite  qui  se  fait  inéga- 
lement de  la  surface  au  centre  ; ces  sortes  de  verre 
se  brisent  souvent  d’eux-mêraes  en  changeant  de 
température.  On  remédie  à ces  inconvémens  par  la 
recuisson , qui  consiste  à faire  passer  le  verre  lente- 
ment et  par  degrés,  depuis  l’état  d'incandescence 
où  il  se  trouve  dans  le  four  de  fusion,  jusqu’à  la 
température  de  l’atmosphère. 

Les  défauts  les  plus  considérables  qui  se  trouvent 
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dans  les  ouvrages  de  verre  sont  les  stries , les  fils , 
les  larmes , les  cordes , les  bulles , et  les  nœuds. 

Les  stries  et  les  füs  viennent  de  l’hétérogénéité 
du  verre.  On  donne  particulièrement  le  nom  dejils 
aux  filets  que  donne  la  vitrification  de  l’argile  ; 
leur  couleur  est  plus  verte  que  celle  des  stries  qui 
proviennent  de  la  terre  calcaire.  Les  fils  peuvent 
rendre  le  verre  très-fragile  lorsqu’ils  sont  abondans, 
parce  que  le  verre  d’argile  éprouve  une  dilatation 
par  la  chaleur,  et  une  contraction  par  le  froid , très- 
différentes  de  celles  du  verre  fait  avec  le  sable  et 
la  terre  silicée. 

Les  larmes  sont  le  plus  grand  défaut  qui  puisse 
se  trouver  dans  le  verre,  ce  sont  des  gouttes  de 
verre  qui  proviennent  de  la  vitrification  de  l’argile 
du  four  de  fusion.  Les  ouvrages  dans  lesquels  il  se 
rencontre  des  larmes  sont  tous  fragiles. 

Les  cordes  sont  des  aspérités  qui  se  trouvent  à 
la  surface  de  certains  verres  soufflés,  et  qui  pro- 
viennent de  ce  que,  pendant  le  travail  du  verre  , 
la  chaleur  du  four  diminue  assez  pour  que  les  filets 
de  verre  qui  retombent  de  la  canne  dans  le  creuset 
ne  puissent  plus  prendre  le  degré  de  fluidité  néces- 
saire. 

Quand  on  s’aperçoit  qu’il  se  forme  des  cordes 
pendant  le  travail , on  le  cesse  et  on  réchauffé  le 
four,  jusqu’à  ce  que  les  cordes  aient  entièrement 
disparu  en  se  fondant. 

Les  petites  bulles  qui  se  trouvent  abondamment 
répandues  dans  certains  verres  indiquent  un  mau- 
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vais  affinage  3 elles  viennent  du  dégagement  du  gaz, 
qui  a heu  pendant  la  vitrification. 

Les  nœuds  sont  de  trois  espèces  3 ils  sont  formés 
par  des  grains  de  sable  enveloppés  dans  le  verre, 
ou  par  le  sel  de  verre  qui  se  trouve  dans  quelques 
pièces  en  flocons  blancs , ou  enfin  par  des  morceaux 
qui  se  sont  détachés  du  creuset , ou  des  parois  du 
four. 

Verre  d’antimoine.  (Voyez  Oxide  d’ antimoine 
vitreux.  ) 

Verre  de  borax.  ( Voyez  Acide  boracique.  ) 

Verres  métalliques.  (Voyez  Email , Pierres 
précieuses  artificielles.  ) 

Verre  de  plomb.  (V.  Oxide  de  plomb  vitreux , 
et  flint-glass.  ) 

Verre  phosphorique.  (V.  Acide  phosphorique .) 

Verre  ardent.  C’est  un  verre  lenticulaire  au- 
quel on  donne  une  dimension  assez  forte,  telle 
que  de  chx-huit  à vingt  pouces. 

Si  l’on  expose  différens  corps  au  foyer  d’un  tel 
verre,  qui  reçoit  directement  les  rayons  du  soleil , 
les  corps  inflammables  s’y  embrasent,  les  autres  y 
fondent , s’y  calcinent  ou  s’y  vitrifient. 

Ces  effets  sont  d’autant  plus  prompts  que  le 
verre  ardent  est  plus  grand,  qu’il  a plus  de  surface, 
et  qu’en  même  temps  il  fait  portion  d’une  plus 
petite  sphere. 

Le  plus  beau  verre  ardent  dont  les  savans  aient 
fait  usage  est  celui  donné  à l’Académie  des  Sciences 
par  M.  de  Trudaine. 


00  a 


V E II 

Depuis  que  Lavoisier  a appris  aux  chimistes  à 
appliquer  aux  foyers  un  courant  d'air  vital,  on  ne 
s’est  plus  servi  du  verre  ardent,  qui  ne  donne  pas 
une  chaleur  plus  forte  ; il  peut  cependant  être 
encore  utile  pour  porter  une  grande  niasse  de  lu- 
mière ou  de  chaleur  dans  un  appareil  fermé  auquel 
on  ne  peut  appliquer  le  feu  des  fourneaux.  ( Voyez 
Miroir  ardent.  ) 

Verre  de  Moscovie.  Mica  foliacé  en  grandes 

O 

feuilles.  ( Voyez  Mica.  ) 

Verre  de  volcan.  (Voyez  Lave , Laitier.') 

Vert  antique.  Roche  serpentineuse  verte  avec 
carbonate  de  chaux  : on  l’a  mise  au  rang  des  mar- 
bres; mais  cette  pierre  appartient  mieux  à la  ser- 
pentine des  minéralogistes.  ( Voyez  Serpentine.  ) 

VERT  DE  BRUNSWICK.  Couleur  dont  la  pré- 
paration est  due  à M.  Kasteleyn.  Ce  vert,  dont  la 
consommation  est  très-considérable,  tant  pour  la 
pein  ture  à l’huile  que  pour  l’impression  des  papiers 
à meubles,  se  prépare  en  arrosant  des  coupures  de 
cuivre  d’une  solution  de  muriate  d’ammoniaque 
dans  des  vases  fermés.  Le  métal  se  porte  d’abord 
sur  l’acide  muriatique,  s’y  dissout,  et  en  est  à 
son  tour  précipité  par  l’ammoniaque,  qu’il  a.  lui- 
même  dégagé  du  muriate  de  cet  alcali.  On  lave 
ensuite  le  précipité,  et  on  le  fait  sécher  dans  des 
bacs  de  bois  ou  sur  de  la  toile  tendue.  Le  citoyen 
Van  Mons,qui  rapporte  ce  procédé, ajoute  «qu’il  se 
» passe  dans  cette  opération  quelque  autre  chose  que 
»ce  que  M.  Kasteleyn  a cru  y voir.  » 


VER  353 

Le  liquide  restant,  ainsi  que  l’eau  du  premier 
lavage , peuvent  successivement  servir  à de  nou- 
velles opérations,  en  y faisant  dissoudre  du  sel 
ammoniac  jusqu’à  saturation. 

Trois  parties  de  muriate  d’ammoniaque  dis- 
solvent deux  parties  de  cuivre , et  il  en  provient 
six  parties  de  couleur. 

Ce  beau  vert  porte  en  Hollande  le  nom  de  vert 
de  Pise  ; on  le  falsifie  presque  toujours  avec  de  la 
céruse. 

Vert  de  Corse.  Roche  jadienne , tenace,  avec 
diallage  verte.  ( Voyez  Roche , Jade , Diallage.  ) 
Vert  de  Scheele.  (Voyez  Arsénites.  ) 
Vert-de-gris.  Oxide  de  cuivre  formé  par  l’acide 
acéteux.  On  le  préparait  autrefois  en  très-grande 
quantité  à Montpellier , mais  aujourd’hui  on  le 
prépare  dans  beaucoup  de  vignobles.  Pour  cela 
on  dispose  des  lames  de  cuivre  d’une  largeur 
proportionnée  au  vase  dans  lequel  on  opère;  on 
les  recouvre  de  marc  de  raisin  ; le  tout  arrangé 
couche  par  couche , on  l’arrose  avec  de  la  vinasse 
ou  du  mauvais  vin  fait  avec  le  marc  de  raisin 
fermenté.  Lorsque  le  cuivre  est  suffisamment  oxidé 
par  la  décomposition  de  l’acide  acéteux , on  le 
ratisse,  et  on  le  met  dans  des  vessies , pour  le  livrer 
au  commerce.  (Voyez  Acétate  de  cuivre,  et  Oxide 
de  cuivre.  ) 

Vert  de  montagne.  Cuivre  carbonate  ; vert 
natif,  mélangé  de  matières  terreuses  qui  lui  donnent 
une  couleur  pâle.  (Voyez  Cuivre.  ) 

Tome  IV.  a 3 
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Y ÉSÜ VIENNE.  Cette  substance  minérale  crt 
désignée  par  quelques  naturalistes  suus  le  nom 
d ’idocrase.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

VU  -ARGENT.  ( Voyez  Mercure.  ) 

VIN.  Suc  de  raisin  fermenté.  On  peut  faire  du 
vin  avec  toutes  sortes  de  fruits  et  de  sucs  végé- 
taux qui  contiennent  du  mucoso-sucré  et  du  fer- 
ment : ainsi  on  peut  obtenir,  par  la  fermentation, 
du  vin  de  cerises,  de  prunes,  de  groseilles,  de 
dattes,  etc  ; mais  le  mot  générique  de  vin  appar- 
tient spécialement  au  jus  de  raisin. 

L’art  de  fabriquer  le  vin,  quoique  bien  connu 
sous  le  rapport  de  la  manipulation  , laisse  encore 
à desirer  sous  celui  de  la  théorie.  Cependant  le 
citoyen  Chaptal  a traité  cet  art,  dans  le  Diction- 
naire d’ Agriculture  de  Rozier,  avec  les  plus  grands 
détails,  et  a jeté  le. plus  grand  jour  sur  les  procédés 
de  l’œnologie.  I.es  citoyens  Thénard  et  Seguin  ont 
aussi  éclairé  la  théorie  de  la  fermentation , et  leurs 
travaux  promettent  les  plus  heureux  résultats. 
(Voyez  Fermentation.) 

Parmi  les  préceptes  que  donne  le  cit.  Chaptal 
il  faut  distinguer  les  suivans,  que  rapporte  le  cit. 
Cadet-Devaux  dans  une  Instruction  qu’il  a publiée 
sur  l’art  de  faire  le  vin.  Cette  Instruction  présente 
en  abrégé  la  théorie  du  citoyen  Chaptal  et  les 
observations  particulières  du  cit.  Cadet-Devaux. 

« Le  moment  favorable  pour  vendanger  est,  dit-il, 
celui  de  la  maturité  du  raisin.  On  la  reconnaît  a 
ces  signes:  la  queue  de  la  grappe  brunit,  la  grappe 
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devient  pendante,  elle  se  détaclie  aisément  du  cep, 
le  grain  s’amollit,  il  quitte  facilement,  sa  peau 
s’amincit,  elle  devient  transparente,  le  suc  du 
raisin  est  savoureux  et  poisseux,  l’amande  est  for- 
mée dans  le  pépin. 

»Il  ne  suffit  pas  que  le  raisin  soit  mûr,  il  faut 
encore,  autant  que  possible, s’il  a plu,  que  la  terre 
soit  ressuyée,  que  la  grappe  soit  séchée,  que  le 
temps  soit  assez  assuré  pour  ne  pas  interrompre 
la  vendange. 

» Ainsi  on  laissera  la  rosée  se  dissiper,  à moins 
qu’on  ne  veuille  faire  du  vin  blanc  et  mousseux. 

» Alors  on  cueille  le  raisin  tout  couvert  de  rosée  , 
et  on  entretient  son  humidité  pour  le  porter  à la 
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cuve. 

» Vendanger  parla  rosée,  et  sur -tout  par  le 
brouillard,  augmente  la  quantité  de  vin  : ainsi 
telle  vendange  qui  après  le  lever  du  soleil  n’au- 
rait donné  que  vingt-quatre  pièces  dé' Vin  , en 
donne  vingt-cinq  en  vendangeant  par  . la  rosée, 
et  vingt-six  en  vendangeant  par  le  brouillard. 

»La  cueille  du  raisin  exige  de  grandes  précau- 
tions , et  conséquemment  l’œil  du  maître'  ou  la 
surveillance  d’un  homme  intelligent. 

O 

» On  doit  se  procurer  un  nombre  suffisant  d’ou- 
vriers pour  compléter  les  cuvées  dans  le  jour. 
Préférer  les  femmes  aux  hommes,  et  les  femmes 
du  pays  cà  des  étrangères.  Il  faut  qu’elles  soient 
exercées  à ce  travail.  Ne  point  manger  dans  la 
vigne,  car  on  mange  le  raisin  le  plus  mûr  et  le 
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plus  sucré , les  débris  de  pain  et  d’autres  alimens 
se  trouvent  mêlés  à la  vendange.  Couper  les 
queues  très-court,  avec  de  bons  ciseaux,  et  point 
avec  l’ongle  ou  la  serpette.  Cueillir  séparément 
les  raisins  sains  et  mûrs;  ce  sont  ceux  qui  sont 
les  mieux  exposés  au  soleil , dont  le  grain  est 
également  gros  et  coloré,  et  qui  ont  mûri  à la 
base  des  sarmense;  rejeter  le  pourri,  et  laisser  les 
verts  sur  le  cep  ; s’il  y a une  trop  grande  quan- 
tité de  raisins  pourris  et  verts  pour  être  perdue, 
on  fait  les  vendanges  à part  pour  une  cuvée  sé- 
parée, car  leur  mélange  altère  la  qualité  du  vin. 

» Pour  avoir  de  bonnes  qualités  de  vin  on  vendange 
à deux  ou  trois  reprises  : la  première  cuvée  est  la 
meilleure , et  c’est  l’usage  des  bons  vignobles 5 l’in- 
troduire également  dans  les  petits  vignobles  c’est 
le  moyen  d’obtenir  de  beaucoup  meilleur  vin,  car 
on  doit  multiplier  les  soins  là  où  le  raisin  est  moins 
bon  et  mûrit  plus  difficilement. 

» Cependant  il  y a des  pays  où,  pour  le  vin  blanc, 
on  réunit  indistinctement  les  grains  mûrs  et  pourris  ; 
on  ne  prend  que  les  seuls  grains  mûrs  pour  le  vin 
rouge,  mais  dans  tous  les  cas  on  rejette  le  raisin 
vert. 

» Du  raisin  trop  mûr  donne  souvent  un  vin  trop 
doux,  alors  on  le  mêle  avec  des  raisins  qui  n’ont 
pas  encore  acquis  toute  leur  maturité. 

»Le  vin  blanc  mousseux  et  piquant  de  Cham- 
pagne s’obtient  de  raisins  qui  ne  sont  pas  ab- 
solument mûrs.  Le  dépôt  du  raisin  et  son  transport 
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exigent  aussi  du  soin  : le  raisin  se  tasse  dans  des 
paniers  d’une  trop  grande  capacité , et  le  suc  coule 
en  pure  perte. 

»Le  suc  vierge  contribue  le  plus  à la  bonté  du 
vin;  on  doit  donc  déposer  les  raisins  dans  les  pa« 
niers , et  les  transporter  à la  cuve  avec  de  grandes 
précautions  : d’ailleurs  ce  suc,  qui  s'exprime  de 
lui-même,  est  bien  prompt  à fermenter,  et  s’altère 
à l’air  : c’est  dans  la  cuve  qu’il  doit  fermenter. 

v>Doit-on  égrapper  ou  ne  pas  égrapper?  Cette 
question  divise  depuis  longtemps  les  agriculteurs  j 
il  est  aisé  de  la  résoudre. 

» L’égrappage  donne  un  vin  moins  spiritueux , et 
en  général  plus  difficile  à garder.  La  fermentation 
a plus  de  force  et  de  régularité  quand  on  n’a 
pas  égrappé  : la  grappe  devient  donc  un  ferment 
utile.  On  n’égrappe  pas  les  raisins  blancs.  La  pré- 
sence de  la  grappe  rendant  les  vins  plus  spiritueux, 
on  n’égrappe  pas  quand  on  destine  le  vin  à la  dis- 
tillation. 

Circonstances  qui  exigent  l’égrappage. 

• Egrapper  conserve  au  vin  tout  son  parfum, 
toute  sa  saveur , qu’altérerait  la  présence  de  la 
grappe. 

»On  égrappe  donc  pour  obtenir  un  vin  délicat, 
lorsque  la  vendange  n’a  pas  acquis  sa  maturité, 
lorsque  la  vigne  a été  gélée,  ce  qui  a dû  accélérer 
le  moment  de  la  cueille. 

• Les  vins  sont-ils  naturellement  généreux?  on 
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egrappe  : il  faut  sur-tout  égrapper  s’ils  ont  assez 
de  corps  pour  pouvoir  se  passer  du  concours  de 
la  grappe. 

»Gn  égrappe  en  partie  lorsque  le  raisin  n’a  pas 
toute  la  maturité  désirable  , et  scion  qu’on  veut 
un  vjn  ou  plus  agréable  ou  plus  généreux. 

Du  foulage. 

■ , ' , ' T ' r • .£•  » , J _ J.  ' ' ‘ 

v>  Qu’on  égrappe  ou  non,  il  est  indispensable  de 

foui  er  la  vendange  ; on' doit  fouler  à mesure  que 

le  raisin  arrive  de  la  vigne  , sur-tout  fouler  éga- 
- .a;’  . ° . . P 

Jement,  et  tacher  cjue  le  moins  de  grains  possible 

échappe  à ce  foulage. 

»Ce  procédé  est  à-peu-près  le  même  par-tout: 
on  v emploie  une  caisse  dont  les  côtés  sont  des 
liteaux  de  bois  , assez  pçn  espacés  pour  que  les 
grams.de  raisins  ne  puissent  s’échapper.  La  caisse 
est  pincée  au-dessus  de  la  cuve,  et  supportée  par 
deux  poutres  appuyées  sur  les  bords;  on  y verse 
la  vendange,  et  un  ouvrier,  chaussé  de  sabots, 
la  foule;  le  suc  coule.  Le  grain  foulé,  on  pousse 
le  marc  datisda  cuve,  eiPsdttlevàiit  une  planche 
qui  ferme  un  des  côtés  ^e  la  caisse. 

;»  Qn  foui  e aussi  dans  clés  baquets , méthode  peut- 
être  meilleure,  mais  plus  lente,  et  qui  ne  convient., 
qu’à  de  petits  vignobles.  Fouler  dans  la  cuve  inèuie, 
enlever  le  moût  qui  surnage  pour  le  mettre  à fer- 
menter dans,  les  tonneaux,,  et  presser  snr-ierçliamp 
le  marc,  est  un  assez  bon  procédé.  Le  suc  de  la 
totalité  du  grain  est  alors, exprimé  par  ce  moyen 3 
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la  grappe,  sans  avoir  cuvé  avec  le  moût,  lui 
communique  une  partie  de  son  principe  acerbe. 

»La  cuvée  doit-être  complète;  car  si  le  lende- 
main on  apporte  du  nouveau  raisin  pour  l’ajouter 
à celui  qui  a été  foule  la  veille,  et  qui  déjà  fer- 
mente, il  en  résultera  une  succession  de  fermen- 
tation qui  apportera  une  différence  dans  le  produit 
commun.  Il  faut  que  la  vendange  déposée  dans 
la  cuve  y reste  seule  et  sans  mélange  de  nouveau 
raisin  , en  sorte  que  si  l’on  est  forcé  de  suspendre 
la  cueille,  on  doit  s’occuper  d’une  nouvelle  cuvée* 

Préparation  des  cuves. 

«Les  cuves  sont  de  pierres  ou  de  bois  : avant  d’y 
déposer  la  vendange  on  prend  la  précaution  de 
les  laver  avec  de  l’eau  chaude  : on  les  frotte  in- 
térieurement avec  du  lait  de  chaux,  et  on  enduit 
les  parois  de  deux  ou  trois  couches  de  ce  lait. 

«Le  lait  de  chaux  est  de  la  chaux  vive  éteinte 
dans  de  l'eau;,  les  proportions  sont  d’une  livre 
de  chaux  sur  huit  ou  dix  pintes  d’eau. 

«Les  principes  constituans  du  moût  sont  l’eau, 
le  tartre,  le  mucoso-sucré,  le  sucre. 

«La  fermentation  spiritueuse  est  le  résultat  de 
la  décomposition  et  de  la  recomposition  de  ces 
quatre  principes.  La  différence  dans  les  produits 
de  la  fermentation  vient  de  la  différente  propor- 
tion de  ces  principes. 

« Il  y a des  années  où  la  nature  réunit  dans  une 
juste  proportion  les  principes  qui  forment  un  vin 
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d'excellente  qualité,  agréable,  généreux,  et  sus- 
ceptible de  se  conserver. 

v>  Il  y a des  années,  au  contraire , et  c’est  le  plus 
grand  nombre,  où  les  pluies,  la  sécheresse , la 
froidure , des  gélées  précoces  , empêchent  la 
vigne  de  parcourir  le  cercle  de  sa  végétation,  et 
d’amener  le  raisin  à maturité  : dans  ces  cas-là 
le  moût  est  trop  aqueux,  le  mucoso-sucré , le 
sucre , y sont  en  trop  petite  quantité  , et  on 
n’obtient  de  ce  moût  qu’un  vin  de  mauvaise 
qualité. 

» La  nature  alors  est  infidèle  aux  proportions  , 
aux  lois  d’harmonie,  qu’elle-même  avait  établies 
dans  ces  années  fameuses  par  l’excellence  des  vins. 
C’est  à l’homme,  c’est  à l’art  à la  rappeler  à ces 
lois;  et  il  le  peut,  puisque  le  tartre,  le  mucoso- 
sucré,  le  sucre,  sont  à sa  disposition;  le  sucre, 
sur-tout,  qui  est  le  même  de  quelque  corps  de  la 
nature  qu’on  le  retire. 

»Le  décuvage  a pour  objet  de  dérober  à la  fer- 
mentation tumultueuse  le  vin  qui  ne  ne  pourrait 
plus  que  s’altérer  par  son  séjour  dans  la  cuve. 
Les  combinaisons  nouvellement  formées  ne  ré- 
sisteraient pas  à la  puissance  du  mouvement  et 
de  la  chaleur,  quoique  ralentie;  le  vin  demande 
la  fermentation  secondaire,  lente,  insensible,  qui 
combine  les  principes  constituans  du  vin  au  lieu 
de  les  désunir. 

» Le  moût  doi  t moins  cuver  si  le  raisin  est  moins  su- 
cré : six  et  tout  au  plus  douze  heures  de  cuve  suffisent 
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aux  vins  de  Bourgogne  appelés  vins  de  primeur, 

»Quand  c’est  du  vin  mousseux , alors  vingt-quatre 
heures  de  cuve  après  le  foulage  suffisent  j la  fer- 
mentation se  continue  dans  les  tonneaux. 

» Si  on  recherche  un  vin  moins  coloré,  quand  on 
veut  un  vin  blanc,  lorsque  la  température  est  plus 
chaude,  quand  la  masse  est  plus  volumineuse,  dans 
ces  cas  la  vivacité  de  la  fermentation  supplée  à sa 
durée. 

» Enfin  si  l’on  se  propose  d’obtenir  un  vin  plus 
parfumé , l’arôme  ne  peut  que  se  dissiper  par  la 
prolongation  de  la  fermentation.  Le  moût  doit 
cuver  d’autant  plus  dans  tous  les  cas  opposés. 

»Aces  considérations  générales,  il  faut  ajouter 
des  soins  particuliers  pour  maintenir  dans  les  cuves 
et  dans  les  celliers  la  température  convenable  pour 
régler  à volonté  le  dégagement  des  gaz,  pour  dé- 
terminer la  coloration  plus  ou  moins  forte  du  vin, 
pour  employer  utilement  le  marc,  pour  gouverner 
le  vin  dans  les  tonneaux , pour  prévenir  les  ma- 
ladies des  vins,  etc. ; mais  ces  détails  ne  peuvent 
faire  partie  de  cet  ouvrage,  et  l’on  ne  saurait 
mieux  faire  que  de  lire  à ce  sujet  le  Traité  du 
citoyen  Chaptal  cité  plus  haut.  » 

L’analyse  du  vin  commence  dans  les  tonneaux 
puisqu’il  s’en  précipte  successivement  du  tartre, 
de  la  lie  et  du  principe  colorant,  de  manière  qu’il 
n’y  reste  presque  plus  que  de  l’alcohol  et  un  peu 
d’extractif  dissous  dans  une  portion  d’eau  plus  ou 
moins  abondante. 
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L’acide  existe  dans  les  vins.  Ceux  qui  sont  les 
plus  doux,  les  plus  liquoreux,  rougissent  le  papier 
Lieu  qu’on  y laisse  séjourner  quelque  temps  5 mais 
tous  ne  sont  pas  acides  au  même  degré. 

Le  verjus  contient  une  grande  quantité  d’acide 
malique,  il  se  rencontre  également  dans  toutes 
les  liqueurs  fermentées. 

Si  l’on  rapproche  le  vin  par  la  distillation  , 
l’extrait  qui  en  résulte  est  en  général  d’une  saveur 
aigre  et  piquante.  Il  suffit  de  passer  de  l’eau  sur 
cet  extrait,  ou  même  de  l’alcohol,  pour  dissoudre 
et  enlever  l'acide.  Cet  acide  a une  saveur  piquante,, 
une  cdeur  légèrement  empyreumatique;  il  chasse 
l’acide  carbonique  de  ses  combinaisons  ; il  disparait 
par  l’acétification  du  vin.  La  transformation  de 
cet  acide  en  acide  acéteux  explique  naturelle- 
ment pourquoi  le  vin  qui  commence  à aigrir  ne 
peut  pas  servir  à la  fabrication  de  l’acétite  de 

Les  vins  qui  contiennent  le  plus  d’acide  malique 
fournissent  les  plus  mauvaises  qualités  d’eau-de-vie. 
Il  paraît  même  que  la  quantité  d’alcohol  est  d'au- 
tant moindre  que  celle  de  l’acide  est  plus  consi- 
dérable. 

L’alcohol  fait  le  vrai  caractère  du  vin.  Il  est  le 
4 produit  de  la  décomposition  du  sucre;  il  est  donc 
plus  ou  moins  abondant  dans  les  vins.  C’est  la 
proportion  d’alcohol  qui  rend  les  vins  plus  ou 
moins  généreux  ; c’est  elle  qui  les  dispose  à ht 
dégénération  acide,  ou  qui  les  en  préserve. 
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Plus  un  vin  est  riche  en  esprit,  moins  il  con- 
tient d’acide  mahque.  C'est  par  la  distillation  des 
vins  qu’on  en  extrait  tout  l’alcohol  qu’ils  con- 
tiennent. Lorsqu’on  les  distille,  on  conduit  l’opé- 
ration jusqu’au  moment  où  la  liqueur  qui  passe 
n’est  plus  inflammable. 

Les  vins  donnent  plus  ou  moins  d'eau-de-vie, 
selon  leur  différent  degré  de  spiritualité;  un  vin 
très-généreux  en  fournit  jusqu’au  tiersdeson  poids. 

Les  vins  vieux  donnent  une  meilleure  eau-de-vie 
que  les  nouveaux,  mais  ils  en  fournissent  moins, 
sur-tout  lorsque  la  décomposition  du  corps  sucré 
a été  terminée  avant  la  distillation. 

X 

Ce  qui  reste  dans  la  chaudière  après  qu’on  en 
a extrait  l’eau-de-vie  est  appelé  vinasse.  Il  y a 
des  ateliers  où  on  la  fait  aigrir  pour,  la  distiller  et 
en  extraire  le  peu  dç  vinaigre  .qjri  s'y  est  formé  : 
ordinairement  on  la  vend  aux  chapeliers. 

On  juge  de  la  spiritualité  de  ;1’ eau-de-vie  par 
le  nombre,  la  grqsseur  et  la  peçnianence.  des  bulles 
qui  se  forment  en  agitant  sa: liqueur.,  i 

Lorsqu’on  distille  des  eaux-de-vie  pour  en 
extraire  1 alcphol  on  emplpiq  -fiommunément  le 
bain-marie.  La  chaleur  est  ,pl  us.  douce,  plus  égale, 
le  produit  de  la  distillation  de  meilleure  qualité: 
c est  ce  produit  qu  on  appelle  dans  le  commerce 
esprit-de-vin. 

Le  tartre  existe  dans  le  verjus  : on  le  trouve 
encore  dans  le  moût.  Il  concourt  à faciliter  la  for- 
mation de  1 alcohol.  Il  se  dépose  sur  les  parois  des 
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tonneaux  par  le  repos , et  y forme  une  croûte  hé- 
rissée de  cristaux  assez  mal  prononcés.  (Voyez 
i Tartre.  ) 

Le  tartre  n’est  pas  fourni  par  tous  les  vins  dans 
la  même  proportion;  les  rouges  en  donnent  plus 
que  les  blancs.  Ce  sel  est  peu  soluble  dans  l’eau 
froide  ; il  l’est  beaucoup  plus  dans  l’eau  bouil- 
lante , il  ne  se  dissout  presque  pas  dans  la  bouche, 
et  résiste  à la  pression  de  la  dent. 

Le  tartre  est  employé  comme  fondant  en  do- 
cimasie.  Il  a le  double  avantage  de  fournir  le 
carbone  nécessaire  à la  désoxigénation  des  mé- 
taux , et  l’alcali , qui  est  un  des  meilleurs  fondans 
connus. 

On  purifie  encore  le  tartre  par  la  calcination  ; 
on  décompose  et  on  détruit  son  acide;  il  ne  reste 
plus  que  l’alcali  et  le  charbon.  On  dissout  l’alcali 
dans  l’eau,  on  filtre,  on  rapproche  la  dissolution, 
et  on  obtient  ce  sel  très-connu  dans  les  pharmacies 
sous  le  nom  de  sel  de  tartre , carbonate  de  potasse • 

Le  tartre  ne  fournit  guère  en  alcali  que  le  quart 
de  son  poids. 

Le  principe  extractif  abonde  dans  le  moût;  il  y 
paraît  dissous  à l’aide  du  sucre , mais  lorsque  la 
fermentation  dénature  le  principe  sucré,  l’ex- 
tractif diminue  sensiblement;  alors  une  portion 
ramenée  à l’état  de  fibre  se  précipite;  le  dépôt 
en  est  d’autant  plus  sensible  que  la  fermentation 
s’est  plus  ralentie,  et  que  l’alcohol  est  plus  abon- 
dant; c’est  sur-tout  ce  qui  constitue  la  lie.  Cette 
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lie  est  toujours  mêlée  d’une  quantité  assez  consi- 
dérable de  tartre,  qu’elle  enveloppe. 

Il  existe  toujours  dans  le  vin  une  portion  d’ex- 
tractif qui  y est  dans  une  dissolution  exacte.  On 
peut  l’en  retirer  par  l’évaporation,  il  est  plus 
abondant  dans  les  vins  nouveaux  que  dans  les 
vieux,  ils  en  paraissent  d’autant  plus  complètement 
débarrassés,  qu’ils  ont  plus  vieilli. 

Cette  lie  desséchée  au  soleil  ou  dans  des  étuves, 
après  avoir  été  fortement  exprimée,  est  ensuite 
brûlée  pour  en  extraire  cette  espèce  d’alcali  connu 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  cendres  gra- 
velees.  La  combustion  s’opère  dans  un  fourneau 
dont  on  élève  les  parois  à mesure  qu’elle  se  fait. 
Le  résidu  est  une  masse  poreuse,  d’un  gris  ver- 
dâtre , qui  forme  environ  la  trentième  partie  ds 
la  quantité  de  lie  brûlée. 

C’est  cette  lie  dont  on  débarrasse  les  vins  par 
le  soutirage  lorsqu’on  veut  les  préserver  de  la  dé» 
génération  acide. 

Tous  les  vins  naturels  ont  une  odeur  plus  ou 
moins  agréable.  Il  en  est  même  qui  doivent  une 
grande  partie  de  leur  réputation  au  parfum  ou 
bouquet  qu’ils  exhalent.  Le  vin  de  Bourgogne 
est  dans  ce  cas-là.  Ce  parfum  se  perd  par  une 
fermentation  trop  tumultueuse.  Il  augmente  par  la 
vétusté  ; il  n’ existe  que  rarement  dans  les  vins  très- 
généreux  , ou  parce  que  l’odeur  forte  de  l’alcoho! 
le  masque,  ou  parce  que  la  forte  fermentation  qui 
a été  nécessaire  pour  développer  l’esprit  l’a  dissipé. 


Cet  arôme  ne  paraît  pas  susceptible  d’être  extrait 
pour  être  porté  à volonté  sur  d’autres  substances, 
le  feu  parait  même  le  détruire;  car,  à l’excep- 
tion du  premier  liquide  qui  passe  à la  distillation, 
et  qui  conserve  un  peu  l’odeur  particulière  au  vin  , 
l’eau-de-vie  qui  vient  ensuite  n’a  plus  que  les  ca- 
ractères qui  lui  appartiennent  essentiellement. 

Le  principe  colorant  du  vin  existe  dans  la  pel- 
licule du  raisin.  Lorsqu’on  fait  fermenter  le  moût 
sans  le  marc  , le  vin  en  est  blanc.  Ce  principe  co- 
lorant ne  se  dissout  dans  la  vendange  que  lorsque 
Palcohol  y est  développé,  ce  n’est  qu’alors  que  le 
vin  se  colore,  et  la  couleur  en  est  d’autant  moins 
nourrie  que  la  fermentation  a été  plus  tumul- 
tueuse, ou  qu’on  a laissé  cuver  plus  long-temps  y 
cependant  la  seule  expression  du  raisin  par  un 
foulage  fait  avec  soin  peut  mêler  au  moût  une 
quantité  suffisante  de  principe  colorant  pour  faire 
prendre  à la  masse  une  couleur  assez  intense;  et 
lorsqu’on  a pour  but  d’obtenir  du  vin  à demi-co- 
loré, on  cueille  le  raisin  à la  rosée,  et  on  foule  le 
moins  possible. 

Le  principe  colorant  se  précipite  en  partie  dans 
les  tonneaux,  avec  le  tartre  et  la  lie,  et  lorsque 
le  vin  est  vieux,  il  n’est  pas  rare  de  le  voir  se 
décolorer  complètement;  alors  la  couleur  se  dépose 
en  pellicules  sur  les  parois  des  vases  ou  dans  le 
fond:  on  voit  comme  des  membranes  nager  dans 
le  liquide,  et  troubler  la  transparence  delà  liqueur. 

Si  l’on  expose  au  soleil  des  bouteilles  remplies 
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de  vin,  quelques  jours  suffisent  pour  précipiter 
le  principe  colorant  en  larges  pellicules:  le  vin 
ne  perd  ni  son  parfum  ni  ses  qualités. 

Il  suffit  de  verser  de  l’eau  de  chaux  en  abon- 
dance sur  le  vin  pour  en  précipiter  le  principe 
de  la  couleur.  Dans  ce  cas  1a.  chaux  se  combine 
.avec  l’acide  malique,  et  forme  un  sel  qui  parait 
en  flocons  légers  dans  la  liqueur.  Ces  flocons  se 
déposent  peu  à peu  et  entraînent  tout  le  principe 
icolorant.  Le  dépôt  est  brun  ou  blanc , selon  la 
couleur  du  vin  où  l’on  opère.  Il  arrive  souvent  que 
le  vin  est  encore  susceptible  de  précipiter  malgré 
qu’il  ait  été  complètement  décoloré  par  un  premier 
dépôt,  ce  qui  prouve  que  le  principe  de  la  couleur 
aune  très-forte  affinité  avec  le  malate  de  chaux.  Le 
précipité  coloré  est  insoluble  dans  l’eau  froide  et 
dans  l’eau  chaude;  ce  liquide  ne  produit  meme 
aucun  changement  sur  la  couleur;  l’alcoho!  n’a 
presque  pas  d’efFet  sur  lui,  seulement  il  y prend 
une  légère  teinte  brune.  L’acide  nitrique  dissout 
le  principe  colorant  de  ce  précipité. 

Lorsqu’on  a réduit  le  vin  a l’état  d’extrait  , 
l’ai  coh  ol  qu'on  passe  dessus  se  colore  fortement, 
de  même  que  l'eau;  mais  outre  le  principe  colo- 
rant qui  se  dissout  alors,  il  y a encore  un  principe 
extractif  sucré  qui  facilite  la  dissolution.  (Voyez 
Alcohol , Acide  tartar eux , Tartre , Fermentation .) 

Nota.  A l’article  Fermentation  alcoholique , j’ai 
rapporté  par  extrait  le  travail  du  cit.  Thénard, 
Depuis  la  publication  de  ce  mémoire,  le  citoyen 
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Seguin  a présenté  à l’Institut  une  suite  d’expé- 
riences qui  tendent  à prouver  que  la  fermentation 
n’est  pas  le  produit  d’une  substance  sui  generis; 
mais  bien  d’une  réunion  de  circonstances. 

Ilfait  voir  quedansle  cas  où  des  liqueurs  claires 
fermentent,  le  véritable  dissolvant  et  la  cause 
fermentescible  quelle  quelle  soit  est  l’eau  et  non 
la  matière  sucrée;  que  la  durée  du  contact  et  la 
présence  du  sucre  ne  sont  nullement  nécessaires  à 
la  dissolution  d’un  principe  fermentescible  quel- 
conque de  la  levure  ; que  cette  dissolution  se  fait 
par  l’eau,  en  assez  faible  quantité  à la  vérité,  mais 
presque  subitement,  et  même  à la  température 
ordinaire  de  l’atmosphère;  enfin  qu’en  supposant 
que  le  sucre  jouisse  aussi  de  la  propriété  de  dis- 
soudre un  principe  fermentescible  quelconque,  il 
serait  impossible  de  le  démontrer,  puisque  le  sucre 
exigerait,  pour  le  rendre  sensible,  d’être  tenu 
préalablement  en  dissolution  par  l’eau.  (1) 

Méthode  pour  reconnaître  les  vins  colorés 
artificiellement. 

De  toutes  les  falsifications  imaginées  par  les 
marchands  de  vin,  celle  qu’on  a plus  de  peine  à 
constater  est  la  coloration  factice  des  vins  blancs 
ou  des  liqueurs  fermentées  qu’ils  vendent  pour 
vins  rouges.  Une  foule  de  substances  servent  à cet 
usage.  Les  uns  emploient  les  drapeaux  de  tour- 
nesol, les  baies  de  sureau,  de  troène,  d’hyèble. 


(1)  Bulletin  des  Sciences , n° 70,  ami. 
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les  bois  de  campêche , de  fernambouc , la  bctte- 
rave  rouge,  betta  vulgaris , et  l'airelle,  vaccinium 
vitis  idea.  Parmi  ces  sublances,  il  en  est  qui 
communiquent  au  vin  une  saveur  particulière 
que  les  dégustateurs  ne  peuvent  méconnaître  : tels 
sont  le  sureau,  l’hyèble,  le  troène,  et  la  bette- 
rave 5 ces  substances  portent  avec  elles  un  goût 
fade  et  herbacé,  souvent  acerbe;  d’ailleurs  la  cou- 
leur que  donnent  ces  plantes  n’est  jamais  franche, 
elle  tire  plus  ou  moins  sur  le  violet,  à moins  qu’on 
ne  l’ait  avivée  avec  un  acide  ou  de  l’alun.  Comme 
plusieurs  vins  naturels  présentent  à-peu-près  la 
même  nuance,  on  ne  peut  prononcer  d’après  ces 
seuls  indices,  comme  on  l’a  fait  jusqu’à  présent. 

La  nature  du  principe  colorant  a tant  d’ana- 
logie avec  celui  des  substances  dont  je  viens  de 
parler,  qu’il  est  impossible  d’établir  pour  cha- 
cune d’elles  aucun  caractère  tranchant;  les  acides, 
les  alcalis,  et  les  autres  réactifs,  agissent  à-peu-près 
sur  elles  comme  sur  le  vin;  cependant  les  préci- 
pités qu’on  forme  dans  ces  mélanges  11’ont  pas 
la  même  couleur  que  ceux  du  vin,  et  c’est  sur 
cette  différence  qu’on  peut  juger  si  un  vin  a été 
coloré  par  une  matière  étrangère  : il  faut  donc  se 
familiariser  avec  ces  précipités  pour  établir  une 
échelle  de  comparaison. 

On  commence  par  verser  dans  le  vin  qu’on  veut, 
essayer  une  dissolution  d’alun  (sulfate  d’alumine); 
011  précipite  ensuite  la  terre  en  ajoutant  delà  po- 
tasse liquide;  l’alumine,  enseprécipitant, entraîne 

Tome  IV.  a A 


37o  V I N 

avec  elle  la  matière  colorante  plus  ou  moins  al- 
térée; mais  quel  que  soit  le  vin  sur  lequel  on  a fait 
cette  expérience,  s’il  est  naturel,  le  précipité  est 
couleur  verd-bouteïlle  plus  ou  moins  foncé,  suivant 
que  le  vin  était  plus  ou  moins  coloré;  ainsi  les 
vins  de  Languedoc  ou  de  Roussillon  donnent  un 
vert  sombre , les  vins  de  Bourgogne  un  vert  plus 
clair,  les  vins  de  pays  un  vert  tirant  sur  le  gris; 
cette  couleur  étant  constante  dans  les  précipités 
des  vins  naturels  au  moment  où  l’on  fait  l’expé- 
rience, il  est  facile  de  reconnaître  si  la  liqueur 
qu’on  analyse  doit  sa  couleur  à une  teinture  étran- 
gère. Une  suite  d’expériences  faites  sur  difFérens 
vins  colorés  artificiellement  m’a  donné  les  ré- 
sultats suivans  : 

Vins  rougis  par  Précipités  en 

Le  tournesol 7 Violet  clair. 

Le  bois  d’inde Prune  de  monsieur. 

L’hyèble  et  le  troène.  . Violet  bleuâtre. 

L’airelle Couleur  de  lie  sale. 

J_,e  bois  de  fernambouc.  Laque  rouge. 

Ainsi  toutes  les  fois  que  l’alun  uni  au  vin  , et 
précipité  par  la  potasse  , ne  donnera  pas  une 
nuance  verte , on  peut  affirmer  que  le  vin  a été 
coloré  artificiellement. 

On  a proposé,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d’Encouragement  pour  l’industrie  nationale,  un  i 
moyen  pour  clarifier  le  vin. 

Ce  procédé  consiste  à faire  rougir  des  pierres  ! 
à feu  ( silex  ) qu’on  a auparavant  réduites  en  ni  or-. 
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ceaux  propres  à passer  par  le  trou  du  London  , et 
à les  jeter  Incandescentes  dans  le  vin  qu’on  veut 
clarifier.  La  quantité  de  pierres  qu’on  emploie 
est  déterminée  par  la  quantité  et  la  qualité  du 
vin  qu’on  veut  éclaircir.  Au  bout  de  six  semaines 
on  transvase  le  vin,  et  s’iL  n’a  pas  encore  acquis 
les  qualités  désirables , on  le  soumet  une  seconde 
fois  au  meme  procédé.  Parla,  non-seulement  le 
vin  se  clarifie,  mais  il  devient  plus  doux,  plus 
spiritueux,  prend  une  couleur  plus  vieille,  et 
possède,  en  un  mot , toutes  les  qualités  du  même 
vin  qui  aurait  une  année  de  plus.  Les  pierres 
à feu  se  trouvent  au  fond  du  tonneau  , chargées 
d’une  matière  épaisse  et  gluante  , qui  ne  res- 
semble point  à la  lie  ordinaire,  produite  par  le 
; simple  repos. 

VINAIGRE.  La  fermentation  acéteuse,  ou  plu- 
tôt l’acétification  , est  une  opération  par  laquelle 
se  forme  le  vinaigre  ; c’est  une  oxigénaiion  plus  forte 
des  substances  susceptibles  de  donner  de  l’acide 

I acétique.  Il  faut  pour  cette  fermentation  une  élé- 
vation de  température  , comme  pour  la  fermenta- 
tion alcoholique,  mais  il  faut  de  plus  le  concours 
de  l’air,  ce  qui  n’est  pas  toujours  nécessaire  pour 
la  fermentation  vineuse.  Ici  les  phénomènes  sont 
moins  compliqués  et  plus  simples,  ainsi  que  les 
produits  ; d y a addition  d’oxigène , tandis  que  dans 
la  fermentation  alcoholique  il  y a soustraction  de 
principes  : dans  la  première  on  obtient  plus  de 
vinaigre  qu'on  n’a  employé  de  matière. 
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La  fermentation  acéteuse  se  produit  même  dans, 
les  végétaux  vivans,  puisqu’en  examinant  les  sucs 
des  plantes  on  y trouve  l’acide  acéteux  pur  ou 
combiné  avec  une  base.  Les  matières  animales  en 
donnent  aussi,  qui  est  combiné  avec  l’ammoniaque 
quand  il  n’y  a pas  un  acide  plus  fort  pour  chasser 
l’acétique:  l’urine  fermentée  en  donne  aussi.  Les 
substances  végétales  qui  contiennent  de  l’azote, 
étant  distillées,  donnent  de  l’acétate  d’ammoniaque. 
Toutes  les  substances  végétales  macérées  dans  de 
l’eau  donnent  de  l’acide  acéteux  : c’est  avec  ces 
substances,  qui  contiennent  de  l’alcohol,  du  mu- 
cilage, des  matières  colorantes  ou  ligneuses,  que 
se  forme  le  vinaigre. 

L’acétification  n’est  pas  une  vraie  fermentation, 
puisqu’il  n’y  a pas  dégagement  de  gaz,  mais  fixa- 
tion d’oxigène.  Pour  faire  le  vinaigre  on  prend 
des  liqueurs  spintueuses,  on  y ajoute  du  muci- 
lage, de  la  levure  de  bierre,  des  rafles  de  raisin,  ou 
de  la  mère , matière  floconneuse  qu’on  trouve  dans 
le  vinaigre  resté  quelque  temps  à l’air:  on  emplit 
des  tonneaux  à moitié  avec  ces  substances  végé- 
tales ; lorsque  le  premier  tonneau  est  en  fermen- 
tation, on  le  remplit  avec  le  second;  et  quand 
celui-ci  est  en  fermentation,  on  le  remplit  avec 
le  liquide  du  premier  : on  interrompt  ainsi  la  fer- 
mentation, jusqu’à  ce  que  tout  soit  changé  en 
vinaigre.  Toute  la  matière  n’est  pas  acidifiée,  il  y 
a une  portion  d’alcohol  qui  n’est  pas  décomposée. 

Le  tartre,  la  matière  colorante,  sont  aussi  chan- 
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gés  en  vinaigre,  car  après  on  ne  trouve  plus  la 
même  quantité  de  ces  substances,  ni  d’acide  ma- 
lique  si  l’on  s’est  servi  de  cidre  : ce  qui  empêche 
ces  matières  de  se  changer  entièrement  en  vinaigre 
est  cet  acide  même  qui  se  forme  dans  l’opération , 
comme  l’alcohol  dans  la  fermentation  vineuse  em- 
pêche le  sucre  de  se  changer  en  totalité  en  alcoliol. 
En  distillant  le  vinaigre  au  bain-marie  on  en  ob- 
tient de  l’alcohol;  ainsi  le  vinaigre  est  un  acide 
végétal  combiné  avec  de  l’alcohol , du  tartre  et 
des  matières  colorantes.  Comme  ces  substances  l’al- 
tèrent, pour  se  le  procurer  dans  l’état  de  pureté 
convenable  on  le  distille  d’abord,  on  en  retire 
l’eau  et  l’alcohol , ensuite  il  s’élève  de  l’acide  acé- 
teux;  à mesure  que  l’opération  avance,  celui  qui 
reste  dans  la  cornue  devient  plus  concentré,  plus 
acide  : si  on  continue  l’opération  jusqu’à  siccité, 
il  prend  une  odeur  empyreumatique  qui  vient  du 
tartre  ou  de  la  matière  colorante  qui  se  décompose: 
si  l’on  veut  avoir  tout  le  vinaigre  concentré  qui 
reste  dans  le  ballon,  il  faut,  selon  M.  Proust,  l’éten- 
dre d’eau  et  continuer  la  distillation  : il  se  préci- 
pite du  tartre , et  on  y trouve  assez  souvent  de 
l’acide  sulfurique;  car  il  n’y  a pas  de  liqueur  vé- 
gétale qui  ne  contienne  du  sulfate  de  potasse. 

On  distingue  deux  vinaigres,  le  blanc  et  la 
rouge;  celui-ci  est  fait  avec  le  vin  rouge,  mais  il 
n’est  jamais  si  coloré  que  le  vin  qui  a servi  à le 
faire.  Le  vinaigre  nouvellement  distillé  n’est  jamais 
clair;  on  voit  des  flocons  qui  troublent  la  liqueur 
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pendant  un  certain  temps,  quoiqu’il  soit  sans  cou- 
leur 5 c’est  un  mucilage  qui  a passé  dans  la  distil- 
lation, et  qui  se  dépose.  Le  vinaigre  distillé  a tou- 
jours une  odeur  particulière,  qui  est  due  au  coup 
de  feu  qu’il  faut  donner  pour  le  faire  passer  dans  les 
l’écipiens,  ce  qui  prouve  qu’il  n’est  pas  très-volatil: 
il  paraît  qu’il  condense  les  molécules  de  l’eau,  car 
il  pese  davantage  : l’acide  acéteux  distillé  ne  con- 
tient pas  un  dixième  d’acide  ; il  est  très-étendu 
d’eau,  aussi  en  faut-il  beaucoup  pour  saturer  une 
quantité  donnée  de  base  : c’est  l’acide  végétal  le 
plus  oxigéné,  puisqu’on  peut  transformer  les  autres 
en  vinaigre  en  leur  enlevant  du  carbone  et  de 
l'hydrogène;  il  se  distille  sans  donner  de  résidu  , 
au  lieu  que  les  autres,  en  donnant  du  vinaigre, 
déposent  du  charbon. 

On  ne  connaît  point  les  proportions  de  ses 
principes  constituans  ; il  ne  contient  à-peu-près 
que  o,85  d’oxigène;  s’il  yen  avait  plus,  il  se  chan- 
gerait en  eau  et  en  acide  carbonique.  Ce  qui 
prouve  qu’il  contient  beaucoup  d’oxigène  c’est 
qu’en  distillant  de  l’acétate  de  potasse  on  ob- 
tient de  l’acide  acétique  en  petite  quantité, 
mais  beaucoup  d’eau,  d’acide  carbonique,  et  il 
reste  dans  la  cornue  un  peu  de  charbon  uni  à la 
potasse. 

On  concentre  le  vinaigre  par  la  gelée.  Comme  l’eau 
est  plus  congelable  que  lui,  elle  gèle  la  première;  il 
y a cependant  une  perte  , car  elle  retient  toujours 
du  vinaigre.  Le  vinaigre  concentré  a beaucoup  de 
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rapport  avec  le  vinaigre  radical  ; le  vinaigre  étendu 
d’eau  a une  odeur  et  une  saveur  agréables. 

On  le  concentre  par  l’ébullition,  parce  qu’il  est 
plus  fixe  que  l’eau  : on  se  sert  pour  cela  de  bassines 
étamées,  ou  si  on  emploie  des  bassins  de  cuivre, 
il  faut  élever  la  température  tout-à-coup 5 alors  il 
n’attaque  pas  le  métal.  Il  paraît  que  par  l’ébul- 
lition on  cuit  et  on  altère  la  matière  mucilagi- 
neuse  qui  gâte  le  vinaigre. 

Il  faut  le  conserver  dans  des  bouteilles  bouchées; 
à l’air  il  se  réduit  en  un  mucilage  floconneux  qu’on 
appelle  mère,  et  ensuite  il  se  décompose  facile- 
ment : la  mère  est  un  bon  ferment  pour  l’acétifi- 
cation. 

M.  Heber,  de  Berlin,  a composé  du  vinaigre 
en  exposant  à une  température  convenable  un  mé- 
lange de  72  parties  d’eau  et  4 parties  d’esprit  de 
grains  rectifié.  Après  deux  mois  l’acétification  a 
été  achévée.  Ce  procédé  ne  réussit  pas  constam- 
ment. 

M.  Van  Genus , médecin  hollandais,  est  par- 
venu à enlever  au  vinaigre  distillé  son  odeur  em- 
pyreumatique,  en  le  fesant  infuser  deux  à trois  jours 
sur  de  la  poudre  de  charbon. 

M.  Lowitz  a indiqué  deux  moyens  de  concen- 
trer le  vinaigre,  de  manière  à pouvoir  l’obtenir  à 
l’état  de  cristaux,  par  un  froid  de  — 5°  1 du  ther- 
momètre deRéaumur,  et  qui  conserve  cet  état 
cristallin  jusqu’à  ce  que  la  température  soit  élevée 
à + 19". 
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Le  premier  consiste  à faire  geler  le  vinaigre,  à 
le  mettre  ensuite  clans  une  cornue  avec  de  la 
poussière  de  charbon,  à le  distiller  ensuite  au  bain- 
marie,  puis,  quand  la  distillation  est  avancée,  à 
distiller  à une  chaleur  plus  forte  que  celle  de  l’eau 
bouillante;  ce  qui  passe  dans  cette  seconde  dis- 
tillation est  un  vinaigre  dont  la  force  est  entre  2& 
et  54  degrés. 

Ce  que  M.  Lowitz  appelle  degré  de  concentra- 
tion du  vinaigre  est  le  résultat  de  la  quantité  de 
potasse  nécessaire  pour  saturer  une  quantité  don- 
née d’acide  : il  dissout  une  quantité  donnée  de 
carbonate  cie  potasse  purifié,  obtenu  du  tartrite 
acidulé  de  potasse;  il  dissout  ce  carbonate  de  po- 
tasse dans  une  égale  quantité  d’eau,  il  verse 
goutte  à goutte  de  cette  dissolution  dans  un  dragme 
de  fort  vinaigre,  et  il  détermine  le  degré  de  con- 
centration par  la  quantité  de  gouttes  nécessaires 
pour  le  saturer:  ainsi  un  acide  qui  exigerait  qua- 
rante-deux gouttes  de  sa  dissolution  pour  en  sa- 
turer un  dragme  serait  un  acide  de  42  degrés. 

Cela  posé,  M.  Lowitz  a observé  que  pour  que 
le  vinaigre  puisse  se  congeler  entièrement  par  un 
froid  de  — 6 degrés  de  Réaumur  il  fallait  qu’il 
ait  au  moins  24  degrés  , et  il  l’appelle  vinaigre 
cristallisable;  et  pour  que  son  vinaigre  ne  se  cris- 
tallise qu’en  partie,  et  qu'il  conserve  une  eau-mère, 
il  faut  qu’il  ait  au  moins  4 2 degrés;  il  l’appelle 
glace  végétale.  Ce  vinaigre  se  congèle  à o de  de- 
o-ré  du  thermomètre  de  Réaumur,  et  les  cristaux 
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restent  à cet  état  jusqu’à  une  température  de  126 
degrés  du  thermomètre  de  Delisle,  ou  + 19° 
Réaumur.  Par  cette  cristallisation  le  vinaigre  se 
sépare  en  deux  parties  différemment  concentrées; 
la  portion  cristallisée  a le  plus  souvent  jusqu’à  54 
degrés,  et  l’eau-mère  26  , 28  , un  peu  plus  ou  un 
peu  moins,  en  raison  de  la  force  primitive  du 
vinaigre. 

Le  second  procédé  de  M.  Lowitz  consiste  à mê- 
ler ensemble  trois  parties  d’acétate  de  soude  bien 
sec,  avec  huit  parties  de  sulfate  de  potasse  bien 
sec;  on  met  ce  mélange  dans  une  cornue,  et  l’on 
distille;  ce  qui  passe  est  de  l’acide  acéteux  très- 
pur  et  très-concentré. 

Ce  procédé  a trois  avantages  considérables  sur 

1 celui  de  M.  Westerdorf,  qui  consiste  à verser  de 
l’acide  sulfurique  sur  de  l’acétate  de  soude , et  à dis- 
tiller le  mélange.  Le  premier , parce  que  l’acide 
obtenu  est  extrêmement  pur,  et  n’est  point  mélangé 
d’acide  sulfurique;  le  second,  parce  qu’il  est  beau- 
coup plus  concentré,  et  le  troisième  parce  qu’on 
l’obtient  en  plus  grande  quantité. 

Vingt -quatre  onces  d’acétate  de  soude  no 
donnent , par  le  procédé  de  M.  Westerdorf,  que 
onze  onces  de  vinaigre  cristallisable  à 02  degrés. 

Le  procédé  de  M.  Lowitz,  par  le  mélange  do 
l’acétate  de  soude  et  du  sulfate  de  potasse,  est 
beaucoup  plus  avantageux  que  celui  de  la  pous- 
sière de  charbon,  parce  qu’il  peut  s’exécuter  dans 
tous  les  temps,  et  que  L’autre  ne  peut  être  em- 
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ployé  que  l’hiver  , et  parce  qu’il  donne  tout  de 
.suite  un  acide  acéteux  au  plus  haut  degré  de  con- 
centration possible,  à 54° , concentration  telle, 
que  cet  acide  est  plus  fort  que  l’acide  nitrique. 

M.  Lowitz  ayant  désiré  tirer  parti  du  phlegme 
que  l’on  obtient  dans  la  concentration  du  vinaigre 
par  la  gelée,  le  soumit  à la  distillation  sur  du 
charbon.  De  loo  livres  de  phlegme  il  obtint 
5o  livres  d’esprit  de  vinaigre  doux,  avec  lesquels 
il  a fait  de  l’éther  sulfurique  aussi  bon  et  aussi 
agréable  que  s’il  eût  été  préparé  avec  de  l’alcohol. 

M.  Lowitz  extrait  de  l’alcohol  du  vinaigre, 
d’une  manière  plus  économique  que  du  vin  5 il  ex- 
pose un  baril  de  vinaigre  à la  gelée,  et  il  soumet 
ensuite  le  vinaigre  à la  distillation  au  bain-marie: 
ce  qui  reste  d’impur  après  cette  distillation  est 
remis  sur  de  la  poussière  de  charbon  et  redistillé 
au  bain-marie  : on  obtient  encore  par  cette  se- 
conde distillation  un  alcohol  très-pur,  très-fort  et 
très-agréable  (1).  (Voyez  Acide  acétique . ) 

Vinaigre  radical.  (Voyez  Verdet , Acétate  de 
cuivre  j Acide  acétique . ) 

VITRIFICATION.  Opération  par  laquelle  on 
parvient  à faire  le  verre  pour  nos  usages  domes- 
tiques, ou  par  laquelle  on  réduit  en  verre  des 
substances  terreuses.  Il  faut  pour  cela  une  très- 
forte  chaleur,  et  employer  des  matières  qui  faci- 
litent la  fusion  de  ces  substances  terreuses,  telles 


(1)  Annales  de  Chimie,  TomeX,  pageaif. 
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que  le  borax,  la  potasse,  les  oxides  métalliques , 
sur-tout  ceux  de  plomb.  Les  oxides  métalliques 
sont  susceptibles  de  colorer  le  verre  ; ils  le  rendent 
moins  fragile  dans  le  passage  du  froid  au  chaud. 

La  coloration  du  verre  dépend  encore  de  laquan- 
tité  d’oxide  métallique  employée;  parmi  les  sub- 
stances salines  usitées  pour  la  vitrification  , on 
compte  le  nitre,  la  soude  et  la  potasse.  Il  n’est 
souvent  pas  besoin  de  ces  agens  pour  faciliter 
la  vitrification.  Les  terres  qui , exposées  séparé- 
ment aune  forte  action  du  feu,  ne  se  vitrifient  pas, 
mêlées  ensemble  dans  certaines  proportions , for- 
ment le  plus  beau  verre. 

. Il  y a beaucoup  de  précautions  à prendre  dans 
la  fabrication  du  verre  : il  faut  d’abord  faire  choix 
d’excellens  creusets,  ensuite  de  terres  pures,  et  de 
bons  fondans,  savoir  régler  la  proportion  de  ces 
derniers,  savoir  encore  proportionner  ou  graduer 
le  degré  de  chaleur,  etc.  (Voyez  Verre , et  Pierres 
précieuses  artificielles.') 

VITRIOLS.  Ancien  nom  donné  aux  sulfates. 

Vitriol  ammoniacal.  (Voyez  Sulfate  d’am- 
moniaque.) 

Vitriol  d’argent.  (Voyez  Sulfate  d’argent.) 

Vitriol  d argile.  (Voyez  Sulfate  d’alumine.  ) 

Vitriol  de  bismuth.  (Voyez  Sulfate  de  bis- 
muth. ) 

Vitriol  blanc.  (Voyez  Sulfate  de  zinc.) 

Vitriol  bleu.  (Voyez  Sulfate  de  cuivre.  ) 

Vitriol  calcaire.  (Voyez  Sulfate  de  chaux.) 
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Vitriol  de  Chypre.  ( Voyez  Sulfate  de  cuivre.  ) 

Vitriol  de  cobalt.  (Voyez  Sulfate  de  cobalt.  ) 

Vitriol  de  cuivre.  ( Voyez  Sulfate  de  cuivre  f) 

Vitriol  d’étain.  (Voyez  Sulfate  d'étain.) 

Vitriol  magnésien.  (Voyez  Sulfate  de  ma- 
gnésie. ) 

Vitriol  de  manganèse.  (Voyez  Sulfate  de  man- 
ganèse. ) 

Vitriol  martial.  (Voyez  Sulfate  de  fer.) 

Vitriol  de  mercure.  (Voyez  Sulfate  de  mer- 
cure. ) 

Vitriol  de  nickel.  (Voyez  Sulfate  de  nickel.) 

Vitriol  de  platine.  (Voyez  Sulfate  de  platine.) 

Vitriol  de  plomb.  (Voyez  Sulfate  de  plomb.) 

Vitriol  de  potasse.  (Voyez  Sulfate  de  po- 
tasse. ) 

Vitriol  de  régule  d’antimoine.  (Voyez  Sul- 
fate d'antimoine.) 

Vitriol  de  soude.  (Voyez  Sulfate  de  soude.  ) 

Vitriol  vert.  (Voyez  Sulfate  de  fer.) 

Vitriol  de  zinc.  (Voyez  Sulfate  de  zinc.) 

VITRIOLISATION.  ( Voyez  Sulfatisation.  ) 

VOIE  HUMIDE,  VOIE  SÈCHE.  Ce  sont  deux 
moyens  que  la  chimie  emploie  pour  parvenir  à 
dissoudre  les  substances  terreuses  et  métalliques. 
On  a un  exemple  de  la  dissolution  par  la  voie 
sèche,  dans  la  vitrification  et  la  fusion  des  mé- 
taux ou  des  terres,  soit  isolément,  soit  avec  addi- 
tion de  fondons. Si  vous  mettezces  même  substances 
dans  un  acide  ou  un  autre  réactif  liquide,  et  qu’il 
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y ait  dissolution,  vous  les  traiterez  par  la  voie  hu- 
mide. Ces  expressions  sont  principalement  usitées 
en  docimasie. 

VOLATILISATION.  On  entend  par  volatilisa-* 
tion  la  combinaison  ou  l’union  d’un  corps  quel* 
conque  avec  le  calorique  qui  le  divise,  et  l’élèva 
sous  la  forme  de  vapeurs  ou  de  gaz,  au  point  que 
souvent  il  échappe  à nos  yeux.  Le  mercure,  la 
soufre,  l’arsenic,  sont  des  substances  très-volatiles, 
mais  ici  il  n’y  a point  de  décomposition  comme 
dans  la  volatilisation  du  diamant  par  l’action 
du  feu. 

W. 

WeRNERITE.  Minéral  trouvé  par  M.  Dan-, 
drada  ; il  est  olivâtre,  tantôt  translucide,  tantôt 
opaque. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5, b ; il  est  phos- 
phorescent par  le  feu  et  point  par  la  percussion  $ 
il  cristallise  en  dioctaèdre. 

Il  raie  le  verre,  et  étincelle  sous  le  briquet. 

Il  est  insoluble  dans  l’acide  nitrique,  fusibleau 
chalumeau  avec  écume  en  émail  blanc. 

On  trouve  ce  minéral  dans  les  mines  du  Nortbo 
et  d’Ulrica,  en  Suède,  cà  Bouoen  , près  d’Arendal, 
en  Nonvège,  et  à Campo-Longo,  en  Suisse. 

WOLFRAM.  Synonyme  de  Schéelin  Jerruginé. 

WOOTZ.  Mine  de  fer  qu’on  travaille  à Bom- 
bay. Ce  fer  n’est  malléable  qu\à  un  certain 
degré  d’ignitionj  il  durcit  par  la  trempe  connu* 
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l’acier,  prend  un  très-beau  poli , contient  de  l’oxide 
de  fer  5 combiné  avec  les  acides  et  l’eau,  il  donne 
autant  de  carbonate  que  l’acier,  et  moins  d’hy- 
drogène. 

Y. 


YaNOLITÎIE.  Cette  substance  minérale  est 
désignée  dans  la  classification  du  citoyen  Haüy 
sous  le  nom  d ’axinite.  ( Voyez  ce  mot.) 

YEUX  D’ÉCREVISSES.  Nom  impropre  donné 
à des  concrétions  demi-sphériques  qui  se  trouvent 
au  nombre  de  deux  aux  côtés  de  l’estomac  des 
écrevisses  d’eau  douce.  Elles  s’y  rencontrent  à 
l’époque  ou  ces  crustacées  changent  de  têt,  et 
ne  s’y  trouvent  plus  quand  l’enveloppe  exté- 
rieure est  solide.  Ces  pierres  sont  composées  de 
carbonate  de  chaux  et  de  gélatine.  On  s’en 
sert  en  pharmacie  et  en  médecine  comme  ma- 
tière absorbante.  Les  anciens  leur  attribuaient 
des  vertus  cordiales  et  diurétiques  qu’elles  n’ont 
point. 

YTTRIA.  Terre  nouvellement  découverte  dans 
un  minéral  nommé  gadolinite , parce  que  M.  Ga- 
dolin , chimiste  suédois  , l’a  fait  connaître  le 
premier,  en  1794;  *1  l’avait  trouvée  à Ytterby.  La 
gadolinite  est  fort  noire  et  d’une  cassure  vitreuse. 
Le  citoyen  Haüy  estime  sa  pesanteur  spécifique 
4,o497-  Elle  agit  sur  le  barreau  aimanté. 

MM.  Ekeberg,  Klaproth  et  Vauquelin  ont  fait 
l’analyse  de  cette  substance.  Il  résulte  de  leurs 
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recherches  que  la  gadolinite  est  composée  de 

Silice a5,5 

Oxide  de  fer a5,o 

Yttria 55, o 

Oxide  de  manganèse 2,0 

Chaux . . . 2,0 

Perte  en  acide  carbonique  et  eau. . . 10, 5 


100,0 

L’yttria  pure  est  parfaitement  blanche  et  fine. 
Elle  est  sans  saveur  et  sans  odeur.  Elle  n’est  pas 
fusible  seule,  mais  elle  forme  avec  le  borax  un 
verre  blanc  si  on  l’a  bien  purgée  de  l’oxide  de 
manganèse  qu’elle  contient  ordinairement.  Elle 
n’est  pas  sensiblement  soluble  dans  la  potasse 
caustique,  ce  en  quoi  elle  diffère  de  l’alumine  et 
dé  la  glucine. 

Le  carbonate  d’ammoniaque  la  dissout  faible- 
ment. 

Elle  forme  avec  l’acide  sulfurique,  un  sel  peu 
soluble,  en  petits  grains  brillons  , et  d’une  sa- 
veur assez  analogue  aux  sels  de  plomb. 

Le  nitrate  d’yttria  est  très-déliquescent,  et  cris- 
tallise avec  peine.  Il  se  fond  au  feu  et  se  ramollit 
au  lieu  de  sécher,  mais  si  on  continue  de  le  chauf- 
fer il  durcit  et  devient  cassant.  Le  muriate  a des 
propriétés  à-peu-près  semblables. 

L’ammoniaque  précipite  les  dissolutions  de  sul- 
fate de  nitrate  et  de  muriate  d’yttria.  L’oxalate 
d’ammoniaque  y forme  un  précipité  lourd  et  épais. 
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ce  qui  distingue  cette  terre  de  la  glucine  , qui 
forme  avec  l’acide  oxalique  un  sel  très-soluble. 

Le  prussiate  de  potasse,  le  phosphate  de  soude 
et  l’inlusion  de  noix  de  galle  précipitent  l’yttiia 
de  ses  dissolutions. 

Z. 

ZÉOLI  1 HE.  Les  minéralogistes  ont  donné  le 
nom  de  zeolithe  à plusieurs  espèces  de  pierre  , 
savoir  ; cà  la  mésotype , à la  stilbite  , à la  lazulite  , 
à la  chabasie , à 1* analcime , à la  prchnite  _ et  à plu- 
sieurs autres  minéraux  composés  qui  ont  quel- 
que analogie  avec  les  précédens. 

Le  citoyen  Vauquelin  a fait  l’analyse  compara- 
tive de  deux  pierres  connues  d’abord  sous  le  nom 
commun  de  zeolithe  s , et  que  le  citoyen  Haiiy  a 
séparées  depuis.  D’après  leurs  caractères  physiques 
et  leur  structure,  l’uncde ces  deux  substances , que 
M.  Cronstedt  a fait  connaître  le  premier  sous  le 
nom  de  zeolithe , et  à laquelle  le  citoyen  Haüy 
conserve  ce  nom , cristallise  ordinairement  en  longs 
prismes  quadrangulaires  , terminés  par  des  pyra- 
mydes  surbaissées  à quatre  faces.  Elle  a pour 
forme  primitive  un  prisme  droit  dont  la  base  est 
un  carré,  et  devient  électrique  par  la  chaleur. 
L’électricité  vitrée  ou  positive  est  à l’endroit  du 
sommet  pyramidal  , et  l’électricité  résineuse  ou 
négative  est  à l’extrémité  opposée  du  prisme. 
L’autre  substance,  que  le  citoyen  Haüy  désigne 
sous  le  nom  de  stilbite  , a un  certain  luisant  qui 
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tire  sur  celui  de  la  craie  ; elle  cristallise  tantôt 
en  dodécaèdres  à quatre  pans  hexagones  avec  des 
sommets  à quatre  parallélogrammes , tantôt  en 
prismes  hexaèdres , dont  quatre  angles  solides  sont 
remplacés  par  des  facettes  triangulaires,  avec  des 
hauteurs  différentes.  La  forme  primitive  est  aussi 
un  prisme  droit  , mais  les  bases  sont  des  rec- 
tangles. Cette  dernière  substance  ne  jouit  pas  de 
la  propriété  de  devenir  électrique  par  la  chaleur 
seule.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,5. 

L’analyse  a donné  au  citoyen  Vauquelin  le  ré- 


sultat suivant  : 

Zeolithe.  Silice 5o,24 

Alumine 29, 5o 

Chaux 9 ,46 

Eau io,oo 

Perte. 1,00 

Total..  . 100,00 

Stilbite.  Silice 52, o 

Alumine 17,5 

Chaux 7,0 

Eau 18,0 

Perte 5,5 


Total  • •••«••••  1 OOjO 
La  suite  des  recherches  que  le  citoyen  Vau- 
quehn  a faites  pour  déterminer  la  nature  des  prin- 
cipes constituans  de  ces  deux  pierres  lui  a présenté 
un  phénomène  dont  il  ne  peut  , dit-il , donner 
encore  l’explication  ; c’est  la  propriété  de  verdir 
Tome  IV.  n5 
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le  sirop  de  violette  qu’ont  différentes  pierres  ré- 
duites en  poudre,  soit  qu’elle  contiennent  ou  non 
de  la  potasse.  Telles  sont  la  stilbite  , la  leucite,  la 
topaze  de  Saxe  et  celle  du  Brésil , et  même  le 
quartz  cristallisé. 

L analyse  de  la  clilorite  verte  pulvérulente  lui 


a donné  pour  résultat , 

Silice 2.6,0 

Alumine iS,5 

Magnésie 8,0 

Oxide  de  Fer 4^>° 

Munate  de  soude  ou  de  potasse.  2,0 

Eau 2,0 

Total 99,0 


Ce  résultat  diffère  de  tous  ceux  qu’adonnés  jus- 
qu’ici l’analyse  des  chlorites.  Le  citoyen  Vauquelin 
pense  quecette  différence  doit  plutôt  être  attribuée 
à la  nature  même  de  cette  terre,  qui  paraît  n’être 
qu’un  mélange,  qu’auxinexactitudesdesopérations. 

ZILLERT1THE.  (Voyez  Actinote . ). 

ZINC.  Le  zinc  est  un  métal  blanc , lamelleux, 
qu’il  est  aisé  au  premier  aspect  de  confondre  avec 
le  bismuth  ou  l’antimoine,  mais  qu’on  reconnaît 
à un  reflet  bleuâtre  que  n’ont  point  ces  métaux. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  7,19.11  jouit  d’une 
demi-ductilité.  Moins  cassant  que  le  bismuth  etl’an- 
timoine,  il  cède  à l’action  ménagée  du  laminoir,  et 
le  citoyen  Sage  est  parvenu  à l’étendre  ainsi.  Il  est 
dur  et  élastique;  il  faut  une  violente  et  vive  per- 
cussion pour  le  casser,  il  n’a  qu’une  faible  ténacité  ; 
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îl  graisse  les  limes,  suivant  l'expression  des  ouvriers. 
On  le  met  en  poudre  en  le  faisant  fondre  et  en  le 
broyant  fondu  dans  un  mortier  très-cliaud:  on  ob- 
tient ainsi  une  limaille  très-fine.  Il  est  fusible  à 296° 
du  thermomètre  de  Rcaumur. 

Le  zinc  a une  odeur  et  une  saveur  particulières. 
Pour  reconnaître  ces  deux  propriétés  il  suffit  de 
frotter  quelque  temps  un  morceau  de  ce  métal 
entre  ses  doigts  : il  colore  la  peau  en  noir,  et  il 
s’attache  facilement  à la  surface  des  autres  métaux. 
En  frottant  une  lame  de  zinc  sur  du  fer,  de  l’argent 
ou  du  plomb,  on  lui  donne  les  mêmes  propriétés 
galvaniques  que  les  appareils  composés  de  deux 
métaux. 

Le  zinc  est  aussi  le  métal  qui  rend  le  plus  sen- 
sible les  effets  galvaniques  sur  les  muscles  des 
animaux.  (Voyez  Galvanisme . ) 

On  ne  connaît  pas  encore  la  propriété  conduc- 
trice du  zinc  par  rapport  au  calorique  compara- 
tivement aux  autres  métaux. 

Si  l’on  en  croit  Bergman  , les  anciens  ne  con- 
naissaient pas  le  zinc.  Il  paraît  cependant  que 
les  Grecs  en  faisaient  usage,  puisqu’il  entrait,  dit- 
on,  dans  cet  alliage  fameux  appelé  métal  de  Co- 
rinthe. Paracelse  est  le  premier  auteur  qui  en  air 
parlé  et  qui  lui  ait  donné  le  nom  de  zinc. 

Jungius  écrivait  en  1647  que  depuis  long-temps 
on  savait,  dans  les  Indes  orientales,  extraire  le  zinc 
de  ses  mines.  Les  Indiens  l’appellent  toutenague. 

Le  citoyen  Haüy  compte  quatre  espèces  de 
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mines  de  zinc;  savoir  : son  oxide  natif,  son  sul- 
fure , son  sulfate,  et  le  carbonate  de  zinc. 

Ces  différentes  mines  se  trouvent  à Limbourg, 
à Namur,  à Fribourg,  dans  le  Sommerset  et  le 
Nottingham,  et  à Brisgaw.  (Voyez  Oxide  de  zinc , 
Pierre  calaminaire , Blende . ) 

Les  Chinois  exploitent  les  mines  de  zinc  pour  en 
retirer  le  métal  ; mais  en  France  et  àRammelsberg 
onle  retire  par  sublimation  en  exploitant  des  mines 
de  plomb  qui  contiennent  du  sulfure  de  zinc.  Ce 
métal  volatilisé  s’attache  aux  parois  des  cheminées 
des  fourneaux,  et  y forme  des  incrustations  grises 
qu’on  nomme  dans  le  commerce  tuthie  ou  cadmie 
des  fourneaux.  Dans  quelques  ateliers  on  rafraî- 
chit avec  de  l’eau  le  corps  de  cheminée  où  s’élève  la 
vapeur  métallique.  Le  zinc  se  condense  dans  cette 
partie  qu’on  appelle  chemise , et  retombe  en  gre- 
naille sur  une  pierre  placée  au  bas,  et  qu’on  nomme 
assiette.  Cet  te  pierre  est  couverte  de  poudrede  char- 
bon qui  empêche  le  métal  des’oxider:  c’est  là  qu’on 
le  recueille  pour  le  fondre  ensuite  dans  un  creuset. 

Mongès  l’aîné  a le  premier  obtenu  le  zinc  cris- 
tall  isé.  Pour  cela  il  a fondu  le  métal  dans  un  têt 
à rôtir  percé  dans  son  fond  et  sur  son  côté  de 
différens  trous  bouchés  avec  de  la  terre  des  os. 
Quand  le  zinc  a commencé  à se  figer,  il  a dé- 
bouché les  trous  avec  un  fer  rouge  : le  métal  encore 
en  fusion  s’est  écoulé,  mais  la  portion  qui  commen- 
çait à refroidir  est  restée  en  prismes  aiguillés. 

Quand  le  zinc  n’éprouve  que  le  degré  de  cha- 
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leur  nécessaire  pour  le  tenir  fondu  il  s’oxide  à sa 
surface,  et  se  convertit  ainsi  successivement  en  une 
poudre  grise.  Cet  oxide  se  réduit  facilement,  à 
l’aide  d’un  corps  combustible. 

Mais  si  l’on  augmente  l’action  du  feu,  le  métal 
s’enflamme  et  se  volatilise  sous  forme  de  flocons 
blancs  très-légers,  auxquels  on  a donné  les  noms  de 
fleurs  de  zinc  j laine  philosophique  , nihil  album. 
Pendant  cette  oxidation  il  augmente  de  poids  dans 
la  proportion  d’un  seizième. 

Quoique  cet  oxide  s’élève  ainsi  au  feu,  il  est 
très-fixe  quand  on  le  traite  dans  des  vaisseaux  fer- 
més , et  il  se  convertit,  à un  feu  violent,  en  un  verre 
d’un  jaune  pur. 

Le  zinc  s’oxide  lentement  à l’air,  cependant  sa 
surface  se  ternit  au  bout  de  quelque  temps. 

Le  phosphore  s’unit  à ce  métal.  On  peut  faire  cette 
combinaison  de  deux  manières,  ou  en  distillant 
dans  une  cornue  de  grès  deux  parties  de  grenailles 
de  zinc  et  une  partie  de  phosphore,  ou  en  proje- 
tant des  fragmens  de  phosphore  dans  un  creuset 
où  l’on  tient  du  zinc  en  fusion.  On  a soin  d’em- 
pêcher l’oxidation  du  métal  en  jetant  de  temps 
en  temps  un  peu  de  résine  sur  sa  surface. 

Le  phosphure  de  zinc  est  un  peu  moins  blanc 
que  le  zinc  seul;  il  répand  quand  on  le  lime  une 
odeur  analogue  au  phosphore. 

Le  zinc  se  dissout  dans  le  gaz  hydrogène. 

Le  soufre  s’unit  très-bien  à l’oxide  de  zinc,  et 
forme  avec  lui  une  blende  artificielle. 
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Il  est  difficile  d’unir  l’oxide  de  zinc  à l’arsenic  ; 
cependant  Malouin  est  parvenu  à les  combiner  en 
partie,  en  distillant  un  mélange  d’oxide  d’arsenic, 
de  suif  et  de  zinc. 

Le  nickel,  le  bismuth  et  le  cobalt  ne  forment 
pas  d’alliage  avec  le  zinc. 

Le  mercure  forme  avec  lui  un  amalgame  so- 
lide , qui  devient  fluide  par  la  trituration  ; mais 
pour  réussir  il  ne  faut  pas  que  le  zinc  soit  trop 
chaud  quand  on  y mêle  le  mercure. 

Le  zinc  décompose  l’eau.  Si  on  fait  passer  de 
l’eau  sur  du  zinc  qui  commence  à rougir,  on  ob- 
tient beaucoup  de  gaz  hydrogène , et  le  zinc 
s’ oxide.  Le  gaz  hydrogène  qu’on  obtient,  soit  par 
ce  moyen,  soit  par  la  dissolution  du  zinc  dans 
l’acide  sulfurique  étendu  d’eau,  est  plus  pur  que 
celui  qu’on  obtient  par  le  moyen  du  fer;  il  con- 
tient moins  de  carbone. 

Le  zinc  précipite  tous  les  métaux  de  leurs  dis- 
solutions métalliques  en  les  revivifiant , ce  qui 
prouve  qu’il  a plus  d’affinité  pour  l’oxigène  que 
les  autres  métaux. 

Tous  les  acides  dissolvent  le  zinc,  et  les  sels 
qu'ils  forment  sont  solubles,  mais  à dnTérens  de- 
grés: ainsi  le  nitrate  de  zinc  est  plus  soluble  que 
le  sulfate;  le  phosphate  et  le  borate  sont  moins  so- 
lubles que  les  autres,  etc. 

Quand  on  dissout  du  zinc  dans  de  l’acide  sul- 
furique il  se  dégage  beaucoup  d’hydrogène , et 
il  se  précipite  une  poudre  noire  qui  est  du  car- 
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hure  de  fer;  car  le  zinc  contient  presque  toujours 
du  fer.  La  dissolution  évaporée  donne  un  se!  efïlo- 
rescent  connu  sous  le  nom  de  sulfate  de  zinc, 
vitriol  de  zinc,  couperose  blanche.  (Voyez  ces  mots.) 

Le  zinc  est  bien  dissoluble  dans  l’acide  sulfureux, 
mais  alors  il  dégage  de  l’hydrogène  sulfuré,  et  pro- 
duit un  sulfite. 

Le  zinc  décompose  si  rapidement  l’acide  nitrique 
concentré,  qu’il  s’enflamme;  il  se  dissout  dans  cet 
acide  quand  il  est  faible,  lise  passe  dans  cette  disso- 
lution, comme  dans  celle  du  fer  et  de  l’étain  par 
l’acide  nitrique,  un  phénomène  fort  singulier:  il  s’y 
forme  deux  sels,  un  nitrate  métallique  et  un  ni- 
trate d’ammoniaque,  parce  que  l’eau  a été  décom- 
posée, et  que  l’hydrogène  de  l’eaus’est  uni  à l'azote 
de  l’acide  nitrique  pour  en  faire  de  l’ammoniaque. 

Le  zinc  se  comporte  avec  l’acide  muriatique 
comme  avec  l’acide  sulfurique;  mais  le  muriate 
de  zinc  ne  cristallise  pas;  il  donne  une  masse  ge- 
lât iniforme  sublimable  par  le  feu. 

Si  on  projette  de  la  limaille  de  zinc  dans  le  gaz 
muriatique  oxigéné  , il  brûle  avec  une  flamme 
blanche. 

L’acide  carbonique  dissout  le  zinc,  mais  l’effet 
est  lent  : si  on  expose  cette  dissolution  à l’air,  elle 
se  couvre  d’une  pellicule  irisée  qui  est  le  carbo- 
nate de  zinc.  Les  combinaisons  des  autres  acides 
sont  peu  connues. 

La  chaux,  la  magnésie,  les  alcalis,  précipitent 
toutes  les  dissolutions  de  zinc. 


5ga  Z I N 

Ce  métal  est  soluble  dans  les  alcalis  comme  dans 
les  acides,  et  décompose  l’eau  avec  eux. 

Une  dissolution  saturée  de  zinc  dans  l'ammo- 
niaque cristallise  très-bien. 

Le  zinc  ne  forme  point  de  combinaison  avec  les 
terres  : son  oxide  entre  dans  quelques  composés 
vitreux,  et  colore  les  verres  en  jaune. 

Ce  métal  décompose  les  sulfates , à la  chaleur 
rouge. 

Il  s’enflamme  et  détonne  avec  les  nitrates,  à 
chaud. 

Il  fulmine  par  le  choc  avec  le  muriate  sur- 
oxigéné  de  potasse. 

Il  décompose  par  la  simple  trituration  le  mu- 
riate d’ammoniaque. 

Pott  prétend  que  le  muriate  de  soude  est  décom- 
posé par  le  zinc. 

Ce  métals’unit  au  cuivre,  et  dans  différentes  pro- 
portions il  forme  ce  qu’on  connaît  sous  le  nom  de 
tombac , similor , laiton , cuivre  jaune , etc.  (Voyez 
ces  mots.) 

Les  artificiers  mêlent  de  la  limaille  de  zinc  à 
leur  poudre  pour  faire  des  étoiles  blanches  et 
brillantes. 

On  a proposé  le  zinc  pour  étamer  les  armes, 
les  clous  des  vaisseaux  : cet  étamage  est  plus  beau, 
plus  solide  que  celui  d’étain. 

On  a aussi  proposé  avec  avantage,  pour  la  pein- 
ture, l’oxide  de  zinc  précipité  du  sulfate  par  les 
alcalis. 
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Le  sulfate  de  zinc  est  employée  dans  la  teinture 
pour  fixer  les  couleurs , et  dans  le  feutrage  des 
chapeliers.  Les  médecins  en  font  usage  comme 
astringent  ou  comme  vomitif. 

ZIRCONE.  M.  Klaproth  a découvert  cette  terre 
dans  les  hyacinthes  ou  jargons  de  Ceylan. 

Pour  l’obtenir,  on  fait  fondre  dans  un  creuset 
de  platine  des  hyacinthes  pulvérisées  avec  quatre 
parties  d’alcali  caustique  : on  fait  bouillir  ensuite 
la  matière  dans  de  l’eau,  on  laisse  refroidir  la  dis- 
solution, qui  précipite  5 on  décante  et  on  lave  jus- 
qu’à  ce  que  l’eau  ne  soit  plus  précipitée  par  la 
dissolution  de  mûri  a te  de  baryte. 

On  delaie  la  masse  ainsi  lavée  dans  vingt  par- 
ties d’eau,  et  on  verse  dessus  de  l’acide  muriatique 
pur,  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  soit  acide  au  goût. 
On  fait  bouillir  cette  dissolution  dans  une  bassine 
de  plomb;  on  filtre  la  liqueur,  on  la  fait  évaporer 
dans  des  vases  de  même  métal , pour  en  séparer 
la  silice  que  l’acide  muriatique  aurait  pu  dissoudre; 
on  redissout  le  sel  dans  de  l’eau , on  filtre  de  nou- 
veau, et  on  précipite  la  zircone  par  du  carbonate 
de  soude  pur  : on  a du  carbonate  de  zircone,  qui , 
calciné,  donne  la  zircone  pure. 

Les  hyacinthes  contiennent  quelquefois  des  gre- 
nats; mais  au  feu  l’hyacinthe  pâlit  et  le  grenat 
brunit,  ce  qui  donne  les  moyens  de  les  séparer. 
La  zircone  est  blanchâtre,  elle  est  pesante  , rude 
au  toucher,  sans  saveur,  indissoluble  dans  l’eau, 
avec  laquelle  elle  forme  une  gelée. 
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Seule,  elle  ne  se  Fond  pas  au  Feu  le  plus  vio- 
lent , elle  prend  une  couleur  grise , et  une  telle 
dureté  quelle  fait  feu  au  briquet. 

Elle  s’unit  aux  acides  et  forme  des  sels,  dont 
les  uns  sont  solubles,  les  autres  insolubles. 

La  noix  de  galle  et  les  alcalis  caustiques  pré- 
cipitent la  zircone  de  ses  dissolutions  ; mais  en  se 
précipitant  elle  retient  une  certaine  quantité  d’eau 
qui  lui  donne  l’aspect  de  la  gomme  arabique  et 
même  la  cassure  de  cette  matière  végétale. 

ZIRKONS.  M.  Klaproth,  en  analysant  cette 
pierre , y a découvert  une  terre  particulière- 
( Voyez  Zircone.  ) 

Son  analyse  présente  le  résultat  suivant  : 

Terre  sdicée 3i,5 

Oxide  de  fer  mélangé  de  nickel. . . o,5 

Terre  étrangère 68,2 

100,0 

ZONAIR.E.  ( Cristallographie.  ) Epithète  d’un 
cristal  lorsqu’il  a autour  de  sa  partie  moyenne  un 
rang  de  facettes  qui  lui  forment  une  espèce  de  zone. 

Tel  est  le  carbonate  de  chaux  zonaire.  ( Haiiy.) 

ZOONATES.  Sels  formés  par  l’union  de  l'acide 
zoonique  avec  différentes  bases.  On  ne  connaît  bien 
encore  que  le  zoonate  d’ammoniaque , qui  se  forme 
naturellement  pendant  la  putréfaction  des  matières 
animales,  ou  que  l’on  obtient  par  la  distillation 
des  muscles  ou  des  plumes.  (Voyez  Acide  zoonique . ) 


SUPPLÉMENT. 


Nota.  Quelque  soin  que  j’aie  pris  pour  réunir  tous 
les  faits  qui  ont  paru  pendant  la  rédaction  de  cet 
Ouvrage  et  pendant  son  impression  , il  m’a  été  im- 
possible de  me  procurer  à temps  tous  les  Mémoires , 
ou  leurs  extraits,  que  les  Auteurs  français  ou  étrangers 
ont  publiés  dans  différens  recueils  périodiques  , dont 
quelques-uns  ne  paraissent  que  tous  les  ans.  J’aurais  pu 
réserver  ces  matériaux  pour  une  édition  subséquente 5 
mais  j’aurais  cru  tromper  le  Public  si  mon  Diction- 
naire n'eût  pas  été  au  courant  de  la  science  le  jour 
qu’il  paraissait , et  j’ai  préféré  le  désagrément  d’un  sup- 
plément aux  désagrémens  plus  graves  des  omissions. 


A. 

Acétate  de  plomb,  on  ne  connaissait  jus- 
qu’ici qu’une  seule  variété  de  ce  sel,  cristallisant 
en  aiguilles  j c’est  le  sel  de  Saturne  du  commerce. 
Le  citoyen  Thénard  vient  d’en  trouver  une  se- 
conde, qui  a des  caractères  tout-à-fait  différens. 
Le  Bulletin  de  la  Société  d’encouragement  rap- 
porte ainsi  cette  découverte. 

«Le  citoyen  Thénard  alu  à la  Société  philoma- 
tique la  note  suivante  : 

» L’acétate  de  plomb  est  un  des  sels  les  plus  pré- 
cieux que  possède  la  chimie  ; il  rend  tout-à-la-fois 
des  services  importuns  à l’art  de  guérir  et  à l’art 
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de  la  teinture;  la  médecine  l’emploie  dans  plu- 
sieurs circonstances,  et  particulièrement  pour 
dessécher  les  plaies;  il  serait  difficile  d’y  substi- 
tuer toute  autre  matière  pour  faire  (comme  on  le 
pratique  dans  les  manufactures  de  toile  peinte), en 
versant  sa  dissolution  dans  celle  de  l’alun,  un  mor- 
dant susceptible  de  s’épaissir  avec  la  gomme, 
d’être  appliqué  sur  la  portion  de  toile  que  l’on 
désire  teindre  , et  capable  de  fixer  d’une  ma- 
nière solide  la  plupart  des  couleurs , sans  altérer 
le  tissu  de  l’étoffe.  D’après  cela , l’examen  de  ses 
différentes  propriétés  ne  saurait  sans  doute  être 
trop  approfondi  ; mais  parmi  les  recherches  dont 
il  peut  devenir  l’objet,  ce  sont  celles  tendantes  à 
perfectionner  sa  fabrication  qui  doivent  sur-tout 
nous  occuper,  puisque  ce  sont  les  plus  immé- 
diatement utiles  : c’est  aussi  dans  cette  vue  qu’ont 
été  faites  les  expériences  que  renferme  cette  no- 
tice; et  quoique  cette  fabrication  semble  être 
portée  à son  plus  haut  degré  de  perfection,  on 
verra  cependant  qu’elle  présente  des  sortes  d’ano- 
malies que  l’analyse  chimique  seule  peut  expliquer, 
et  qui  sont  des  difficultés  insurmontables  pour 
ceux  qui  ignorent  les  principes  de  la  science.  Je 
dois  même  dire  ici  que  c’est  à une  difficulté  de  ce 
genre,  qui  avait  forcé  un  fabricant  d’acétate  de 
plomb  à suspendre  ses  travaux , que  je  dois  1 avan- 
tage d’avoir  pu  faire  sur  ce  sel  les  observations 
que  je  vais  communiquer  à la  Société. 

» Lorsque  ce  fabricant  vint  me  trouver,  depuis 
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quelque  temps  11  ne  pouvait  plus  obtenir  d’acétate 
de  plomb  en  aiguilles;  toujours  il  obtenait  un  sel 
en  feuillets  semblables  «à  ceux  de  l’acide  boracique, 
et  qu’on  refusait  dans  le  commerce.  Je  l’examinai., 
et  je  ne  tardai  point  à en  reconnaître  la  nature. 
Comme  il  avait  été  fait  avec  du  vinaigre  de  bierre, 
je  pensai  d’abord  que  peut-être  ce  vinaigre  con- 
tenait un  autre  acide,  et  que  ce  pouvait  être  un 
sel  triple:  j’abandonnai  bientôt  cette  opinion,  que 
j’avais  conçue  au  premier  aspect:  quelques  essais 
auxquels  je  soumis  l’acide  employé  me  firent  voir 
qu’elle  était  erronée.  Cet  acide  était  de  la  plus 
grande  pureté  , et  la  lirharge  dont  on  se  servait  ha- 
bituellement était  également  exempte  de  toute 
matière  étrangère.  Néanmoins , le  problème  deve- 
nait dès-lors  beaucoup  plus  simple,  et  j’étais 
conduit  naturellement  à penser  que  le  sel  feuil- 
leté de  plomb  ne  différait  du  sel  de  Saturne  en 
aiguilles  que  par  la  proportion  des  principes. 
J’analysai  donc  les  deux  sels  comparativement,  et 
les  résultats  me  prouvèrent  que  telle  était  en  effet 
la  cause  de  leur  différence.  Je  commençai  par  dé- 
terminer , non  pas  rigoureusement  , seulement 
d’une  manière  approchée  ( en  employant  la  des- 
siccation), la  quantité  d’eau  de  cristallisation  qui 
entrait  dans  leur  composition.  Celui  qui  est  en 
lames  ma  paru  en  contenir  o,o5;  l’autre  en  con- 
tient environ  0,1 6.  Puis  je  fis  dissoudre  cent  parties 
de  chacun  d’eux  dans  de  l’eau  aiguisée  d’acide 
nitrique,  afin  de  rendre  la  dissolution  plus  prompte. 


3q8  A C E 

et  j’y  versai  un  excès  d’acide  sulfurique;  il  se 
forma  dans  celui  du  commerce  un  précipité  blanc, 
épais,  lourd,  qui,  bien  séché,  pesait  soixante- 
dix-sept  parties;  dans  celui  en  lames  il  s’en  fit  un 
semblable,  qui,  également  privé  de  toute  humi- 
dité, pesait  vingt-sept  parties  plus  que  le  pre- 
mier, et  dont  le  poids  total  s’élevait  par  consé- 
quent à cent  quatre  parties.  Surpris  de  ce  que  la 
quantité  de  plomb  contenue  dans  ces  deux  sels 
était  si  différente,  je  voulus  savoir  si  la  synthèse 
confirmerait  les  résultats  que  m’avait  donnés  l’ana- 
lyse. Pour  cet  effet,  je  fis  bouillir  dans  de  l’eau 
cent  parties  d’acétate  de  plomb  du  commerce  avec 
cent  cinquante  de  litharge  bien  desséchée  et  pri- 
vée par  le  feu  d’acide  carbonique.  Au  bout  d’une 
demi-heure  d’ébullition,  je  filtrai  la  liqueur,  je 
la  fis  évaporer,  et  j’obtins  un  sel  feuilleté:  je  pesai 
le  résidu  après  l’avoir  légèrement  calciné,  son 
poids  n’était  que  de  07,5  parties  d’oxide  de  plomb, 
ce  qui  est  parfaitement  d’accord  avec  l’analyse 
qui  précède.  Ainsi  il  existe  au  moins  deux  espèces 
d’acétate  de  plomb;  l’une  connue  depuis  long- 
temps et  formée  de  , oxide  de  plomb  o,58,  acide 
acéteux  0,26,  eau  o,if>;  l’autre,  qui  jusqu’à 
présent  a échappé  aux  recherches  des  chimistes, 
contient,  oxide  de  plomb  0,78,  acide  acéteux 
0,17,  eau  0,1 5. 

»La  première  est  avec  excès  d'acide,  a une  sa- 
veur fortement  sucrée,  cristallise  en  prismes  ai- 
guillés qui  me  paraissent  être  à six  pans,  et  ter- 
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minés  par  des  pyramides  hexaèdres;  elle  n’éprouve 
lien  à l’air,  elle  est  très-soluble  dans  l’eau,  et  forme 
avec  celle-ci  une  dissolution  qui  précipite  faible- 
ment par  l’acide  carbonique;  l’autre,  au  contraire, 
est  neutre,  a une  saveur  sucrée  moins  prononcée  , 
affecte  la  forme  lamelleuse , se  dissout  dans  le  vi- 
naigre et  par  l’évaporation  , affecte  alors  la  forme 
aiguillée,  s’elfleurit  légèrement  à l’air,  est  bien 
moins  soluble  dans  l’eau,  mais  forme  avec  elle 
une  dissolution  qui  est  abondamment  précipitée 
par  l’acide  carbonique;  ce  précipité  est  très-blanc, 
forme  pâte  avec  l’huile,  et  en  extrayant  l’acide 
carbonique  de  la  craie  parle  feu,  il  serait  peut- 
être  possible  de  préparer  un  beau  blanc  de  plomb 
par  ce  moyen. 

» Ce  nouveau  sel  acétate  de  plomb  dont  je  viens 
de  décrire  les  propriétés  mérite  donc  notre  at- 
tention sous  divers  rapports;  il  intéresse  et  la 
théorie  de  la  science  , et  la  médecine,  et  plusieurs 
autres  arts.  Il  intéresse  la  théorie,  puisqu’il  prouve 
que  la  proportion  des  principes  qui  constituent 
les  sels  peut  varier  singulièrement.  A la  vérité 
on  savait  que  quelques-uns  pouvaient  contenir  plus 
ou  moins  d’acide  ou  plus  ou  moins  de  base;  mais 
on  n’avait  pas  encore  d’exemple  d’un  composé  si 
différent  de  lui-même,  selon  le  procédé  employé 
pour  le  faire. 

»ll  intéresse  la  médecine,  puisque  c’est  ce  sel 
quelle  emploie,  sous  le  nom  d’extrait  de  Saturne, 
comme  siccatif;  et  sans  doute  que  l’excès  d’oxide 
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de  plomb  qui  entre  clans  sa  composition  ne  con- 
tribue pas  peu  à lui  donner  cette  propriété. 

» Il  intéresse  l’art  de  préparer  le  blanc  de  plomb  , 
puisqu’il  offre  un  moyen  dont  peut-être  il  est  pos- 
sible de  se  servir  pour  en  faire  de  très-blanc  et  a 
très-bon  marché. 

» Enfin  il  intéresse  sur- tout  la  fabrication  d’un 
des  sels  les  plus  utiles,  et  dont  on  ne  pourrait 
que  difficilement  se  passer,  du  sel  de  Saturne  ou 
acétate  de  plomb  en  prismes  aiguillés,  puisqu’au 
lieu  d’obtenir  celui-ci,  on  peut  obtenir  le  premier, 
que  le  commerce  rejette  , et  auquel  on  peut , 
comme  je  l’ai  prouvé,  facilement  donner,  par  une 
addition  de  vinaigre,  la  forme  sous  laquelle  il  se 
vend  ordinairement.  » 

ACIDE  ACÉTIQUE.  La  cherté  des  cristaux 
de  verdet  (acétate  de  cuivre)  rend  l’acide  acé- 
tique fort  coûteux,  et  plusieurs  chimistes  ont 
cherché  les  moyens  de  se  procurer  cet  acide  par 
des  procédés  plus  économiques.  Lecit.  Badollier, 
pharmacien  à Chartres,  est  parvenu  à faire  de 
l’acide  acétique  en  distillant  dans  une  cornue  de 
verre  adaptée  à un  récipient,  un  mélange  de  par- 
ties égales  de  sulfate  de  cuivre  et  d'acétate  de 

n 

Cette  distillation  se  fait  très-promptement  et 
à un  feu  très-modéré  ; l’acide  qu’on  obtient  par 
ce  moyen  n’a  point  l’odeur  empyreumatique,  il 
ne  le  cède,  dit-il,  ni  en  quantité  ni  en  qualité, 
à celui  qu’on  obtient  par  la  distillation  de  l’acé- 
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tate  de  cuivre,  et  son  prix  est  à celui  de  l’ancien 
procédé  comme  1 est  à 

Acide  prussique.  M.  Schrader,  pharmacien 
de  Berlin,  a publié,  il  y a quelque  temps,  qu’il 
avait  trouvé  l’acide  prussique  tout  formé  dans  les 
amandes  amères  et  les  feuilles  de  pêcher.  Le  cit. 
Vauquelin  , qui  depuis  long-temps  soupçonnait 
que  cet  acide  était  un  principe  immédiat  des 
végétaux,  fit  , pour  s’en  assurer,  les  expériences 
suivantes.  Il  distilla  de  l’eau  sur  des  noyaux  d’abri- 
cots pilés;  cette  eau  rougissait  légèrement  la  tein- 
ture de  tournesol  : il  y mêla  de  la  dissolution  de 
fer  qu’il  précipita  par  l’ammoniaque.  Après  avoir 
agité  le  mélange,  il  y mit  de  l’acide  sulfurique 
affaibli,  quia  laissé  une  matière  d’un  vert  bleuâtre 
qu’un  excès  d’acide  n’a  pu  dissoudre.  Ce  préci- 
pité, resté  vert  pendant  quelques  jours,  a pris 
une  teinte  bleue  par  la  chaleur  de  l’eau  bouil- 
lante; les  alcalis  l’ont  décoloré  et  converti  en  une 
matière  jaune;  ce  qui  prouve  que  c’était  bien  vé- 
ritablement du  prussiate  de  fer. 

Le  même  chimiste  a distillé  de  l’alcohol  sur 
des  amandes  amères;  mais  cet  alcohol,  qui  avait 
la  saveur  et  l’odeur  tres-caractérisées  de  l’eau  de 
noyau , n’a  donné  aucun  indice  d’acide  prussique; 
ce  qui  prouve  que  l’odeur  et  lasaveur  ne  tiennent 
pas  essentiellement  à la  présence  de  cet  acide. 

Le  citoyen  Vauquelin  pense  que  dans  ces  sub- 
tances  végétales  l’acide  prussique  n’est  pas  dans 
le  même  état  que  celui  où  il  se  trouve  dans  la 
Tome  IV.  26 
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lessive  du  sang  calciné  avec  la  potasse,  puisqu’au 
lieu  de  donner  comme  lui  un  précipité  bleu  avec 
le  fer,  il  en  fournit  un  vert,  ce  qui  parait  an- 
noncer qu’il  y est  oxigéné.  Il  ressemble  assez  par 
ses  effets  à celui  qu’on  obtient  des  substances  ani- 
males et  de  quelques  matières  végétales  par  l’ac- 
tion de  l’acide  nitrique. 

Acide  sébacique.  Les  procédés  donnés  par 
Haller,  Creli  et  le  cit.  Guyton  pour  obtenir  l’acide 
sébacique , ne  procurent  qu’un  acide  mélangé 
dont  les  caractères  sont  très-différens  de  l’acide 
sébacique  pur.  Le  citoyen  Thénard  , dans  un 
mémoire  lu  à l’Institut,  a prouvé  que  l’acide  séba- 
cique n’avait  pas  encore  été  connu;  que  loin  d’être 
volatil  , odorant  et  suffocant,  il  était  au  con- 
traire solide  et  inodore  , et  que  celui  qu’on  a 
préparé  jusqu’ici  contient  de  l’acide  acéteux.  Pour 
obtenir  l’acide  sébacique  pur  il  conseille  de  traiter 
par  l’eau  la  graisse  distillée,  de  saturer  la  liqueur 
filtrée  par  de  la  potasse , de  la  faire  évaporer,  et  d’y 
verser  une  dissolution  de  plomb  ; il  se  fait  un 
précipité  qui  est  un  sebate  de  plomb.  On  le 
traite  par  l’acide  sulfurique  affaibli , qui  dégage 
l’acide  sébacique. 

Cet  acide  est  inodore  , légèrement  aigre  ; il  se 
fond  comme  une  espèce  de  graisse;  il  rougit  for- 
tement la  teinture  de  tournesol;  il  est  bien  plus 
soluble  a chaud  qu  a froid.  L alcohol  en  dissout 
une  grande  quantité;  il  cristallise  eu  petites  ai- 
guilles i avec  des  précautions  on  peut  1 obtenir 
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sous  la  forme  de  belles  lames  brillantes;  11  précipite 
l’acétate  et  le  nitrate  de  plomb,  le  nitrate  d’ar- 
gent, l’acétate  et  le  nitrate  de  mercure;  il  ne 
trouble  point  les  eaux  de  chaux  , de  baryte  et  de 
strontiane;  il  forme  avec  la  potasse  un  sel  qui 
n’attire  point  l’humidité  de  l’air,  qui  a peu  de 
saveur,  et  qui,  lorsqu’on  y verse  de  l’acide  sulfu- 
rique, nitrique  ou  muriatique,  se  trouble  et  laisse 
déposer  de  l’acide  sébacique. 

Pour  prouver  que  l’odeur  suffocante  de  la 
graisse  brûlée  n’était  point  acide,  le  cit.  Thénard 
a redistillé  de  la  graisse  à un  feu  doux,  et  a fait 
passer  la  vapeur  au-dessus  de  la  teinture  de  tour- 
nesol , qui  n’a  point  rougi. 

Il  a reconnu  la  présence  de  l’acide  acéteux  dan9 
la  graisse  distillée  en  traitant  par  l’eau  le  produit 
de  cette  distillation,  en  saturant  la  liqueur  par  la 
potasse,  et  en  fesant  évaporer;  il  a obtenu  de 
l’acétate  de  potasse. 

Acide  zoonique.  On  a cru  jusqu’ici  l’acide 
zoonique  sui  generis.  Le  citoyen  Thénard  a cru  le 
reconnaître  pour  de  l’acide  acéteux  , tenant  en 
dissolution  une  matière  animale  qui  se  rapproche 
de  l’état  huileux,  et  qui  donne  à cet  acide  la  pro- 
priété de  précipiter  différons  sels  métalliques,  et 
particulièrement  ceux  de  mercure  et  de  plomb. 

Il  a adopté  cette  opinion  d’après  les  expériences 
suivantes.  Après  avoir  distillé  avec  précaution  de 
la  chair  musculaire,  et  s’être  procuré  de  l’acide 
zoonique  pur  en  formant  d’abord  du  zoonate  de 
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diaux,  et  le  décomposant  par  l’acide  phospho- 
rique, il  a combiné  cet  acidç  zoonique  avec  de  la 
potasse  caustique  purifiée  par  l’alcohol  ; l’éva- 
poration a fourni  un  sel  feuilleté  d’une  saveur 
très-piquante,  tombant  entièrement  et  prompte- 
ment en  déliquescence  , décomposable  par  les 
acides  sulfurique  , nitrique  , muriatique  ; un  sel 
réunissant  toutes  les  propriétés  de  l’acétate  de 
potasse.  Décomposé  par  l’acide  phosphorique , il 
a donné  un  liquide  analogue  à l’acide  aeéteux. 

Le  citoyen  Thénard  a versé  dans  du  zoonate  de 
chaux  bien  pur  un  excès  de  dissolution  nitrique 
et  acéteuse  de  plomb  et  de  mercure;  il  se  forma 
quatre  zoonates  métalliques,  deux  de  plomb  et 
deux  de  mercure,  tous  quatre  blanc-gris  presque 
in  ipides  et  insolubles. 

En  distillant,  dit-il,  ces  différens  zoonates  avec 
de  l’acide  phosphorique  et  de  l’acide  sulfurique , si 
réellement  l’acide  zoonique  existait  il  devrait  se 
volatiliser  et  passer  dans  le  récipient  ; mais  dans 
cette  distillation  on  n’obtient  qu’un  liquide  qui  ne 
rougit  pas  sensiblement  la  teinture  de  tournesol , 
et , pour  résidu , des  sulfates  ou  des  phosphates  de 
plomb  et  de  mercure,  plus  une  matière  animale. 

AMBRE  GRIS.  Cette  matière  précieuse  dont-on 
a long-temps  méconnu  l’origine,  n’avait  pas  été 
analysée  avec  soin.  Le  citoyen  Bouillon-Lagrange 
s’est  occupé  de  cet  examen.  Voici  le  résultat  de 
ses  expériences. 

L’ambre  gris  est  fade , presque  insipide , présen- 
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tant  les  mêmes  phénomènes  que  la  cire  lorsqu’on 
la  met  entre  les  dents  ; sa  pesanteur  spécifique  est 
de  844  à 849,  l’eau  étant  1000;  il  brûle  et  se 
volatilise  entièrement  : disti lié  seul,  on  en  obtient 
une  liqueur  légèrement  acide  , une  huile  en  partie 
soluble  dans  l’alcohol,  et  d’une  odeur  empyreu- 
manque;  par  la  sublimation  on  en  extrait  de 
l’acide  benzoïque.  L’eau  n’a  aucune  action  sur 
l’ambre  gris; les  huiles  fixes  et  volatiles  , l’éther  et 
l’alcohol,  sont  ses  vrais  dissolvans  : l’acide  nitrique 
en  sépare  une  matière  analogue  aux  résines  mêlées 
d’adipocire;  les  acides  sulfurique  concentré,  mu- 
riatique, et  muriatique  oxigéné  , le  charbonnent 
sans  le  dissoudre  : avec  les  alcalis,  il  forme  un 
composé  savonneux.  Le  citoyen  Bouillo.n-Lagrange 
croit  cette  matière  composée  des  substances  sui- 
vantes dans  les  proportions  de 

Adipocire 2,016  grammes. 

Résine 1,167 

Acide  benzoïque 0,425 

Matière  charbonneuse 0,2 1 2 

3,820 

ANATASE.  Le  citoyen  Vauquelin  a fait  l’analyse 
tle  cette  substance,  qui  était  rangée  parmi  les 
pierres,  et  il  a fait  voir  qu’on  devait  la  classer 
parmi  les  substances  métalliques.  Des  essais  com- 
paratifs faits  au  chalumeau  et  avec  les  réactifs 
lui  ont  prouvé  que  l’anatase  ou  l’oïsanite  était  la 
même  chose  que  le  titane.  ( Voyez  Titane.  ) 


4o6 


COB 


C. 

CoBALT.  On  a observé  depuis  long-temps  que 
lorsqu’on  versait  un  alcali  dans  une  dissolution  de 
cobalt,  le  précipité  qui  se  formait  était  d’abord 
rose  ou  lilas,  qu’il  devenait  successivement  bleu, 
olive,  et  passait  au  noir;  mais  on  ne  savait  à quoi 
attribuer  ce  changement.  Le  citoyen  Thénard  a 
reconnu  par  plusieurs  expériences  que  cette  va- 
riété de  nuances  dépendait  de  l’absorption  de 
l’oxigène  atmosphérique.  Il  en  conclut  qu’il  y a 
quatre  espèces  d’oxide  de  cobalt;  savoir  : oxide 
bleu  , oxide  olive  , oxide  puce  et  oxide  noir. 
Quant  à l’oxide  rose  ou  lilas,  il  le  regarde  comme 
un  arseniate  de  Cobalt.  Il  donne,  dans  un  mé- 
moire inséré  dans  les  Annales  de  Chimie,  tome  42> 
page  210  , les  moyens  de  se  procurer  ces  différens 
oxides  , et  il  explique  d’une  manière  ingénieuse 
l’effet  de  l’encre  sympathique  faite  avec  le  muriate 
de  cobalt.  Il  paraît,  dit-il,  que  la  propriété  qu’a 
le  muriate  de  cobalt  de  devenir  vert  n’est  due 
qu’à  sa  concentration;  aussi  a-t-on  beau  chauffer 
une  dissolution  étendue  de  muriate  de  cobalt,  elle 
ne  change  nullement  de  couleur;  ce  n’est  que 
quand  la  majeure  partie  de  l’eau  est  volatilisée 
qu’elle  commence  à devenir  purpurine,  et , en  con- 
tinuant toujours  l’évaporation  , elle  passe  au  vert, 
qui  quelquefois  tire  sur  le  bleuâtre.  Voilà  pourquoi 
des  caractères  tracés  sur  le  papier  avec  le  muriate 
de  cobalt  deviennent,  en  leschauffant , d’un  beau 
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vert-ccladon  , et  disparaissent  par  le  refroidisse- 
ment 3 la  chaleur  concentre  la  dissolution , les  ca- 
ractères paraissent,  le  muriate  de  cobalt  attire 
l’humidité  de  l’air,  ils  s’effacent. 

E. 

Entonnoir.  Cône  creux  de  verre  ou  de 
fer-blanc.  Le  sommet  est  terminé  par  un  tube 
qui  sert  à faire  passer  une  liqueur  dans  le  col  d’une 
bouteille.  Pour  clarifier  des  liquides  on  met  ordi- 
nairement dans  les  entonnoirs  des  filtres  de  papiers, 
mais  ces  filtres  adhèrent  aux  parois  de  l’entonnoir, 
et  la  liqueur  ne  passe  que  très-lentement.  Pour 
obvier  à cet  inconvénient , le  citoyen  Yignon  , 
pharmacien  de  Toulon  , a fait  construire  en  verre 
un  entonnoir  dans  la  forme  que  présente  le  filtre 
de  papier,  c’est-à-dire  offrant  alternativement  un 
angle  et  un  enfoncement.  Pour  que  le  filtre  mouillé 
ne  puisse  pas  s’enfoncer  dans  les  sillons,  il  a fait 
pratiquer  en  dedans  de  cet  entonnoir  une  espèce 
de  cercle  qui,  sans  nuire  au  vide  du  sillon,  offre 
un  appui  suffisant  au  filtre , et  laisse  à la  liqueur 
la  possibilité  de  s’écouler. 

ETHER  MURIATIQUE.  M.  van  Mons  a fait 
part  à la  Société  de  Médecine  de  Bruxelles  d’un 
procédé  nouveau  pour  préparer  cet  éther.  Voici 
comment  il  opère. 

On  place,  dit-il,  dans  un  bain  de  sable  légè- 
rement échauffé,  la  cornue  de  l’appareil  de  Woulf, 
corrigé  par  Lavoisier,  et  composé  seulement  d’un 
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ballon  et  de  deux  flacons;  on  y introduit  1,00 
d’un  poids  quelconque  de  muriate  de  soude  par- 
faitement sec,  et  dans  le  récipient  et  les  deux 
flacons  on  répartit  autant  du  même  poids  de  bon 
alcohol.  Après  avoir  exactement  luté  les  jointures 
et  pourvu  le  dernier  flacon  d’un  tube  de  sûreté, 
on  verse  sur  le  sel  dans  la  cornue  o,5o  d’acide 
sulfurique  concentré,  et  on  laisse  l’opération  aller 
à froid  pendant  cinq  à six  heures.  Ensuite  on  fait 
un  feu  modéré,  qu’on  augmente  par  degrés  jusqu’à 
faire  rougir  légèrement  le  fond  de  la  capsule  du 
bain. 

Lorsque  tout  l’acide  muriatique  est  passé,  on 
réunit  les  liqueurs  et  on  les  verse  dans  la  cornue, 
dont  on  a extrait  le  sel.  On  ajoute  0,20  d’oxide 
de  manganèse  en  poudre  fine;  on  met  dans  le 
récipient  et  dans  les  deux  flacons  une  certaine 
quantité  de  potasse  caustique,  et  on  distille  à 
une  chaleur  ménagée  et  conduite  avec  soin. 
L’éther  fabriqué  de  cette  manière  est  enfin  mêlé  . 
avec  le  double  de  son  volume  d’eau,  et  rectifié  à 
la  chaleur  du  fourneau  économique  du  citoyen 
Guyton. 

On  compose  aussi  l’éther  muriatique  par  une 
première  opération  en  distillant  à une  chaleur 
d’ébullition  un  mélange  d’alcohol  et  de  muriate 
oxigéné  de  potasse,  dans  la  proportion  de  1,00 

à 0,25. 

Ether  phosphorique.  Le  citoyen  Boudet  fils, 
pharmacien  de  Paris , a essaye  de  préparer  cet 
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éther,  et  paraît  avoir  réussi  par  le  procédé  sui- 
vant. Après  s’être  procuré  de  l’acide  phospho- 
rique  très-pur,  il  a mélangé  parties  égales  de  cet 
acide  et  d’alcohol  à 38  degrés  de  l’aréomètre  de 
Baume.  Il  a distillé  ce  mélange  dans  une  cornue 
à laquelle  était  adapté  l’apareil  de  Woulf.  La  li- 
queur est  entrée  en  ébullition  à 6©  degrés  du  ther- 
momètre. Il  a d’abord  passé  un  fluide  incolore 
ayant  l’odeur  del’alcohol;  ce  premier  produit  a 
été  mis  à part.  Le  second  produit , également  in- 
colore, avait  une  odeur  étliérée  qui  participait  un 
peu  de  celle  de  l’ail  ; il  rougissait  légèrement  le 
sirop  de  violette.  Le  citoyen  Boudet  rectifia  cet 
éther  sur  du  carbonate  de  magnésie.  Mis  en  contact 
avec  une  bougie  allumée,  cette  liqueur  brûle  avec 
rapidité,  sans  donner  de  fumée;  mise  sur  l’eau, 
elle  nage  à sa  surface.  Elle  dissout  les  huiles  vo- 
latiles, et  elle  a une  action  marquée  sur  le  phos- 
phore, qui  lui  communique  promptement  l’odeur 
qui  lui  est  propre.  Sa  pesanteur  est  à celle  de  l’ai— 
cohol  comme  g4  à 100  , et  à celle  de  l’éther  sul- 
furique comme  2i5  à 2.4 1. 

G. 

Gomme  de  l ’hyacinthus  non  scrip - 

TUS.  Beaucoup  de  plantes  à oignon  contiennent 
un  liquide  mucilagineux  très-remarquable.  L’hya- 
cinthus  non  scriptus  est  de  ce  nombre.  Le  ci- 
toyen Leroux  , pharmacien  à Versailles  , a essayé 
d’extraire  le  mucilage  de  5o  kilogrammes  de  cet 
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oignon.  Après  les  avoir  pilés  il  les  a lavés  avec 
suffisante  quantité  d’eau,  a passé  la  liqueur,  et 
l’a  fait  évaporer  jusqu’à  consistance  de  sirop. 
Alors  il  l’a  distribuée  dans  des  moules  de  fer-blanc, 
et  l’a  fait  sécher  dans  une  étuve.  Il  a obtenu  8 ki- 
logrammes d’une  gomme  qui , traitée  par  l’acide 
nitrique,  se  change  en  partie  en  acide  oxalique.  Sa 
solution  est  précipitée  par  l’alcohol;  enfin  elle  a 
tous  les  caractères  de  la  gomme  ordinaire.  Le  ci- 
toyen Leroux  est,  dit-on,  parvenu,  par  un  pro- 
cédé fort  simple,  à la  convertir  en  amidon. 

H. 

HuiLE  du  Cornus  Sanguinea.  L’arbuste  que 
Linné  a nommé  Cornus  Sanguinea  ( Cl.  IV.  Te- 
trand.  Monogyn.  ) , porte  des  baies  dont  on  peut 
extraire  , par  le  moyen  de  la  presse,  une  huile 
fixe  très-douce.  Le  citoyen  Margueron , pharma- 
cien , a fait  sur  cette  huile  des  expériences  qui 
prouvent  qu’elle  jouit  de  propriétés  qui  peuvent 
la  rendre  très-utile. 

L’alcohol  en  dissout  une  partie. 

Le  soufre  s’y  combine  et  fait  un  baume  de 
soufre  ; les  alcalis  y forment  des  savons  plus  ou 
moins  solides  ; l'acide  sulfurique  *la  résinifie  en 
partie.  Bouillie  sur  de  la  litharge  elle  devient 
siccative;  elle  s’épaissit  à l’air,  mais  ne  se  fige 
point  par  le  froid  ; elle  brûle  sans  fumée  ni  odeur 
sensible. 
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Dix  kilogrammes  de  baies  de  cornus  donnent 

o 

deux  litres  environ  d’buile. 

HYDRO-SULFURE  DE  SOUDE.  Le  citoyen 
Berthollet  a décrit  ce  sel  et  ses  principales  pro- 
priétés, savoir  : De  faire  effervescence  avec  les 
acides  qui  en  dégagent  le  gaz  hydrogène  sul- 
furé ; de  précipiter  tous  les  oxides  métalliques 
de  leurs  dissolutions;  d’être  décomposé  par  le 
sulfate  de  fer,  etc.;  mais  il  ne  l’avait  pas  obtenu 
cristallisé.  Le  citoyen  Vauquelin  l’a  trouvé  tel  dans 
une  eau-mère  de  carbonate  de  soude  du  com- 
merce. Cet  hydro-sulfure  est  blanc  , transparent 
et  cristallise  en  prismes  tétraèdres  rectangles  , 
terminés  par  des  pyramides  à quatre  faces;  quel- 
ques cristaux  prennent  la  forme  octaèdre.  Ce  sel 
est  âcre  et  d’une  amertume  insupportable  ; il  attire 
l’humidité  de  l’air,  se  dissout  dans  l’eau  en  absor- 
bant de  la  chaleur,  et  ne  précipite  point  les  terres, 
à l’exception  de  l’alumine  et  de  la  zircone. 

K. 

Kino,  gomme  résine  de  Gambia  pan  de  Sangue. 
Les  Anglais  ont  apporté  cette  substance  en  Europe 
et  l’ont  très-improprement  appelée  gomme.  Cette 
matière  est  d’un  rouge  brun'tirant  sur  le  noir; 
elle  n’a  point  d’odeur;  sa  saveur  est  amère  et 
astringente;  elle  se  ramollit  par  la  chaleur  des 
mains.  On  l’emploie  en  médecine  contre  les  fai- 
blesses d’estomac,  les  dévoiemens,  les  dyssenteries. 
Le  citoyen  Vauquelin  en  a fait  l’analyse,  et  a 
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eu  les  résultats  suivans.  Distillée,  elle  donne  une 
huile  presque  blanche  et  légère,  de  l’eau,  du  gaz 
acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  carboné. 
Le  charbon  du  résidu  contient  de  la  chaux  , de 
la  silice  , de  l’alumine,  et  du  fer  oxidé.  La  gomme 
kino  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide  , et  beaucoup 
plus  dans  l’eau  chaude.  Cette  solution  est  légère- 
ment acide;  les  carbonates  alcalins  la  précipitent, 
ainsi  que  les  alcalis  caustiques.  La  dissolution  de 
gélatine  y forme  un  coagulum ; elle  ne  précipite 
point  en  noir  les  sels  ferrugineux,  mais  en  vert 
foncé  ; elle  précipite  l’acétate  de  plomb  en  gris 
jaunâtre,  le  nitrate  d’argent  en  jaune  rougeâtre, 
et  la  dissolution  de  l’émétique  en  blanc  jaunâtre.  Les 
acides  sulfurique,  nitrique  et  muriatique  la  trou- 
blent et  la  précipitent,  sur-tout  le  premier  acide. 
L’alcohol  chaud  dissout  la  gomme  kino;  l’eau 
trouble  cette  dissolution , mais  ne  la  précipite  pas. 

Il  paraît  , d’après  ces  expériences,  que  cette 
matière  est  en  grande  partie  formée  de  tannin; 
mais  ce  principe  diffère  de  celui  que  contiennent 
la  noix  de  galle  et  l’écorce  de  chêne;  il  est  plutôt 
analogue  au  tannin  duquinquina  et  de  la  rhubarbe, 
qui , comme  le  kino , précipitent  le  sulfate  de  fer 
en  vert. 

L. 

LaPIS  LAZULI.  Le  citoyen  Guyton  de  Morveau 
a reconnu  que  cette  pierre  était  colorée  par  un 
sulfure  de  fer  bleu,  que  l’on  peut  imiter  en  corn- 
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binant  du  sulfure  de  fer  artificiel  avec  des  terres. 
( Voyez  Annales  de  Chimie,  tome  34 , page  54*  ) 

‘ M. 

MaLATE  DE  CHAUX.  Le  citoyen  Vauquelin, 
qui  a trouvé  le  malate  de  chaux  dans  le  semper- 
vivum  tectorum  ( vulgairement  Joubarbe  ou  Trique- 
madame  ),  a cherché  cette  combinaison  dans 
différentes  plantes  , et  l’a  rencontrée  dans  les 
seduTn  album  acre  et  telephium , dans  plusieurs 
espèces  de  crassula , dans  beaucoup  de  mesern 
brienthemum , dans  le  pourpier  ordinaire.  Il  con- 
clut de  ses  expériences  que  le  suc  des  plantes  qui 
contiennent  du  malate  de  chaux  est  toujours  plus 
ou  moins  acide;  qu’il  fournit  un  précipité  abon- 
dant par  les  alcalis  et  les  carbonates  alcalins;  qu’il 
est  abondamment  précipité  par  l’oxalate  d’am- 
moniaque ; que  l’acide  sulfurique  y forme  du 
sulfate  de  chaux;  que  l’eau  de  chaux  y produit 
un  précipité  ; enfin  , que  l’acétite  de  plomb  est  de 
tous  les  réactifs  celui  qui  y occasionne  le  dépôt  le 
plus  abondant.  Ce  dépôt , léger  et  floconneux , se 
dissout  en  entier  dans  l’acide  acéteux. 

MIASMES.  Une  quantité  de  maladies  endé- 
miques ou  épidémiques  ont  pour  cause  les  émana- 
tions putrides  qui  s’exhalent  des  lieux  où  beaucoup 
d’hommes  sont  rassemblés  , tels  que  les  prisons , 
les  hôpitaux,  les  salles  de  spectacles,  les  grands 
ateliers  de  manulacture.  On  a observé  que  ces 
miasmes  s’attachent  aux  murs,  aux  bois  de  lits, 
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aux  couvertures  , aux  vétemens  , et  conservent 
long-temps  leurs  qualités  délétères.  Le  sucre,  le 
vinaigre,  le  genièvre  brûlés  sur  des  pelles  rouges, 
peuvent  bien  changer  Todeur  momentanément , 
mais  ne  sauraient  purifier  l’air;  il  faut  avoir 
recours  à des  moyens  chimiques  plus  efficaces. 

En  1773,  le  citoyen  Guyton  de  Morveau  dé- 
couvrit un  procédé  pour  désinfecter  l’air  ; ce 
procédé,  adopté  dans  les  hôpitaux  militaires , a été 
depuis  perfectionné  par  l’auteur,  qui  a publié  un 
Traite  fort  intéressant  sur  les  moyens  de  désin- 
fecter l’air , de  prévenir  la  contagion , et  d’en 
arrêter  les  progrès.  C’est  dans  ce  traité  que  sont 
pris  les  différens  procédés  suivans. 

Moyens  de  désinfecter  les  hôpitaux. 

Dans  chaque  grand  hôpital  il  doit  y avoir  une 
salle  de  rechange  ; elle  y est  nécessaire  pour  l’em- 
ploi des  moyens  de  désinfection.  Lorsqu’on  a Re- 
connu par  les  agens  chimiques  qu’une  salle  est 
chargée  de  miasmes  putrides , lorsque  d’ailleurs 
on  est  assuré  que  les  moyens  ordinaires  sont  in- 
sufîisans  pour  les  expulser , on  fait  sortir  les  malades 
et  on  les  place  dans  les  salles  de  rechange. 

En  supposant  qu’il  existe  vingt  lits  dans  celle 
qui  est  infectée  , on  dispose  dans  le  milieu  un 
petit  fourneau  sur  lequel  on  place  un  bain  de  sable, 
et  sur  ce  bain  une  capsule  de  verre  ou  de  grès 
contenant  3oo  grammes  de  muriate  de  soude 
légèrement  humecté 5 on  ferme  les  croisées,  on 
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retire  les  instrumens  de  fer,  sur-tout  ceux  servant 
à la  chirurgie;  on  laisse  au  contraire,  on  étale 
même,  les  matelas,  les  couvertures,  les  vêtemens, 
tous  les  tissus  de  laine  ; on  allume  le  feu  : la 
capsule  échauffée,  on  verse  sur  le  sel  1 5o  grammes 
d’acide  sulfurique  à 66  degrés;  on  se  retire  aussitôt, 
et  on  ferme  la  porte. 

Douze  heures  après  , on  entre  dans  la  salle  , 
on  ouvre  les  fenêtres;  il  s’établit  un  courant  d’air 
qui  emporte  les  restes  du  gaz  muriatique,  et  la 
salle  est  purifiée;  elle  peut  servir  alors  de  salle  de 
rechange. 

Autre  moyen . 

On  prend  ,Muriate  de  soude,  532 grammes  (7  onces5gros). 


Manganèse 52 grammes  ( 1 once). 

Eau 1 28  grammes  (4  onces  ). 


Acide  sulfurique 

à 66  degrés. . . . i28grammes  ( 4 onces  ). 

On  mêle  l’oxide  de  manganèse  avec  le  sel  dans 
une  capsule;  on  verse  de  suite  l’acide,  toutes  les 
choses  disposées  d’ailleurs  comme  ci-dessus,  et  on 
se  retire. 

Lorsque  les  grands  ou  les  petits  hôpitaux  n’ont 
point  de  salle  de  rechange,  on  peut  encore  em- 
ployer ces  moyens  dans  les  salles  habitées  par  les 
malades  ; mais  alors , au  lieu  de  verser  l’acide 
sulfurique  en  une  seule  fois,  comme  il  est  prescrit, 
on  ne  le  met  que  par  petites  portions,  et  on  pro- 
mène dans  les  salles,  et  jusqu’au  pied  du  lit  des 
malades,  le  petit  réchaud  qui  porte  le  creuset 
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contenant  le  sel  marin.  En  prenant  cette  précau- 
tion , le  gaz  muriatique  oxigéné  ou  non  oxigéné 
ne  se  dégage  que  successivement  et  lentement,  et 
les  malades  n’en  sont  point  incommodés. 

Le  citoyen  Guyton  ne  s’est  pas  borné  à donner 
les  moyens  de  purifier  l’air  extemporanément,  il  a 
voulu  que  ses  fumigations  acides  pussent  à volonté 
être  permanentes  , et  que  les  appareils  fussent 
portatifs.  Il  a imaginé  des  flacons  désinfectons 
que  l’on  peut  mettre  dans  sa  poche  , et  des  casso- 
lettes de  salubrité  qui  pendant  plusieurs  mois 
peuvent  fournir  du  gaz.  Voici  comment  se  prépa- 
rent ces  deux  espèces  de  vases  conservateurs. 

Flacons  désinfectons. 

Les  flacons  que  l’on  veut  rendre  portatifs  ne 
doivent  guère  excéder  la  capacité  de  4 centilitres 
et  demi  , ou  45  centimètres  cubes  ( environ  2 
pouces  un  quart  cubes  ) ; c’est  la  mesure  de  ceux 
que  prépare  le  citoyen  Boulay.  Il  leur  donne  un 
étui  en  bois  dur,  ordinairement  en  buis  très-bien 
exécuté  ; cet  étui  se  ferme  à vis  : il  n’est  pas  besoin 
de  dire  que  le  bouchon  du  flacon  doit  être  de 
verre,  et  parfaitement  ajusté  à l’émeri. 

Le  flacon  choisi , on  en  prend  la  capacité  ( je 
la  suppose  de  45  centimètres  cubes) 5 on  y met 
3 grammes  d’oxide  noir  de  manganèse  pulvérisé, 
mais  non  réduit  en  poudre  fine,  et  passé  seulement 
au  tamis  de  crin. 

On  y ajoute  7,5  centimètres  cubes,  ouïes  trois 
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quarts  d’un  centilitre,  ( Environ  un  tiers  de  pouce 
cube.  ) 

D’acide  nitrique  pur,  à 1,40  de  pesanteur 
spécifique.  ( Environ  3y  degrés  de  l’aréomètre  d© 
Baume.  ) 

Et  pareille  quantité  en  volume 

D’acide  muriatique , à 1,1 34  de  pesanteur  spé- 
cifique. ( Environ  17  degrés  de  l’aréomètre  de 
Baumé.  ) 

Le  bouchon  replacé,  l’opération  est  finie. 

Vous  remarquerez  qu’il  relte  dans  le  flacon  un 
vide  de  deux  tiers  environ  de  sa  capacité  ; c’est 
une  condition  essentielle  sans  laquelle  il  est  im- 
possible de  contenir  le  gaz. 

Cassolettes  de  salubrité. 

On  prend  un  de  ces  seaux  de  verre  blanc  très- 
épais  qui  se  trouvent  communément  dans  les  bou- 
tiques , de  1 1 à 12  centimètres  de  hauteur  et  1 o de 
diamètre,  de  la  capacité  de  7 décilitres  ou  700 
centimètres  cubes.  ( Environ  35  pouces  cubes.  ) 

On  en  dresse  le  bord  pour  recevoir  un  obtu- 
rateur formé  d’un  disque  de  glace. 

Le  fond  du  seau  est  mastiqué  sur  une  tablette 
que  l’on  fixe  en  la  faisant  glisser  horizontalement 
dans  les  rainures  de  deux  jumelles. 

Ces  jumelles  portent  un  chapeau  à travers  lequel 
passe  une  vis  qui  sert  à élever  et  à abaisser  l’obtu- 
rateur au  moyen  d’une  noix  pratiquée  dans  une 
espèce  de  boîte  coulante  à laquelle  il  est  mastiqué. 

Tome  IV.  2 7 
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MURIATE  AMMONIACO  DE  PLOMB.  Le  ci- 
toyen Thénard,  qui  le  premier  a vu  ce  sel  triple, 
le  prépare  en  versant  dans  du  muriate  de  plomb 
du  muriate  d’ammoniaque.  On  s’assure  qu’il  y a 
combinaison  en  versant  dans  le  mélange  de  l’acide 
sulfurique.  On  n’obtient  point  de  précipité,  tandis 
que  les  carbonates  alcalins  en  font  un  très-sen- 
sible sur-le-champ.  On  peut  le  faire  encore  en 
traitant  le  muriate  d’ammoniaque  par  l’oxide  do 
plomb. 

Muriate  de  baryte.  Au  procédé  long , diffi- 
cile et  coûteux  que  l’on  a employé  jusqu’ici  pour 
préparer  le  muriate  de  baryte,  le  citoyen  Bouillon- 
Lagrange  a substitué  un  moyen  simple  , prompt 
et  économique.  Le  voici  tel  qu’il  l’a  publié  dans 
les  Annales  de  Chimie,  thermidor  an  XI,  n°  140  , 
tome  47 5 Page  i3i. 

«On  se  procure  du  muriate  de  chaux  en  dis- 
solvant dans  une  petite  quantité  d’eau  chaude  le 
résidu  delà  décomposition  du  muriate  d’ammonia- 
que par  la  chaux;  on  sépare  ainsi  le  muriate  cal- 
caire de  l’excès  de  chaux  qui  s’y  trouve  toujours, 
et  qui  même  devient  nuisible  à l’opération  ; on 
fait  ensuite  évaporer  la  liqueur  filtrée  jusqu’il 
siccité. 

» On  peut  traiter  d’avance  les  résidus  provenant 
ie  la  préparation  de  l’ammoniaque,  et  conserver 
le  muriate  calcaire  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

» On  réduit  en  poudre  et  l'on  passe  à travers  un 
tamis  le  sulfate  de  baryte. 
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Procédé. 

» A Après  avoir  mêlé  parties  égales  de  muriate 
calcaire  et  de  sulfate  de  baryte,  on  projette  par 
cuillerées  le  mélange  dans  un  creuset  que  l’on  lait 
rougir  d’avance.  La  matière  se  boursoullle  un  peu,  et 
se  fond  ensuite.  On  ajoute  successivement  le  reste 
du  mélange,  et  l’on  entretient  une  même  tempéra- 
ture jusqu’à  ce  que  le  tout  soit  liquide.  Dès  que  la 
fonte  est  tranquille,  on  retire  le  creuset  du  feu,  et 
l’on  coule  sur  une  plaque  de  fonte  ou  une  pierre  unie, 
qu’il  faut  avoir  soin  de  chaufFer  auparavant;  sans 
cette  précaution  la  matière, en  se  solidifiant,  se  brise 
avec  éclat  et  s’élance  avec  une  force  extrême  : les 
morceaux  entraînent  même  avec  eux  des  fragmens 
de  la  pierre,  auxquels  ils  adhèrent  fortement. 

» La  matière  ainsi  coulée  sebrise  en  refroidissant, 
a une  couleur  grise  blanchâtre  , quelquefois  grise 
d’ardoise , suivant  le  temps  qu’on  l’a  tenue  en 
fusion.  Elle  est  très-dure,  sonore,  et  attire  l’hu- 
midité de  l’air. 

» B. On  réduit  en  poudre  et  on  fai  t bouillir  quelques 
minutes,  dans  une  petite  quantité  d’eau , environ 
six  fois  son  poids  d’eau  distillée,  et  l’on  filtre. 

» On  verse  sur  la  partie  non  soluble  une  moins 
grande  quantité  d’eau  bouillante,  et  l’on  réunit 
les  liqueurs;  on  évapore  ensuite,  jusqu’aux  deux 
tiers  environ,  dans  une  bassine  de  cuivre  bien 
étamée,  et  l’on  termine  l’évaporation,  soit  dans 
une  capsule  d’hygio-cérame  ou  de  porcelaine,  soit 
dans  une  capsule  de  verre  ou  de  grès,  au  bain  de 
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sable;  on  arrête  l’évaporation  des  qu'on  apperçoit 
une  pellicule  à la  surface  du  liquide;  alors  on  re- 
tire la  capsule  du  feu  et  Ton  obtient  par  refroi- 
dissement de  très-beaux  cristaux,  très-brillans , 
dont  la  blancheur  éclatante  les  fait  distinguer 
de  ceux  obtenus  par  l’ancien  procédé. 

» C.  On  évapore  la  liqueur  décantée  , et  l’on  ob- 
tient une  deuxième  cristallisation.  Celle-ci  ne  donne 
que  des  cristaux  très-petits;  ils  s’humectent  un  peu 
à l’air. 

» D.  Voulant  séparer  entièrement  lemuriate  de 
baryte,  on  évapora  cette  deuxième  liqueur  décantée 
jusqu’à  forte  pellicule,  on  laissa  refroidir,  et  il  se 
précipita  une  matière  blanche  sans  forme  régulière, 
et  qui,  desséchée,  attirait  plus  facilement  l’humi- 
dité de  l’air  que  les  cristaux  obtenus  expérience  C. 

» E.  Enfin  on  rapprocha  jusqu’àsiccitéla  liqueur 
surnageante,  elle  donna  du  muriate  calcaire  par- 
faitement pur. 

» La  dernière  cristallisation  avait  enlevé  tout  le 
muriate  de  baryte  qui  pouvait  être  en  dissolution 
dans  la  liqueur  décantée  expérience  D , au  point 
que  je  n’ai  pu  en  reconnaître  la  présence. 

?>  Ces  premières  expériences  ne  donnant  pas  le 
muriate  de  baryte  parfaitement  pur,  j’ai  repris 
chacune  des  cristallisations  ci-dessus,  afin  d’en 
séparer  le  muriate  calcaire. 

» La  première  cristallisation,  expérience  B,  con- 
tenait 0,425  grammes,  ou  8 grains,  par  once  de 
muriate  calcaire. 
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» La  deuxième  cristallisation , expérience  C , 
©,q56  grammes,  ou  18  grains. 

» La  troisième  cristallisation , expérience  D , a 
donné  2,388  grammes  , ou  45  grains  de  muriate 
calcaire  par  once. 

» Ces  résultats  prouvent  que  le  muriate  de  ba- 
ryte, pour  être  entièrement  privé  du  muriate  cal- 
caire, tel  qu’il  doit  être  pour  l’usage  des  analyses, 
a besoin  de  subir  une  deuxième  cristallisation  ; on 
obtient  alors  le  sel  très-pur.  Il  faut  aussi  avoir  la 
précaution  de  passer , après  avoir  décanté  la  li- 
queur surnageante  , une  petite  quantité  d’eau  dis- 
tillée froide  sur  les  cristaux  , afin  d’enlever  les 
dernières  portions  du  liquide  qui  y adhère  : sans 
cela  j’ai  reconnu  qu’il  restait  toujours  un  peu  de 
muriate  calcaire.  On  peut  cependant , pour  l’usage 
de  la  médecine,  l’employer  sans  lavage.  » 

Muriate  de  mercure.  Les  combinaisons  du 
mercure  avec  l’acide  muriatique  sont  employées 
fréquemment  en  médecine  , soit  à l’état  de  mu- 
riate doux  de  mercure,  soit  à celui  de  muriate 
sublimé  corrosif.  Ces  sels  se  prennent  rarement 
seuls;  les  excipiens  dans  lesquels  on  les  mêle  peu- 
vent en  changer  la  nature.  Il  était  intéressant  de 
connaître  les  altérations  qu’éprouvent  ces  muriates 
de  mercure  par  l’action  de  dilférens  corps.  Le  ci- 
toyen Boullay  , pharmacien  , s’est  occupé  de  ce 
travail.  Après  s’être  procuré  du  muriate  de  mer- 
cure suroxigéné  parfaitement  pur,  il  l’a  soumis 
à l’influence  de  la  lumière,  du  charbon,  du  phos- 
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phore,  des  acides;  il  Fa  traité  avec  des  eaux  dis- 
tillées de  plantes,  avec  l’alcohol , avec  des  végé- 
taux entiers,  des  gommes,  du  sucre,  des  extraits, 
des  huiles  , des  résines  , etc.  ; il  a noté  toutes  les 
altérations , et  il  en  conclut  : 

i°  Que  le  sublimé  corrosif  est  toujours  plus  ou 
moins  complètement  décomposé  et  amené  à l’état 
de  mercure  doux  à la  température  de  l’atmo- 
sphère par  son  contact  avec  la  lumière,  le  char- 
bon, la  gomme  , le  sucre,  l’extrait,  les  plantes 
fraîches , les  eaux  distillées  des  plantes , l’alcohol , 
les  teintures  aromatiques  , les  huiles  fixes  , les  ré- 
sines , etc. 

2°  Que  dans  beaucoup  de  cas  où  la  décomposi- 
tion a été  partielle  à froid,  il  est  probable  qu’il 
n’a  manqué  que  des  quantités  plus  considérables 
pour  qu’elle  fût  complètement  opérée. 

5°Que  ce  sel,  très-al  térable,  et  facilement  changé 
d’état  par  ces  diverses  substances , approche  d’au- 
tant plus  d’une  décomposition  complète,  que  lacha- 
leur  est  appelée  à y concourir. 

4°  Qu’à  une  haute  température  il  est  décom- 
posé et  réduit  à ses  principes  isolés  par  le  phos- 
phore , le  charbon  et  toutes  les  substances  qui 
ont  le  carbone  pour  principe  constituant. 

5°  Que  l’eau  distillée  , la  gomme  et  le  sucre 
étant  les  corps  qui  ont  le  moins  d’action  sur  le 
sublimé  corrosif  (vraisemblablement  parce  que  le 
sucre  et  le  muqueux  sont  très-éloignés  de  l’état 
charbonneux),  il  est  prudent  de  n’associer  ce  sel 
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qu'à  ces  substances  lorsqu’on  l’emploie  connue 
médicament,  encore  est-il  nécessaire  de  les  priver 
du  contact  de  la  lumière. 

6°  Que  l’acide  nitrique  dissout  à chaud  ce  mu- 
riate  oxigéné  sans  l’altérer. 

70  Que  la  dissolution  à chaud  du  mercure  doux 
dans  l’acide  nitrique  donne  naissance  à du  subli- 
mé corrosif.  ( Voyez  Annales  de  Chimie  , tome  44  * 
page  i76.  ) 

Muriate  de  strontiane.  Il  y a , selon  le  ci- 
toyen Bouillon-Lagrange,  deux  moyens  économi- 
ques de  préparer  ce  sel  ; c’est  à ce  chimiste  qu’on 
les  doit , les  voici  : 

Le  premier  consiste  à réduire  en  poudre  le  sul- 
fate de  strontiane  et  à le  passer  à travers  un  tamis; 
on  l’arrose  ensuite  avec  de  l’acide  muriatique,  qui 
s’empare  de  la  chaux  et  de  l’oxide  de  fer;  on  laisse 
macérer  quelque  temps,  on  décante,  et  on  lave 
avec  soin  le  résidu  insoluble. 

Lorsque  la  matière  est  parfaitement  sèche  on 
la  mêle  avec  son  poids  égal  de  muriate  de  chaux, 
„et  l’on  suit  pour  le  reste  de  l’opération  ce  qui  a 
été  dit  ci-dessus  pour  la  baryte. 

Second  procédé.  On  prend  parties  égales  de  sul- 
fate de  strontiane  et  de  muriate  calcaire  réduits 
en  poudre;  on  introduit  le  mélange  par  cuillerées 
dans  un  creuset  que  l’on  entretient  rouge-blanc 
l’espace  d’un  quart -d’heure.  Cette  opération 
exige  un  coup  de  feu  plus  fort  que  la  précé- 
dente. Lorsque  la  matière  est  totalement  fondus 
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on  la  coule  sur  un  marbre  ou  sur  une  plaque  de 

fonte. 

Elle  est  dure,  et  diffère  de  celle  obtenue  parle 
premier  procédé  en  ce  qu'elle  est  d’une  couleur 
noirâtre,  tandis  que  l’autre  est  d’un  gris  blanc. 

On  réduit  en  poudre  cette  substance;  on  la  fait 
bouillir  dans  quatre  fois  son  poids  d’eau,  et  l’on 
filtre  ; on  expose  ensuite  la  liqueur  à une  douce 
chaleur,  avec  le  contact  de  l’air;  bientôt  elle  se 
trouble  et  devient  laiteuse,  phénomène  qui  est  du 
à la  chaux  rendue  caustique  dans  l’opération,  et 
qui  repasse  à l’état  de  carbonate.  On  voit  qu’il 
est  essentiel  de  laisser  ainsi  la  chaux  reprendre 
de  l’acide  carbonique,  parce  que  l’on  peut,  à 
l’aide  de  ce  moyen,  en  séparer  une  très-grande 
quantité.  On  filtre  la  liqueur  et  l’on  fait  évapo- 
rer jusqu’à  siccité;  on  dissout  de  nouveau  dans 
de  l’eau  distillée  : le  carbonate  de  chaux  se  pré- 
cipite, et  on  obtient  ensuite  par  l’évaporation  le 
muriate  de  strontiane,  que  l’on  peut  faire  cris- 
talliser une  deuxième  fois  pour  le  priver  du  mu- 
riate calcaire. 

N. 

Nitrate  ammoniaco  de  cobalt.  Ge  trisule , 
dont  la  connaissance  est  due  au  citoyen  Thénard  , 
se  prépare  en  précipitant,  par  l’ammoniaque,  une 
dissolution  nitrique  de  cobalt.  La  liqueur,  filtrée 
et  évaporée,  fournit  des  cristaux  cubiques  régu- 
liers, d’une  couleur  rose,  d'une  saveur  piquante 
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et  mineuse.  Ce  sel  est  inaltérable  à l’air,  il  brûle 
comme  le  nitrate  d’ammoniaque,  et  laisse  pour  ré- 
sidu de  l’oxide  noir  de  cobalt.  Sa  dissolution  dans 
l’eau  précipite  par  les  hydro-sulfures. 

Nitrate  ammoniaco  df.  nickel. Une  dissolution 
nitrique  de  nickel , précipitée  par  l’ammoniaque  et 
filtrée,  donne , par  l’évaporation,  un  sel  triple 
vert  qui  , éprouvé  par  les  mêmes  réactifs  que  le 
nitrate  ammoniaco  de  cobalt,  se  comporte  de  la 
même  manière. 

Nitrate  ammoniaco  de  zinc.  Lorsqu’on  fait 
bouillir,  dit  le  citoyen  Thénard,  du  muriate  d’ara* 
inoniaque  avec  de  l’oxide  de  zinc,  il  se  forme  une 
combinaison  triple  ; il  se  fait  alors  un  faible  dé- 
gagement d’ammoniaque,  et  le  muriate  d’ammo- 
niaque dissolvant  beaucoup  plus  d’oxide  de  zinc 
à chaud  qu’à  froid,  en  abandonne  la  majeure  par- 
tie par  le  refroidissement.  Aussi , lorsque  la  disso- 
lution est  encore  chaude,  si  on  y jette  de  l’eau 
froide , elle  forme  presque  un  magma.  Cette  dis- 
solution refroidie , pourvu  qu’il  n’y  ait  point  eu 
trop  de  muriate  d'ammoniaque  décomposé , ne 
précipite  même  pas  par  les  carbonates  alcalins,  et 
à plus  forte  raison  par  les  alcalis.  Elle  précipite 
en  blanc  par  les  hydro-sulfures.  Elle  refuse  de 
cristalliser. 

O. 

Os.  On  regardait  depuis  long-temps  les  os  des 
animaux  comme  semblables  à ceux  de  l’homme 
pour  les  matières  dont  ils  étaient  formés.  Ainsi 
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on  croyait  qu’ils  ne  contenaient  que  du  phosphate 
de  chaux  et  du  carbonate  de  chaux  déposés  dans 
leur  tissu  membrano-gélatineux.Les  citoyens  Vau- 
quelin  et  Fourcroy  y ont  découvert  une  certaine 
quantité  de  phosphate  de  magnésie.  Voici  comment 
ils  y sont  parvenus. 

Des  os  de  bœuf  et  de  cheval  calcinés  au  blanc 
et  pulvérisés  sont  traités  par  une  quantité  d’a- 
cide sulfurique  égale  à leur  poids;  on  mêle,  et  on 
laisse  le  mélange  en  repos  cinq  à six  iours.  On  dé- 
laie la  masse  alors  dans  dix  fois  autant  d’eau  dis- 
tillée , on  la  met  sur  un  linge  fin  pour  filtrer, 
on  la  soumet  à la  presse,  on  lave  de  nouveau  le 
mélange  avec  cinq  fois  son  poids  d’eau  distillée, 
on  filtre  et  on  exprime  comme  la  première  fois. 
On  réunit  toutes  les  liqueurs  et  on  y verse  de  l’am- 
moniaque en  excès.  Il  s’y  forme  un  précipité  mé- 
langé de  phosphate  ammoniaco-magnésien.  On 
lave  le  dépôt , et  on  le  fait  bouillir  avec  une  disso- 
lution de  potasse  bien  pure,  jusqu’à  ce  qu’il  ne 
se  dégage  plus  d’odeur  ammoniacale.  La  potasse 
décompose  le  phosphate  ammoniaco-magnésien  , 
et  laisse  la  magnésie  libre  mêlée  avec  le  phosphate 
de  chaux.  On  lave  le  dépôt  et  on  le  traite  avec 
de  l’acide  acéteux  bouillant,  qui  dissout  la  ma- 
gnésie sans  toucher  au  phosuhate  de  chaux  ; on 
décompose  l’acétate  de  magnésie  par  du  carbo- 
nate de  soude  , et  l’on  obtient  du  carbonate  ^le 
magnésie. 
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Palladium.  M.  Chenevix,  auquel  on  doit  la 
première  analyse  de  cette  substance  métallique, 
et  qui  l’a  reconnue  pour  un  alliage  de  platine  et 
de  mercure , a continué  ses  expériences  ; il  a trouvé 
dans  cette  combinaison  des  propriétés  caractéris- 
tiques fort  singulières  , et  qui  ouvrent  un  grand 
champ  aux  recherches  des  savans  sur  les  modifica- 
tions qu’éprouvent  les  métaux  en  s’alliant  en  dif- 
férentes proportions  et  dans  différens  états.  Le  mé- 
moire de  M.  Chenevix  a été  traduit  par  le  citoyen 
Bouillon-Lagrange  et  par  le  citoyen  Tonnelher. 
Voici  comment  la  Société  Philomatique  en  rend 
compte  dans  son  Bulletin  de  fructidor  dernier. 

« Le  palladium  se  vendait  sous  la  forme  de  petites 
lames  minces,  dont  la  pesanteur  spécifique  variait 
de  1 0,972  à 1 1,482. 

« Dans  l’appareil  de  Volta  il  se  comporta  comme 
l’or  et  le  platine , c’est-à-dire  qu’il  ne  s’oxida  point. 
En  le  chauffant  dans  un  creuset  découvert  il  ne 
s’oxida  point , et  ne  se  fondit  qu’à  un  feu  assez 
violent.  Le  bouton  obtenu  avait  une  pesanteur 
spécifique  plus  considérable  que  le  palladium  em- 
ployé : elle  avait  passé  de  10,972  à 1 1,871  ; mais 
le  poids  absoiu  avait  un  peu  diminué.  Sa  dureté 
était  plus  grande  que  celle  du  fer  travaillé;  par 
la  lime  il  acquit  la  couleur  et  le  brillant  du 
platine  11  était  très  - malléable,  sa  cassure  était 
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fibreuse,  à stries  divergentes  ; la  surface  du  bou- 
ton était  cristallisée. 

» Par  son  union  avec  le  soufre  , il  devint  plus 
Liane  et  plus  cassant  ; chauffé  avec  du  charbon , 
il  n’augmenta  pas  de  poids. 

» Chauffé  séparément,  par  parties  égales,  avecl’or, 
le  platine,  l’argent , le  cuivre  , le  plomb,  l’étain  , le 
bismuth,  le  fer  et  l’arsenic,  le  palladium  donna  des 
alliages  plus  ou  moins  fusibles,  d’une  dureté  dif- 
férente , d’une  fragilité  plus  ou  moins  grande,  et 
dont  les  pesanteurs  allaient  de  1 5, 1 4 1 à 8,176. 

» Le  palladium , soumis  à l’action  de  tapotasse  en 
fusion  pendant  une  demi-heure , perdit  son  éclat 
et  finit  par  se  fondre. 

La  soude  ne  parut  pas  avoir  d’action  sensible, 
Lbammoniaquemis  en  digestion  pendant  quel- 
ques jours  sur  le  palladium,  prit,  avec  le  contact 
de  l’air,  une  teinte  bleuâtre,  et  retint  une  petite 
portion  du  métal  en  dissolution. 

»Les  acides  attaquent  plus  ou  moins  facilement 
ce  métal , selon  qu’il  a moins  ou  plus  de  pesanteur 
spécifique. 

» Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  muriatique 
attaquent  le  palladium  et  se  colorent  en  rouge. 
L’acide  nitro-muriatique  le  dissout  avec  facilité 
et  se  colore  de  même. 

» Les  alcalis  et  les  terres  précipitent  le  palla- 
dium de  toutes  scs  dissolutions  par  les  acides  : la 
plupart  de  ses  précipités  sont  d'une  belle  cou- 
leur orangée  , ils  sont  en  partie  redissous  par  de  1 al- 
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cali.  La  liqueur  qui  surnage  le  précipité  formé  par 
l’ammoniaque  est  quelquefois  d’une  belle  couleur 
bleue -verdâtre.  Les  sulfates  , les  nitrates  et  les 
muriates  de  potasse  ou  d’ammoniaque  produisent 
un  précipité  orangé  dans  les  sels  du  palladium  , 
comme  dans  ceux  de  platine , lorsque  la  dissolution 
n’est  pas  trop  délayée.  Les  précipités  obtenusdu  ni- 
trate de  palladium  sont  en  général  d’une  couleur 
orangée  très-chargée.  Tous  les  métaux,  excepté 
l’or  , le  platine  et  l’argent,  opèrent  des  précipités 
très-abondans  dans  les  dissolutions.  Le  muriate 
récent  d’étain  produit  un  précipité  de  couleur 
orangée  sombre,  tirant  sur  le  brun,  dans  les  sels 
neutres  du  palladium.  C’est  un  réactif  extrêmement 
sensible.  Le  sulfate  de  fer  précipite  le  palladium 
à l’état  métallique,  et  le  précipité  est  à-peu-près 
égal  au  poids  du  palladium  employé.  Le  prus- 
siate  de  potasse  donne  un  précipité  couleur  olive, 
et  l’eau  saturée  de  gaz  hydrogène  sulfuré  en  donne 
un  de  couleur  brune  foncée.  Les  acides  fluo- 
rique,  arsenique,  phosphorique,  oxalique,  tarta- 
reux  , citrique , et  quelques  autres  acides,  ainsi  que 
les  sels  qui  en  sont  composés , précipitent  cette 
substance  de  quelques-unes  de  ses  dissolutions. 

» M.  Chenevix  a tenté  vainement  de  connaître 
par  l’analyse  la  nature  des  parties  constituantes 
du  palladium. 

» Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail  des  raison- 
nemens  qui  ont  conduit  l’auteur  au  résultat  sin- 
gulier auquel  il  est  parvenu  j nous  nous  conten- 
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terons  de  rapporter  les  expériences  qui  prouvent 
que  le  palladium  n’est  qu’un  alliage  de  platine  et 
de  mercure;  au  reste  M.  Chenevix  prévient  qu’elles 
n’ont  pas  toujours  eu  un  succès  uniforme. 

» En  versantunepetitequantité  de  dissolution  de 
sulfate  de  fer  dans  une  dissolution  de  platine,  et 
une  autre  portion  dans  une  dissolution  de  mer- 
cure, il  n’obtint  pas  de  précipité;  mais  en  mélan- 
geant ensemble  les  deux  liqueurs , il  eut  sur-le- 
champ  un  précipité  absolument  semblable  à celui 
que  fournit  le  palladium.  Ce  précipité  métallique, 
recueilli  et  fondu,  avait  l’apparence  et  toutes  les 
propriétés  du  palladium. 

» Après  avoir  saturé  une  dissolution  de  ïoc  grains 
de  platine  avec  plus  de  200  grains  d’oxide  rouge 
de  mercure,  il  versa  cette  dissolution  dans  un 
matras  à long  col,  avec  une  dissolution  fraîche- 
ment préparée  de  sulfate  de  fer;  il  fit  chauffer,  et 
au  bout  d’une  demi-heure,  il  vit  se  former  un 
précipité  métallique  abondant , qui  était  composé 
de  92  grains  de  platine  et  de  184  de  mercure,  à 
en  juger  par  les  proportions  de  ces  métaux  qui 
restaient  dans  la  liqueur;  chauffé  au  rouge,  le 
précipité  fut  réduit  à 1 5 1 ; fondu,  il  fut  réduit 
à i55  ; sur  ces  i35,  il  n’y  avait  que  92  de 
platine;  par  conséquent,  le  bouton  métallique 
était  composé  de  2 parties  de  platine  et  d’une 
de  mercure  à-peu-près  ; la  pesanteur  spécifique 
était  de  1 1,2  ; il  ressemblait  parfaitement  au  palla- 
dium. 
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» Une  dissolution  de  platine  et  de  mercui«  ayant; 
été  précipitée  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré , le 
dépôt  fut  réduit,  et  donna  du  palladium.  Cet© 
expérience  n’a  réussi  qu’une  seule  fois. 

» Le  prussiate  de  mercure,  versé  dans  une  dis-* 
solution  de  platine,  donna  un  léger  précipité 
qui,  par  la  fonte,  a donné  une  seule  fois  du  pal- 
ladium. 

» Dans  un  grand  nombre  d’expériences,  M.  Che- 
nevix  ne  put  opérer  d’union  entre  le  mercure  et  le 
platine,  ou  bien  il  eut  des  boutons  métalliques 
dont  la  pesanteur  spécifique  et  les  autres  pro- 
priétés étaientintermédiaires  entre  celles  du  platine 
et  celles  du  palladium.  Il  en  conclud  que  le  platine 
se  combine  au  mercure  en  différentes  propor- 
tions , et  que  l’on  doit  indiquer  ses  combinaisons 
parle  mot  alliage , et  bannir  entièrement  le  mot 
palladium.  Il  observe  que  dans  ses  expériences,  il 
n’y  a jamais  eu  de  combinaison  entre  le  platine  et 
le  mercure  lorsque  ces  deux  métaux  n’étaient  pas 
restés  long-temps  en  contact. 

» M.  Chenevix  fit  ensuite  plusieurs  expériences 
pour  séparer  les  principes  constituais  de  l’alliage 
appel é palladium-  -,  mais  elles  n’eurent  aucun  succès. 
Il  eut  toujours  l’attention  de  soumettre  aux  memes 
essais  le  palladium  qu’il  avait  acheté  et  celui  qu’il 
avait  formé  : tous  les  deux  lui  présentèrent  tou- 
jours les  mêmes  phénomènes. 

» Voici  quelques-unes  des  expériences  auxquelles 
fut  soumis  ce  singulier  alliage  : 
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» Du  mercure  versé  dans  une  dissolution  du  pal- 
ladium le  précipite  en  entier. 

r De  différens  échantillons  de  palladium  soumis 
Si  une  forte  chaleur,  la  plupart  n’éprouvèrent  au- 
cun changement;  quelques-uns  éprouvèrent  un 
léger  déchet,  et  leur  pesanteur  spécifique  aug- 
menta. 

» Du  palladium  brûlé  dans  le  gaz  oxigene,  donna 
une  fumée  blanche. 

» Le  même  effet  fut  produit  dans  la  combustion 
du  palladium  par  une  forte  batterie  galvanique. 

» L’auteur  passe  ensuite  à des  considérations  sur 
les  propriétés  singulières  de  l’alliage  qui  fait  le 
sujet  du  mémoire,  et  il  répond  aux  objections 
qu’on  peut  lui  faire  sur  la  certitude  de  ses  résul- 
tats; objections  tirées  de  la  densité  de  cet  alliage, 
moindre  que  celle  du  moins  lourd  des  deux  métaux 
qui  le  composent  : la  seconde  de  la  fixité  d’un 
métal  aussi  volatil  que  le  mercure. 

*>  Relativement  à la  densité , il  observe  que  dans 
le  mémoire  de  M.  Hatcliett  on  trouve  un  grand 
nombre  d’exemples  d’alliages  d’une  densité  plus 
grande  ou  moindre  que  la  moyenne  indiquée  par 
le  calcul. 

« Le  principe  de  la  différence  entre  la  gravité 
« spécifique  vraie  et  celle  dite  moyenne  que 
« donne  le  calcul  étant  admis,  qui  oserait,  dit-il, 
« mettre  des  bornes  aux  opérations  de  la  nature, 
t et  marquer  le  point  où  le  principe  cesse  d’être 
« applicable?  » 
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v?  Il  remarque  encore  que  l’eau  en  vapeur  est 
moitié  plus  pesante  spécifiquement  que  les  gaz  qui 
la  composent. 

» La  fixité  du  mercure  dans  le  palladium  ne  lui 
paraît  pas  plus  dillicile  à concevoir  que  celle 
du  soufre,  de  l’arsenic  ou  de  l’antimoine  dans  les 
mines  qui  contiennent  ces  corps  combustibles, 
lorsqu’elles  ont  été  exposées  à un  coup  de  feu 
brusque  qui  les  a mises  sur-le-champ  en  fusion. 
Il  rapporte  que  M.  Hatchett  a opéré  une  combi- 
naison d’or  et  d’arsenic  d’où  il  n’a  jamais  pu  retirer 
l’arsenic  par  la  chaleur  5 enfin  il  ajoute  l’exemple 
de  l’alliage  du  platine  et  de  l’arsenic,  dont  l’union, 
n’est  pas  détruite  par  la  chaleur  fondante. 

» Après  d’autres  considérations  du  même  genre, 
l’auteur  rapporte  les  expériences  qu’il  a faites,  et 
qui  prouvent  l’affinité  des  métaux  les  uns  pour 
les  autres. 

» Une  dissolution  de  1 00  grains  d’argent  est  pré^. 
cipitée  par  une  dissolution  de  muriate  de  platine. 
Le  précipité  , bien  lavé  et  séché , avait  une  couleur 
jaune  de  paille  ; réduit , à l’aide  du  charbon,  il  a 
donné  un  bouton  métallique  pesant  iai  grains. 
Cet  alliage^est  attaquable  par  l’acide  nitrique. 
L’auteur  attribue  la  présence  du  platine  dans  le 
précipité,  à l’attraction  de  l’argent  pour  ce  métal. 

Douze  cents  grains  de  mercure  précipitè- 
rent, à l’aide  d’une  dissolution  de  sulfate  de 
fer,  100  grains  d’argent  dissous  dans  l’acide  ni- 
trique. Le  précipité  pesait  ç)3c)  grains  ; c’était  uri 
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amalgame  parfait  dont  le  feu  sépara  le  mercure. 

» La  même  expérience  faite  avec  100  grains 
d’or  donna  un  précipité  de  couleur  bleue  dont  la 
chaleur  sépara  le  mercure. 

» Le  muriate  d’étam  récent  précipite  en  pourpre 
la  dissolution  d’or;  il  exalte  la  couleur  de  celle  de 
platine,  il  réduit  le  mercure  de  ses  dissolutions. 
Dans  la  dissolution  de  cuivre,  ce  métal  passe  a 
l’état  d’oxide  jaune  ; à 5 pour  100  d’oxigène  il  fait 
passer  l’acide  arsenic  à l’état  d’oxide  blanc.  Il  n’y  a 
aucune  réduction  avec  l’argent , le  plomb  et  l’anti- 
moine. Le  sulfate  de  fer  ne  réduit  que  l’or  et  l’argent. 

» Le  muriate  d’étain , versé  dans  une  dissolution 
d’or  et  de  mercure , les  précipite  ensemble  à l’état 
métallique  ; il  n’y  a point  la  moindre  trace  de 
pourpre.  Les  dissolutions  d’or  et  d’antimoine,  d’or 
et  d’acide  arsenic,  se  comportent  de  la  même  ma- 
nière; celles  d’or  et  de  cuivre,  d’or  et  de  plomb , 
donnent  des  résultats  semblables  à ceux  que  donne 
chaque  métal  séparé. 

» Avec  une  dissolution  de  platine  et  d’acide 
arsenic  le  muriate  d’étain  ne  donne  aucun  préci- 
pité , mais  la  couleur  est  plus  relevée  que  si  le 
platine  était  seul  dans  sa  dissolution^  Le  même 
réactif  donne,  au  bout  de  quelque  temps,  un 
précipité  dans  la  dissolution  de  platine  et  d’an  - 
timoine; le  platine  et  le  cuivre,  ainsi  que  le 
platine  et  le  plomb , éprouvent  les  mêmes  effets 
que  s’ils  étaient  dissous  séparément.  Dans  les 
dissolutions  de  platine  et  d’argent  ces  deux  mé- 
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taux  sont  précipités  ensemble  par  le  sulfate  de  fer. 

» Le  mercure  et  le  cuivre  , le  mercure  et  le 
plomb,  ainsique  le  mercure  et  l’arsenic  , sont  pré- 
cipités à l’état  métallique  par  le  muriate  d’étain. 

» L’auteur  rapporte  ensuite  quelques  expériences 
sur  le  platine,  que  son  travail  lui  a donné  occasion 
de  faire. 

» Une  dissolution  de  platine  purifié  ( réduit  par 
une  douce  chaleur  du  muriate  triple  ammoniacal  ) 
a été  précipitée  par  la  chaux;  une  grande  partie 
du  platine  est  restée  dans  la  liqueur,  malgré  l’excès 
de  terre.  Le  précipité  lavé  a été  dissous  dans 
l’acide  nitrique  ; la  liqueur  a été  évaporée  à siccité  : 
le  résultat  était  un  sous-nitrate  (1)  de  platine.  La 
masse  exposée  dans  un  creuset  à une  chaleur 
capable  de  séparer  tout  l’acide,  l’oxide  est  resté 
pur;  chaufFé  ensuite  plus  fortement,  le  platine  a 
pris  le  brillant  métallique.  Le  poids  des  produits 
a donné  pour  les  proportions  des  parties  cons- 


tituantes de  l’oxide  de  platine, 

Platine 87 

Oxi  gène io 

1 00 

» Le  sous-nitrate  est  composé  ainsi  qu’il  suit: 

Oxide  de  platine 8q 

Acide  nitrique  et  eau 11 

100 


« Ma  is  dans  la  réduction  cet  oxide  de  platine 

(1)  Les  Français  n’ont  pas  admis  cette  dénomination 
dans  leur  nomenclature. 
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devient  d’une  couleur  verte,  et  reste  dans  cet  état 
pendant  quelque  temps.  Le  nitrate  de  platine 
devient  quelquefois  d'un  vert  pale  sur  les  bord* 
quand  on  évapore  à siccité,  et  l’ammoniaque 
prend  une  couleur  verte  quand  elle  précipite 
l’oxide  de  platine;  c’est  donc  un  second  oxide  de 
platine:  il  contient  7 pour  100  d’oxigène. 

» Une  certaine  quantité  de  platine  ayant  été 
dissoute  dans  l’acide  nitro-munatique , l’excédent 
d’acide  nitrique  a été  chassé  par  l’acide  muriatique, 
et  la  liqueur  évaporée  à siccité.  Cette  expérience, 
dit  l’auteur,  m’a  fait  connaître  que  le  muriate  in- 
soluble de  platine  était  composé  ainsi  qu’il  suit  : 

Oxide  jaune  de  platine 70 

Acide  muriatique  et  eau 3o 

1 00 

» L’acide  muriatique  a ensuite  été  chassé  par 
l’acide  sulfurique.  Il  résulte  de  cette  expérience 
que  le  sulfate  de  platine  est  composé  de 


Oxide  de  platine 54,5 

Acide  et  eau 45,5 


1 00,0 

y>  Si  l’on  met  dans  le  prussiate  de  mercure  du 
sulfate,  du  muriate  ou  du  nitrate  de  platine,  il 
se  forme  sur-le-champ  un  précipite  de  couleur 
orangée;  et  dans  quelques  cas  une  dissolution 
mixte  de  platine  et  de  mercure  donne  un  préci- 
pité semblable  par  l'acide  prussique  seul. 

» Le  platine  est  précipité  par  l’hydrogènesulfuré. 

»Yoici  l’orclre  des  affinités  du  platine  pour  les 
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acides  donné  par  M.  Chenevix  : Sulfurique , oxa- 
lique, muriatique,  pliosphorique , fluorique,  ar- 
senic, tartareux  , citrique  , benzoïque,  nitrique, 
acétique  et  boracique.  » 

PHOSPHATE  DE  SOUDE.  Le  procédé  em- 
ployé jusqu’ici  pour  préparer  ce  sel  demande  de 
grands  soins , et  n’est  point  économique  ; le  citoyen 
Thénard  en  propose  un  beaucoup  plus  simple;  le 
voici  : 

On  prend  trois  parties  cl’os  bien  calcinés  ; on 
les  pulvérise  et  on  les  passe  au  tamis  ; on  délaie 
cette  poudre  avec  suffisante  quantité  d’eau,  on  y 
ajoute  une  partie  d’acide  sulfurique  très-concentré, 
on  agite.  La  matière,  après  une  vive  effervescence, 
se  prend  en  masse;  on  la  délaie  dans  une  assez 
grande  quantité  d’eau  : on  abandonne  alors  l’opé- 
ration à elle-même  pendant  deux  ou  trois  jours  , 
en  remuant  de  temps  en  temps  ; on  filtre  et  on 
lave.  On  réunit  toutes  les  liqueurs , et  on  les' 
précipite  par  du  carbonate  de  soude  en  excès;  il 
se  dégage  de  l’acide  carbonique , et  il  se  oépo.-e  du 
phosphate  de  chaux.  On  fait  bouillir,  on  filtre,  ou 
lave  le  précipité;  on  fait  évaporer  la  liqueur  con- 
venablement pour  obtenir  de  beaux  cristaux.  Il  ne 
faut  pas  évaporer  jusqu’à  pellicule,  parce  que  la 
matière  se  prendrait  en  masse  par  le  refroidisse- 
ment. Il  faut  examiner  les  eaux-mères  ; si  elles 
contiennent  un  excès  d’alcali , il  faut  y ajouter  du 
phosphate  acide  de  chaux;  si  elles  contiennent  au 
contraire  un  excès  d’acide,  il  faut  y ajouter  du 
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carbonate  de  soude.  Vingt-un  hectogrammes  d’os 
calcinés , traités  par  7 hectogrammes  d’acide 
sulfurique  concentré,  demandent  66 7 grammes 
de  carbonate  de  soude  pour  être  saturés 3 on  obtient 
855  grammes  de  phosphate  de  soude. 

Ce  sel  contient  : 

Eau 66 

Acide  . 1 5 

Soude 19 

100 

PLATINE.  Ce  métal , que  l’on  croyait  simple  , 
vient  d’être  décomposé.  Le  citoyen  Fourcroy  a lu  à 
l’Institut  un  mémoire  où  il  annonce  que  le  platine 
contient  du  fer,  du  titane,  du  chrome,  du  cuivre 
et  une  substance  métallique  inconnue  jusqu’ici.  Ce 
mémoire  n’est  pas  encore  publié. 

PNEUM.  Un  chimiste  allemand  publia  dans 
l’an  9 qu’il  avait  découvert  un  nouvel  alcali,  qu’il 
appela  alcali  pnëum.  Ce  prétendu  corps  nouveau 
s’est  trouvé  n’être  que  du  borax. 

PROPOLIS.  Le  citoyen  Vauquelin  a analysé 
cette  substance  végéto-ammale,  et  a obtenu  les 
résultats  suivans  : 

i 

Légèrement  chauffée , elle  se  ramollit,  devient 
visqueuse  et  collante;  mise  sur  des  charbons  allu- 
més, elle  se  fond,  se  boursoufle,  et  exhale  des  fu- 
mées blanches  d’une  odeur  agréable;  elle  se  dissout 
eri  partie  à froid  dans  l’alcohol,  qui  prend  une 
teinte  brune  rougeâtre.  Ce  qui  reste  est  de  la  cire 
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blanche,  mélangée  de  débris  de  végétaux  et  de 
mouches  à miel  ; cette  cire  est  à la  matière 
soluble  dans  l’alcohol  dans  le  rapport  de  1 à 7 ; 
mais  il  est  probable  que  cette  proportion  varie 
dans  les  différentes  propolis. 

En  faisant  évaporer  la  dissolution  alcoholique, 
le  citoyen  Vauquelin  a obtenu  une  matière  d’un 
rouge  brun,  luisante,  sèche  et  cassante  comme 
une  résine 5 cette  dissolution  est  précipitée  par 
l’eau  en  un  lait  blanc,  où  se  dépose  au  bout  de 
quelques  heures  une  substance  filante  et  tenace, 
mais  qui  devient  fragile  par  la  dessiccation.  La 
liqueur  de  laquelle  cette  matière  est  précipitée 
par  l’eau  rougit  la  teinture  du  tournesol. 

Cette  substance  se  dissout  très-aisément  dans 
les  huiles  grasses  et  volatiles,  ainsi  que  dans  l’éther, 
et  leur  communique  plus  ou  moins  de  consistance. 
Distillée  à une  chaleur  douce,  elle  fournit  une 
huile  qui  a une  odeur  suave,  et  qui  se  colore  et 
s’épaissit  par  les  progrès  de  la  distillation  ; elle 
laisse  un  charbon  volumineux. 

Ainsi  la  propolis  est  formée  d’un  baume  ou 
résine  qui  en  fait  à-peu-près  les  trois  quarts,  d’une 
petite  quantité  de  cire,  et  de  débris  de  végétaux  et 
d’animaux  très-reconnaissables. 

On  trouve  dans  quelques  auteurs  que  la  pro- 
polis , dissoute  dans  l’alcohol  ou  dans  l’huile  de 
térébenthine,  peut  servir  à donner  une  couleur  d’or 
à l’étain  et  au  plomb  réduits  en  lames  minces , 
et  même  au  cuir,  au  papier,  etc. 
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On  l’employait  autrefois  en  médecine  pour  guérir 
les  ulcères  et  les  plaies. 

R. 

Rocou.  Le  citoyen  Leblond  a lu  à l’Institut  un 
mémoire  très-étendu  sur  la  culture  du  roeouyer 
et  la  fabrication  du  rocou.  Cet  arbre,  introduit  à la 
Guyane  française,  offre  au  commerce  une  matière 
colorante  très-utile  : on  jugera  de  son  travail  et 
des  améliorations  qu’il  propose  par  l’extrait  sui- 
vant du  rapport  des  commissaires  de  1 institut. 

« L’arbre  qui  produit  la  couleur  connue  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  rocou  appartient  à la 
famille  des  iiiiacées  : il  est  originaire  de  l’Amé- 
rique méridionale,  et  est  appelé  par  les  botanistes 
bixa  orellana  ; il  s’élève  dans  les  bonnes  terres  à la 
fauteur  de  i 5 à 1 8 pieds  ; ses  branches  forment  une 
circonférence  de  i 8 pieds  de  diamètre  : ses  fleurs, 
disposées  eu  bouquets  sur  un  péduncule  commun  , 
paraissent  à dix-huit  mois*  des  capsules  hérissées 
de  pointes  molles  leur  succèdent. 

» On  muîfiplie  le  rocouvcr  par  des  semis  ou  par 
des  plants  repiqués;  les  premiers  durent  plus 
long-temps , les  seconds  produisent  plutôt,  et  vi- 
vent encore  sept  à huit  ans.  Cn  les  plante  sur  des 
lignes  parallèles,  à une  distance  de  22  pieds  dans  les 
lionnes  terres , où  leur  hauteur  et  leur  diamètre  ne 
sont  que  de  i3  pieds;  cet  arbre  ne  craint  ni  les 
chaleurs  ni  les  pluies,  il  préfère  meme  les  lieux 
bas  et  humides:  les  chenilles  ne  l’attaquent  point. 

» On  reconnaît  que  le  rocou  est  bon  à récolte 
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lorsqu’on  pressant  les  capsules  entre  les  doigts 
elles  s’ouvrent  avec  explosion.  La  récolte  se  Tait  à 
la  main.  Les  nègres  sont  obligés  d’en  cueillir  des 
quantités  différentes, suivant  l’abondance  de  l’an- 
née , c’est-à-dire  trois,  six  eu  huit  barils  de  la  gran- 
deurdes  barils  àfarine.  Huitde  ces  barilsendonnent 
ordinairement  un  de  graines,  pesant  33  livres ( 16 
kilogrammes  environ  ),  étant  comblé. 

»Pour  séparer  la  graine  du  rocou  on  ouvre  la 
capsule  avec  le  pouce  et  l’index  , et  l’on  saisit  la 
membrane  à laquelle  les  semences  sont  attachées. 
Les  femmes  et  les  jeunes  nègres  sont  plus  habiles 
à ce  travail  que  les  adultes,  dont  les  mains  pleines 
de  durillons  ne  s’y  prêtent  que  difficilement.  Les 
nègres  de  l’Afrique  , en  général  mal-adroits  , se 
servent  d’une  espèce  de  spatule. 

» Après  avoir  ainsi  récolté  la  graine  du  rocou  , 
il  faut  la  piler  et  la  manufacturer  pour  la  mettre 
dans  le  commerce,  ce  qui  s’exécute  de  la  manière 
suivante  : Sous  un  angar  soutenu  par  des  four- 
ches enfoncées  en  terre,  couvert  de  feuillages,  ou- 
vert à tous  les  vents,  et  proportionné  aux  quantités 
de  matières  à manufacturer,  sont  placés  des  canots, 
espèces  de  cuves  creusées  dans  des  troncs  d’arbres, 
où  l’on  pile  la  graine  de  rocou  : la  première  est  appe- 
lée pilera  seconde  trempoirej  la  troisième  déchargé, 
la  quatrième  canot  à coller  le  rocou.  Ces  noms  in- 
diquent les  usage9  de  chacun  de  ces  vaisseaux. 

» La  graine  étant  pilée  dans  la  première  cuve, 
on  la  porte  dans  la  trempoire , où  on  la  délaie 
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avec  une  suffisante  quantité  d’eau  pour  la  couvrir 
entièrement , et  dans  laquelle  on  l’abandonne  pen- 
dant plusieurs  semaines,  et  même  des  mois,  jus- 
qu à ce  qu’on  la  presse. 

» On  exprime  ensuite  cette  matière  dans  des 
tamis  placés  au-dessus  de  la  trempoire , pour  que 
1 eau  qui  tient  la  couleur  en  suspension  puisse  y 
retomber.  De  là  les  graines  sont  portées  dans  la 
cuve  de  décharge,  où  elles  sont  couvertes  de  feuilles 
de  bananiers  ou  autres , et  restent  jusqu’à  ce  qu’elles 
s’échauffent  par  la  fermentation  ; alors  on  les  re- 
passe à la  pile,  à la  trempoire,  et  ainsi  de  suite  , 
jusqu’à  ce  qu’elles  ne  contiennent  plus  de  couleur  5 
ce  qui  reste  est  enfin  abandonné. 

» Lorsqu’il  ne  reste  plus  de  semences  dans  la 
trempoire  on  délaie  la  couleur  avec  de  l'eau 5 des 
femmes  la  passent  dans  des  tamis  placés  sur  le  bord 
du  canot  à caller,  afin  d’en  séparer  les  débris  les 
plus  grossiers  des  semences  : cette  opération  est 
longue,  laborieuse  , et  souvent  mal  faite. 

» Le  rocou  ainsi  passé  reste  dans  le  canot  jusqu’à 
ce  que  la  couleur  soit  déposée , ce  qui  arrive  ordi- 
nairement au  bout  de  quinze  jours  , mais  plus  tard 
dans  les  temps  froids  et  humides.  L’eau  de  laquelle 
elle  s’est  précipitée  est  reportée  dans  la  trempoire 
pour  servir  à délayer  d’autres  graines.  On  a observé 
qu’elle  accélérait  la  fermentation  et  la  séparation 
de  la  couleur  beaucoup  mieux  que  l’eau  neuve. 

» Le  citoyen  Leblond  condamne  avec  raison  l'o- 
pération du  pourrissage , qui,  suivant  toute  ap- 
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parence , altère  la  qualité  du  rocou,  et  en  dimi- 
nue la  quantité , en  même-temps  qu’elle  incom- 
mode les  ouvriers  par  l’odeur  fétide  qui  s’en  exhale. 

» Quand  le  rocou  est  précipité,  ce  qui  se  recon- 
naît par  la  décoloration  presque  complète  de  la 
liqueur,  on  le  fait  bouillir  dans  des  chaudières  , 
en  remuant  continuellement  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
réduit  en  pâte  assez  consistante. 

» Le  rocou  refroidi  est  mis  dans  des  caisses  où  on 
l’étend  en  couches  de  7 à 8 pouces  d’épaisseur  pour 
le  faire  sécher  à l’ombre  5 le  soleil  le  noircirait. 

» On  juge  qu’il  est  assez  sec  lorsqu’on  y enfon- 
çant la  main  on  en  enlève  une  masse  pesant  i5 
livres  ( 7 kilogrammes  à-peu-près  ) ; en  cet 
état , les  habitans  le  portent  au  marché  dans 
des  paniers  garnis  de  feuilles, pour  le  préserver  du 
soleil  et  l’empêcher  de  suinter.  Un  panier  pèse  en- 
viron 70  livres  ( 54  kilog.  ),  charge  d’un  nègre. 

» Enfin,  pourenfutailler  le  rocou  , on  forme  sur 
des  feuilles  des  pains  du  diamètre  du  tonneau  ; on 
les  presse  avec  une  planche  et  un  poids  de  5o  li- 
vres, ce  que  l’on  continue  ainsi  jusqu’àce  qu’il  soit 
entièrement  rempli  : il  doit  peser  de  54 o à 670 
livres  ( 166  à 176  kilogrammes),  et  ne  doit  pas 
contenir  plus  de  6 pour  100  de  feuilles. 

» Au  lieu  de  ce  travail  long  et  pénible , qui  cause 
des  maladies  et  donne  un  produit  de  mauvaise 
qualité , l’auteur  propose  de  laver  simplement  les 
graines  de  rocou  jusqu’à  ce  quelles  soient  entiè- 
rement dépouillées  de  la  couleur,  qui,  comme  on 
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sait , est  placée  seulement  à la  surface;  de  passer 
l’eau  à travers  des  tamis  fins,  pour  sépare-  les  dé- 
bris des  écorces  séminales  ; de  précipiter  la  cou- 
leur à l’aide  du  vinaigre  ou  du  jus  de  citron , et 
de  cuire  à la  manière  ordinaire,  ou  de  faire  égoutter 
dans  des  sacs  , ainsi  que  cela  se  pratique  pour  l’in- 
digo. Par  ces  moyens  on  aurait  un  rocou  dont 
la  qualité  serait  constamment  la  même,  et  qui  ne 
contiendrait  pas  cette  quantité  variable  mais  tou- 
jours considérable  de  matières  étrangères , qui  en 
augmentent  singulièrement  le  poids  et  en  dimi- 
nuent la  valeur. 

« Nous  avons  eu  occasion , disent  les  commis- 
saires , de  vérifier  la  bonté  de  ce  nouveau  procédé 
sur  une  certaine  quantité  de  graines  que  nous  a 
remise  le  citoyen  Leblond.  Il  suffit  de  les  laisser 
macérer  quelque  temps  dans  l’eau  et  de  les  frotter 
ensuite  sur  un  tamis  pour  que  toute  la  couleur  s’en 
détache.  Nous  avons  également  vu  qu’en  ajoutant 
à l’eau  qui  retient  long-temps  en  suspension  la  par- 
tie colorante  une  petite  quantité  d’un  acide  quel- 
conque, elle  se  précipitait  sur-le-champ  en  flocons 
rouges  d’une  très-grande  beauté.  D'une  autre  part, 
il  parait , par  un  certificat  des  citoyens  Ducuret  fils, 
et  Genet , teinturiers  à Paris,  qu’une  partie  de  ce 
rocou,  extrait  par  le  simple  lavage,  a produit  le 
même  effet  que  quatre  de  rocou  ordinaire,  et  que 
la  couleur  qu’il  a donnée  à la  soie  avait  plus  d’é- 
clat et  non  moins  de  solidité.  Il  paraît  aussi , d’après 
le  même  certificat,  que  cinq  parties  de  graines», 
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dépouillées  d’une  portion  de  leur  couleur  par  les 
frottemens  du  voyage  , ont  teint  d’une  égale  in- 
tensité la  même  quantité  d’étoffe  qu’une  partie 
de  rocou  préparée  par  le  lavage.  Il  y aurait  donc 
dans  ces  graines  un  cinquième  de  matière  colo- 
rante , ce  qui  parait  peu  vraisemblable. 

» Les  teinturiers  ont  encore  déclaré  que  le  rocou 
obtenu  de  cette  manière  vaut  au  moins  quatre 
fois  autant  que  celui  du  commerce,  sans  compter 
qu’il  est  plus  facile  à employer,  qu’il  exige  moins 
dedissolvant , fait  moins  d’embarras  dans  les  chau- 
dières, et  fournit  une  couleur  plus  pure.  Il  est 
certain  que  la  partie  colorante  étant  tout  entière 
à la  surface  de  la  graine,  et  n’ayant  besoin  d’au- 
cune élaboration  particulière  pour  être  employée 
à la  teinture  , il  paraît  inutile  d’écraser  les  se- 
mences et  de  les  faire  pourrir;  ce  sont  des  frais 
et  du  temps  entièrement  perdus,  puisqu’on  peut 
la  détacher  sans  cela.  » 

S. 

SuiNT  DES  LAINES.  Quand  on  lave  les  laines 
après  la  tonte  des  moutons , l’eau  enlève  une  ma- 
tière connue  sous  le  nom  de  suint , et  que  les  sa- 
vons ont  long-temps  regardée  comme  grasse,  mais 
qui  est  en  partie  soluble,  puisque  l’eau  de  lavage 
est  laiteuse  et  très-odorante,  et  qu’elle  mousse  par 
l’agitation.  Cette  eau  , filtrée  et  évapoiée,  fournit 
un  extrait  brun  d’une  saveur  âcre,  salée  et  amère. 
L’alcohol  en  dissout  une  partie  qui  lui  communiqua 
une  couleur  rouge-brune.  En  évaporant  l’alcohol 


446'  S U f 

on  obtient  une  substance  transparente  , épaisse 
et  visqueuse.  Le  citoyen  Vauquelin  a fait  l’ana- 
lyse du  suint;  il  est  formé,  d’après  lui, 

i°  D’un  savon  à base  de  potasse  qui  en  fait  la 
plus  grande  partie  ; 

2°  D’une  petite  quantité  de  carbonate  de  po- 
tasse ; 

5°.  D’une  quantité  notable  d’acétate  de  potasse 5 

4°  De  chaux; 

5°  D’un  atome  de  muriate  de  potasse  ; 

6°  D’une  matière  animale  particulière  , à la- 
quelle il  attribue  l’odeur  qu’a  cette  substance. 

Ce  savant  ne  peut  décider  si  toutes  les  matières 
qui  existent  dans  le  suint  sont  le  produit  de  la 
transpiration  cutanée , ou  si  elles  ont  été  puisées 
dans  les  bergeries  ou  autres  lieux  où  les  moutons 
se  sont  couchés  ; mais  il  tire  de  son  analyse  les 
conséquences  suivantes: 

On  peut  blanchir  les  laines  par  le  lavage  à l’eau 
courante,  mais  ce  lavage  réussit  mieux  quand  les 
laines  ont  séjourné  quelque  temps  dans  un  ba- 
quet rempli  d’eau  où  l’on  a eu  soin  de  les  fouler 
Souvent. 

L’urine  putréfiée,  employée  par  les  dégraisseurs 
pour  le  nétoyage des  laines,  n’a  pas  d’effet  sur  elles. 

L’urine  fraîche  , étant  acide  , et  décomposant 
le  savon  du  suint  , s’opposerait  à son  blanchi- 
ment. 

Les  eaux  séléniteuses,  telles  que  plusieurs  eaux 
de  puits,  ne  sont  point  propres  au  dégraissage. 
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L'eau  de  savon  , après  le  lavage  à l’eau  cou- 
rante , enlève  parfaitement  la  portion  de  graisse 
qui  adhère  aux  laines.  On  ne  doit  employer  le 
savon  que  dans  la  proportion  d’un  vingtième  du 
poids  des  laines.  Trop  de  savon  leur  nuit. 

Baigner  les  moutons  dans  les  temps  chauds 
et  secs  est  utile  a leur  santé  et  à la  qualité  de  leur 
laine. 

La  perte  qu’éprouvent  les  laines  par  le  blan^* 
chissage  est  environ  de  55  à 46  pour  cent. 


T. 

Tannin.  Les  principes  immédiats  des  végétaux 
ne  sont  pas  les  mêmes  dans  toutes  les  plantes;  il 
y a plusieurs  espèces  de  sucres  , d’huiles,  de  ré- 
sines, de  gommes,  et  il  doit  en  être  de  même  des 
autres.  M.  Proust , en  travaillant  sur  le  tannin  , 
s’apperçut  que  cette  substance,  prise  dans  difle- 
rens  végétaux , n’avait  pas  les  mêmes  caractères 
et  les  mêmes  propriétés  : il  tint  compte  des  dif- 
férences , et  il  établit  ainsi  plusieurs  variétés  de 
tannin  , en  regardant  celui  de  la  noix  de  galle 
comme  le  type  du  genre.  Viennent  après  : 

Le  cachou. 


Le  cachou  a la  saveur  astringente;  il  est  aussi 
soluble  dans  l’alcohol  que  dans  l’eau;  il  précipite 
la  colle  abondamment , et  forme  avec  elle  un 
magma  vineux  qui  n’a  ni  la  consistance  ni  l'in- 
solubilité du  tanaate  des  galles. 
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Il  réduit  la  muriate  d’or  , il  précipite  le  mu- 
riate  d’étain,  et  donne  une  encre  violette  avec  le 
sulfate  rouge  de  fer.  C’est  un  tannin  sui  gcneris . 
Il  teint  la  soie. 

Le  sang-dragon. 

Celui  qui  est  pur  et  vient  en  calebasse  est  so- 
luble dans  l’eau  comme  dans  l’alcohol;  sa  saveur 
est  âpre,  il  teint  la  soie  d’une  mauvaise  couleur 
vineuse.  Il  précipite  abondamment  la  colle  , le 
muriate  d’étain,  le  sulfate  rouge  de  fer,  et  dés- 
oxide  l’or j c’est  encore  une  espèce  de  tannin." 

Le  sumac. 

Le  tannin  qu’il  conti  ent  précipite  abondamment 
la  colle,  donne  un  magma  blanc  sans  consistance. 
Comme  tannin,  il  se  sépare  de  la  décoction  du 
sumac  par  le  carbonate  de  potasse;  son  caillé  se 
redissout  dans  l’eau  chaude,  à l’exception  d’un  peu 
de  craie. 

La  baryte  et  l’acide  oxalique  y démontrent  une 
abondance  de  chaux  et  d’acide  sulfurique  ; mais 
il  faudra  s’assurer  sur  le  sumac  vert  si  le  sulfate 
de  chaux  lui  est  propre.  M.  Proust  n’en  est  point 
étonné  depuis  qu’il  a retiré  ce  sel  en  quantité  des 
sucs  du  chou  et  du  solarium  lycopersicon  que  l’on 
cultive  dans  les  jardins  sous  le  nom  de  tomates. 
Ce  suc  contient  aussi  l’acide  gallique  ; il  verdit 
à l’air  quand  on  l’a  saturé  de  potasse.  Il  réduit 
l’or  , décompose  le  muriate  d’étain  et  le  sulfate 
rouge  , avec  lequel  il  donne  une  encre  épaisse. 
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Le  bois  jaune. 

Il  contient  une  espèce  du  tannin.  Il  précipite 
la  solution  de  colle  ; une  solution  de  sel  suffit 
pour  le  précipiter.  Il  est  soluble  dans  l’eau  comme 
l’alcohol.  Il  réduit  l’or,  décompose  le  muriate 
d’étain,  le  sulfate  rouge  de  fer  , à l’aide  duquel 
il  teint  la  soie  en  jaune  mêlé  de  gris. 

Le  fus  t et. 

C’est  un  pur  extrait  teignant;  soluble  dans  l’eau 
comme  dans  l’alcohol.  II  contient  un  peu  d’acide 
gallique,  mais  il  n’altère  pas  la  solution  de  colle. 
Il  réduit  l’or,  précipite  les  sels  métalliques,  et  ne 
contient  pas  de  gomme. 

La  graine  d'Avignon 

Donne  un  extrait  teignant  de  la  même  nature, 
sans  gomme  ni  tannin.  Il  réduit  l’or,  etc. 

Brésil . 

Encore  un  extrait  teignant,  soluble  dans  l’alco- 
bol,sans  tannin  ni  gomme,  réduisant  l’or,  et 
précipitant  les  sels  métalliques. 

M.  Proust  a remarqué  que  la  réduction  de  l’or 
cessait  d’être  un  caractère , depuis  qu’il  a vu  la 
solution  muriatique  abandonner  ce  métal  par 
toutes  les  substances  teignantes,  comme  l’anis  , 
la  cochenille,  la  gomme  gutte,  l’acide  gallique, 
le  verjus,  le  vin,  le  vinaigre,  le  suc  de  tous  les 
fruits,  le  miel,  la  manne,  la  gomme  et  le  sucre, 
quoiqu’un  peu  plus  tard. 

Tome  IV.  no 
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TARTRITES.  Dans  un  travail  que  le  citoyen 
Thénard  a fait  sur  les  combinaisons  de  l’acide 
tartareux  avec  les  bases  salifiables  et  sur  les  pro- 
priétés des  sels  qui  en  résultent , il  a reconnu  que 
cet  acide  admettait  fréquemment  deux  bases,  et 
formait  des  trisules  5 tels  sont  les  tai  trites  de  po- 
tasse et  de  chaux,  potasse  et  baryte,  potasse  et 
strontiane,  potasse  et  magnésie,  potasse  et  alu- 
mine , potasse  et  ammoniaque.  Les  oxides  métal- 
liques forment  également  des  sels  triples  avec  le 
tartrite  de  potasse,  qui  s’unit  très-bien  au  man- 
ganèse, au  fer,  au  zinc,  à l’étain,  au  cuivre,  au 
plomb,  au  mercure,  à l’argent.  Il  a observé  en- 
core que  le  tartrite  de  magnésie,  ceux  de  potasse, 
de  soude  et  d’ammoniaque,  le  tartrite  de  cuivre, 
sont  susceptibles  de  se  combiner  avec  un  excès 
d’acide  tartareux  et  de  former  des  sels  acidulés. 

Tartrite  antimonié  de  potasse,  ou  émé- 
tique. Le  citoyen  Thénard  a fait  l’analyse  exacte 
de  l’émétique.  Pour  cela  il  a établi  d’abord  les 
proportions  du  tartrite  de  potasse  et  du  tartrite 
acidulé  de  potasse. 

Tartrite  de  potasse  : 


Eau 7 

Acide  tartareux  ....  48 

Potasse 40 

Perte 2 
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Tartrite  acidulé  de  potasse  : 

Eau 

7 

Acide  tartareux  .... 

Br 

Potasse 

35 

Perte 

»r 

o 

1 oo 

Il  a décomposé  ensuite  l’émétique,  et  y a trouvé 
les  proportions  suivantes  : 

Tartrite  de  potasse.  . . 54 

Tartrite  d’antimoine.  . 54 

Eau 8 

Perte 4 

1 oo 

En  comparant  ces  trois  résultats  on  voit  qu’il 
y a plus  de  tartrite  de  potasse  dans  la  crème  de 
tartre  qu’il  n’en  faut  pour  saturer  le  tartrite  d’an- 
timoine provenant  de  la  combinaison  de  l’oxide 
d’antimoine  avec  l’excès  d’acide  de  cette  crème 
de  tartre.  Cet  excès  de  tartrite  de  potasse  se  trouve 
dans  les  eaux-mères  de  l’émétique,  et  il  contribua 
sans  doute,  dit  le  citoyen  Thénard,  à rendre  ce 
sel  variable  dans  ses  effets. 

Comme  ce  médicament  est  un  des  plus  impor- 
tons à connaître,  je  crois  ne  devoir  rien  omettre 
des  observations  que  le  citoyen  Thénard  a faites. 
J’ai  fait  voir,  dit-il,  que  les  tartrites  avaient  la 
propriété  de  dissoudre  le  tartrite  de  chaux.  Ce  sel 
existe  dans  la  crème  de  tartre,  ainsi  que  l’a  prouvé 
le  citoyen  Vauquelin.  Lorsqu’on  prépare  l’émé- 
tique, le  tartrite  calcaire  se  dissout  dans  le  tartrite 
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de  potasse , et  par  l’évaporation  ; il  cristallise  eut 
aiguilles  soyeuses  souvent  étoilées,  ou  partant  d’un 
centre  commun,  au  lieu  que  l’émétique  cristallise 
en  tétraèdres  et  en  octaèdres;  ainsi,  quoique  mêlés  i 
ils  sont  faciles  à distinguer  ; quelquefois  on  met  un 
excès  de  crème  de  tartre,  et  celle-ci  se  trouve  en- 
core confondue  avec  les  cristaux;  enfin  l’émétique 
s’eflleurissant  à l’air,  il  arrive  que  tantôt  on  l’em- 
ploie eflleuri,  et  tantôt  non  effleuri. 

Les  substances  qui  font  varier  l’émétique  dans 
ses  effets  sur  l’économie  animale  sont  donc  au 
nombre  de  quatre  : i°  tartrite  de  cliaux,  2°  tar- 
trite  de  potasse,  5°  tartrite  acidulé  de  potasse, 
4°  plus  ou  moins  d’eau.  Pour  éviter  ces  quatre 
sources  d’erreur  il  faut  mettre  un  excès  d’oxide 
d’antimoine  à la  saturation  de  la  crème  de  tartre, 
ne  point  se  servir  des  eaux-mères,  sur-tout  de 
celles  de  la  première  cristallisation;  faire  cristal- 
liser au  moins  deux  fois  l’émétique  pour  qu’il  ne 
s’y  trouve  point  de  tartrite  de  chaux;  bien  fermer 
les  vases  qui  le  contiennent. 

Quelques  auteurs  prescrivent  de  se  servir  dans 
la  confection  de  l’émétique  de  tels  ou  tels  oxides 
d’antimoine.  Les  uns  recommandent  le  verre  d’an- 
timoine , d’autres  le  sulfure  simplement  grillé  , 
ceux-ci  la  poudre  d’Algaroth.  On  peut  se  servir 
des  uns  et  des  autres  indistinctement , et  l’émétique 
qui  en  résulte  est  toujours  de  la  même  nature  ; 
toujours  l’oxido  s’y  trouve  h l’état  d’oxide  blanc 
du  premier  degré,  ou  à l’état  d’oxide  volatil,  ce 
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qu'il  est  facile  de  voir  en  le  précipitant  par  1 am- 
moniaque et  l’exposant  au  ieu.  Si  1 oxide  dont  on 
se  sert  n’est  point  assez  oxidé,  commepar  exemple 
quand  on  emploie  le  verre  d’antimoine  ou  le  sul- 
fure grillé,  il  y a décomposition  d’eau,  et  dans 
ces  deux  derniers  cas  il  se  forme  du  kermès;  s’il 
est  très-oxidé,  comme  l’est  l’oxide  d’antimoine  au 
summum  d’oxidation  qui  se  trouve  dans  l’antimoine 
diaphorétique,  il  ne  se  forme  pas  d'émétique. 

U. 

Urine  SUCRÉE,  ou  DIABÈTE.  Les  médecins 
appellent  diabète  sucrée  ou  phthisurie  sucrée  cette 
maladie  dans  laquelle  l’urine  est  décomposée  et 
prend  une  saveur  de  miel.  Plusieurs  chimistes  se 
sont  occupés  de  l’analyse  de  cette  urine, qui  pré- 
sente des  caractères  fort  singuliers. 

Le  cit.  Nicolas,  correspondant  de  l’Institut,  a 
soumis  de  l’urine  sucrée  à différentes  expériences; 
celle  qu’il  a examinée  avait  les  caractères  suivans  : 

Sa  saveur  était  douce,  sucrée,  très-peu  salée, 
elle  était  louche,  Blanchâtre,  sans  odeur. 

Elle  a rendu  la  teinture  de  tournesol  rouge  violet. 

L’eau  de  chaux  y a occasionné  un  précipité,  et 
a dégagé  un  peu  d’ammoniaque.  Le  précipité  était 
du  phosphate  de  chaux. 

Le  muriate  de  baryte  y forma  un  léger  préci- 
pité gris  de  sulfate  de  baryte.  Dans,  l’urine  d’un 
homme  sain  ce  précipité  est  d’un  rouge-brun. 

L acide  oxalique  y occasionna  un  précipité  dur. 
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conneux  plus  léger  que  dans  l’urine  ordinaire.  C’est 
de  Foxalate  de  chaux. 

Le  sulfate  de  mercure  troubla  et  blanchit  cette 
urine  : le  précipité  qu’il  forme  dans  l’urine  ordi- 
naire est  jaune  rougeâtre. 

La  potasse  pure  y occasionna  un  précipité  blanc 
et  rare, et  dégagea  peu  d’ammoniaque:  dans  l’urine 
d’un  homme  sain  le  précipité  est  abondant,  ainsi 
que  le  dégagement  d’ammoniaque. 

Le  muriate  de  plomb  précipita  en  blanc  l’urine 
sucrée,  et  en  rouge  l’urine  ordinaire. 

Le  nitrate  de  mercure  est  précipité  en  rose  par 
l’urine  phthisurique,  qui  devient  limpide  comme 
de  l’eau.  L’urine  d'un  individu  sain  reste  colorée 
en  jaune. 

L’urine  sucrée  exposée  à l’air  pendant  six  se- 
maines, à une  température  de  10  à 12  degrés  , a 
laissé  déposer  beaucoup  d’albumine:  elle  avait  alors 
une  saveur  acide,  et  ressemblaitau  vinaigre  fait  avec 
le  lait.  Cette  urine  acide,  combinée  avec  la  potasse, 
a fourni  de  l’acétate  et  du  phosphate  de  potasse.  Il 
se  forma  un  léger  dépôt  de  chaux  et  de  magnésie. 

Quatre  livres  d’urine  sucrée  évaporée  jusqu’à 
réduction  à 4 onces  et  demie  ont  donné  un  extrait 
brun,  ayant  l’odeur  de  caramel.  Cet  extrait,  mêlé 
avec  quatre  parties  de  muriate  de  plomb  et  une 
de  charbon  , a été  distillé  dans  une  cornue;  il  a 
fourni  du  gaz  hydrogène  carboné  et  de  l’huile 
fétide  ; mais  il  n’a  point  fourni  de  phosphore  d’une 
manière  sensible. 
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Cet  extrait,  soumis  à la  distillation  avec  l’acide 
nitrique,  a donné  de  l’acide  oxalique  et  un  peu. 
d’acide  phosphoreux. 

Quatre  onces  de  cet  extrait,  mêlées  avec  de  la  le* 
vurede bierre  et  mises  en  fermentation  , ont  fourni 
une  liqueur  spiritueuse  qui,  par  la  distillation,  a 
fourni  4 onces  2 gros  d’alcohol  qui  avait  conservé 
une  mauvaise  odeur. 

Le  citoyen  Nicolas  a ensuite  traité  l’urine  sucrée 
comme  la  cassonade,  pour  en  retirer  le  sucre;  il  a 
obtenu  quelques  petits  cristaux  d’un  jaune-brun. 

Il  résulte  de  ce  travail  que  les  urines  phthisuri- 
ques  ne  possèdent  ni  urée,  ni  acide  urique , ni  acide 
benzoïque  ; que  l’ammoniaque  et  les  sels  phos- 
phoriques  s’y  rencontrent  en  très-petite  quantité; 
qu’elles  passent  à la  fermentation  acide  et  spiri- 
tueuse, fournissent  de  l’acide  acéteux,  de  l’alcohol 
et  du  mucoso-sucré. 

A-  peu-près  dans  le  même  temps  j’ai  eu  occa- 
sion d’analyser  l’urine  d’un  de  mes  parens,  affecté 
d’un  diabète  sucré;  mes  expériences  m’ont  donné 
les  mêmes  résultats  que  celles  du  citoyen  Nicolas. 
Je  n’ai  trouvé  dans  cette  urine  ni  urée,  ni  acide 
phosphorique  à nu.  Les  phosphates  y étaient  en 
très-petite  quantité;  mais  la  proportion  d’albu- 
mine était  très-considérable.  Cette  substance  était 
si  abondante,  que  je  n’ai  pu  obtenir  le  sucre  cris- 
tallisé, et  que  la  saveur  sucrée  disparaissait  même 
lorsque  je  chaufFais  quelque  temps  l’urine.  Il  est 
vrai  que  celle  sur  laquelle  j’opérais  avait  plus  de 
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huit  jours,  et  avait  voyagé.  Cette  urine,  mise  en 
fermentation  , m’a  donné  de  l’acide  acéteux  , et  a 
passé  très-difficilement  à la  fermentation  putride. 

M.  Klaproth  a fait  aussi  des  essais  qui  se  rap- 
portent beaucoup  aux  précédons.  Le  Journal  de 
Physique,  de  fructidor  an  n,  en  rend  compte  de 
cette  manière  : 

«L’urinequi  a été  envoyée  à M.  Klaproth  , par 
M.  Michadis,  à Harburg,  a été  prise  d’un  malade 
qui  souffrait  du  diabète.  L’urine  avait  la  couleur 
d’un  vin  blanc  pale;  elle  avait  précipité  au  fond 
du  vase  une  petite  quantité  d’un  mucilage  rou- 
geâtre; l’odeur  n’était  ni  putride,  ni  ammoniacale, 
mais  faiblement  acide;  et  le  goût,  ainsi  que  le 
papier  de  tournesol  , fesaient  remarquer  encore 
plus  cia  rement  l’acide.  Les  expériences  (qui  n'ont 
d’ailleurs  été  faites  que  sur  une  petite  quantité 
d’urine)  ont  fait  croire  que  la  matière  sucrée 
qui  a été  indubitablement  contenue  dans  cette 
urine  avait  subi  des  altérations,  et  quelle  passait 
eu  acide  acétique.  Elle  avait  été  quinze  jours, 
dans  un  lieu  très -chaud  avant  d’être  envoyée  à 

' J 

M.  Klaproth  : cette  urine  contenait  aussi  de 
l’acide  phosphorique  : l’acétate  de  plomb  y pro- 
duisit un  précipité  blanc  qui,  traité  au  chalumeau 
sur  le  charbon,  ne  laissait  réduire  que  peu  de 
plomb  en  état  métallique.  Le  reste  a coulé  en 
formede  boule  cominede  lnporcelaine,  et  prit, en 
refroidissant,  une  forme  polyèdre  qui  avait  tout- 
îi-fait  le  caractère  du  phosphate  de  plomb.  Lu 
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précipité  rougeâtre  a été  ramassé  et  examine  pour 
savoir  si  ce  n’était  pas  de  l’acide  urique;  mais  il 
n’en  donna  aucune  trace  : c’était , à ce  qu’il  semble, 
de  l’albumine 

»M.  Michælis  avait  évaporé  une  partie  de  cette 
urine  jusques  à consistance  de  miel  : cette  sub- 
stance avait  la  couleur  noire-brunâtre,  et  con- 
tenait au  fond  de  petits  cristaux  bruns-noirâtres 
granuleux.  File  était  entièrement  sans  odeur,  ei 
d’un  coût  acidulé.  L’alcali  caustique  ne  dévelop- 
pait ni  ammoniaque  ni  aucune  odeur.  Le  car- 
bonate de  potasse  produisit  une  forte  efferves- 
cence. On  ajouta  quatre  fois  son  poids  d’alcoliol 
à cette  substance  en  l’exposant  à une  digestion 
lente.  L’aîcobol  en  dissolvait  une  grande  partie, 
laissant  une  substance  gommeuse  et  le  sel  men- 
tionné : cette  solution  alcoliolique  a été  filtrée 
et  évaporée  jusques  à consistance  d’un  extrait, 
et  puis  on  versa  dessus  trois  fois  son  poids  d’a- 
cide nitrique.  Exposée  â la  chaleur,  il  y eut  une 
violente  réaction  qui  fit  développer  une  grande 
quantité  de  gaz  nitreux  , et  le  résidu  ressem- 
blait par  sa  consistance  et  sa  couleur  à un  vé- 
ritable miel.  Lorsqu’on  versa  dessus  une  seconde 
fois  une  quantité  égale  d’acide  nitrique,  il  se 
trouva  presque  entièrement  changé  en  acide 
oxalique  qui  se  cristallisait  en  refroidissant.  La 
partie  saline  et  gommeuse  qui  n’était  pas  dissoute 
par  l’alcohol  fut  dissoute  dans  l’eau  chaude.  Il  se 
trouvait,  en  refroidissant , de  petits  cristaux  d’un 
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brun-clair  qui  paraissaient  former  des  prismes 
plats  et  carrés.  L’acide  phosphorique  qui  se  trouva 
dans  l’urine  brute  fesait  présumer  que  ces  cris- 
taux en  contiendraient  aussi,  mais  cette  attente  n’a 
pas  été  confirmée  : ils  fondaient  facilement  au 
cha!  umeau  sur  le  charbon , sans  se  former  en  boule , 
et  ils  laissaient  en  arrière  un  alcali  fixe  qu’on  brûlait 
fortement  dans  un  creuset  de  platine,  et  qu’on 
dissolvait  dans  de  l’eau  en  le  saturant  avec  l’acide 
de  tartre.  Il  était  réduit  en  cristaux  de  tartre.  Ces 
cristaux  occasionnaient  un  précipité  abondant 
dans  de  l’eau  de  chaux , lequel  donnait  la  chaux 
caustique  et  soluble  dans  l’eau  lorsqu’on  l’échauf- 
fait au  rouffe. 

O 

» L’acétate  de  plomb  occasionnait  un  précipité 
blanc  très-abondant,  qui  se  réduisait  aussitôt  en 
plomb  métallique  à la  flamme  du  chalumeau. 

» On  doit  conclure  que  ces  cristaux  sont  un 
oxalate  de  potasse. 

» Le  reste  de  la  dissolution , faite  avec  de  l’eau , a 
précipité  par  l’alcohol  la  partie  gommeuse  en  niasse 
d’un  brun-clair  et  d’une  consistance  tenace.  L’urine 
épaissie  ressemblait  plus  à un  extrait  de  plante  qu’à 
une  partie  animale;  il  lui  manquait  principalement 
la  partie  spécifique  de  l’urine,  c’est-à-dire  l’urée.»1 

V. 


Végétaux.  DeP  uis  long  temps  les  physiciens 
soupçonnaient  que  la  température  interne  des 
végétaux  était  en  hiver  supérieure  à celle  de 
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l'atmosphère,  puisqu’ils  conservent  leur  vitalité 
pendant  cette  saison,  à moins  qu’ils  ne  soient 
pas  indigènes  ou  qu’ils  soient  mal  acclimatés.  Le 
citoyen  Soloiué  a constaté  cette  différence  de 
température  par  des  expériences  thermométriques 
dont  il  a rendu  compte  dans  un  mémoire  inséré 
dans  les  Annales  de  Chimie,  tome  4°>  page  1 *3. 
Voici  comment  il  s’exprime  : 

« Je  n’ai  pu  commencer  mes  expériences  thermo- 
métriques sur  les  végétaux  que  depuis  le  mois  de 
floréal  an  9 jusqu’à  ce  jour;  je  me  propose  de  les 
continuer  tout  le  cours  de  cette  année  , afin  de 
pouvoir  offrir  un  plus  grand  nombre  de  faits  et 
de  remarques. 

» Je  me  suis  procuré  plusieurs  thermomètres  à 
bain  et  à l’alcohol , bien  sensibles  et  bien  gradués. 

» J’ai  pratiqué  un  trou  cylindrique,  de  la  pro- 
fondeur de  26  centimètres  ( 9 pouces  ),  dans  le 
tronc  d’un  arbre  de  5o  centimètres  ( 18  pouces) 
de  diamètre,  à 2 mètres  60  centimètres  (8  pieds) 
au-dessus  de  la  terre. 

» A cette  profondeur,  la  pointe  de  mon  ins- 
trument avait  atteint  le  corps  médullaire  de  la 
tige;  il  s’est  manifesté  un  dégagement  d’air,  ac- 
compagné d’un  sifllement  assez  fort;  à l’instant 
même,  il  y eut  éjaculation  d’un  principe  séveux 
qui  se  porta  au  dehors  avec  une  vitesse  égale  à 
celle  d’une  saignée.  Cet  épanchement  de  la  sève 
dura  une  minute;  elle  éta't  très-fluide,  et  aussi 
transparente  que  l’alcohol  : j’ai  beaucoup  regretté 
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de  n’avoir  pas  recueilli  ce  principe  pour  l’exa- 
miner à part;  mais  la  force  de  sou  épanchement 
tend  à prouver  que  la  prétendue  circulation  des 
fluides  végétaux  n’est  pas  le  fait  d’un  balancement 
qui  s’opère  alternativement  de  lias  en  haut  et  de 
haut  en  bas,  et  que  le  jet  en  dehors  n’est  du  qu’à 
la  vitesse  de  la  chûte  du  fluide  végétal. 

» J’ai  placé  mon  thermomètre  dans  ce  canal 
artificiel  jusqu’au  centre,  de  manière  que  l’extré- 
mité supérieure  de  la  tige  du  thermomètre  était  au 
niveau  de  l’écorce  du  tronc  de  l’arbre , et  je  l’ai 
recouvert  exactement  avec  l’emboîture  d’un  étui, 
afin  d’intercepter  toute  communication  avec  l’air 
extérieur. 

» D’autre  part  j’ai  procédé  à une  expérience 
comparative  en  introduisant  un  deuxième  ther- 
momètre à une  profondeur  égale  et  du  meme 
calibre,  dans  un  morceau  de  bois  en  grume,  de 
même  diamètre,  et  séché  à l’air  libre. 

» Enfin  j’ai  placé  un  troisième  thermomètre, 
guspendu  contre  un  mur,  à l’exposition  du  nord. 

» Une  table  de  rapport,  divisée  en  quatre  co- 
lonnes , était  disposée  pour  consigner  les  obser- 
vations relatives  aux  divers  degrés  de  température 
que  devaient  offrir  mes  trois  thermomètres  chacun 
dans  leur  position  respective  et  à des  époques 
différentes  pour  chaque  jour  , en  m’attachant 
principalement  aux  trois  époques  les  plus  mar- 
quantes de  la  journée,  savoir  : le  matin,  à midi, 
«L  le  soir. 
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Observations. 

» Le  thermomètre  plongé  dans  le  bois  sec  séparé 
de  terre  ne  m'a  présenté  aucune  différence  sensible 
dans  ses  degrés  comparés  à ceux  que  marquait  le 
Ithermo mètre  exposé  à l’air  libre,  et  après  trois  ou 
quatre  joeurs  d comparaison,  je  l’ai  supprimé. 

» Le  thermomètre  plongé  dans  l’arbre  vivace  à 
:six  heures  du  matin  , les  12  , i3  et  14  floréal , la 
température  de  l’atmosphère  n’étant  qu’à  2,6  et  6 
degrés  au-dessus  de  o,  le  thermomètre  dans  le 
bois  vivace  s’est  mis  en  équilibre  avec  la  tempéra- 
ture du  végétal  en  moins  de  cinq  minutes  , et 
marquait  9 degrés  pour  2,  et  10  degrés  pour 
5 et  6 de  celle  de  l’air  extérieur.  Il  résulte  de 
cette  observation  que  la  température  interne  du 
végétal  était  au  minimum  comme  2 est  à g. 

» Dans  un  autre  jour  de  floréal,  le  thermo- 
mètre à l’air  libre  marquant  26  degrés,  celui 
plongé  dans  l’intérieur  de  l’arbre  n’en  a marqué 
que  16.  Cette  observation  tend  à prouver  que  la 
température  interne  du  végétal  ne  s’élève  pas  ou 
ne  diminue  pas  proportionnellement  à celle  qui 
appartient  à l’atmosphère,  qu’au  contraire  elle  s& 
maintient  dans  une  proportion  presque  moyenne 
entre  la  température  élevée  et  la  température 
basse  de  l’atmosphère. 

» La  quatrième  observation  vient  à l’appui  de 
la  remarque  précédente.  J’ai  observé  que  les  12  et 
21  prairial , les  6 et  n messidor,  les  5,  8 et  q 
fructidor,  à l'heure  de  midi  où  la  température  d® 
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l’atmosphère  était  plus  élevée , celle  du  végétal  l’é- 
tait moins  que  le  matin  et  le  soir  des  mêmes  jours. 

» J’ai  constamment  observé  que  tant  que  la 
température  de  l'atmosphère  était  inférieure  à 14 
degrés,  celle  du  végétal  était  au-dessus;  si  au 
contraire  l’air  libre  était  à plus  de  14  degrés,  la 
température  du  végétal  était  au-dessous  de  celle 
de  l’air  libre;  car  le  résultat  général  de  toutes  les 
expériences  des  six  mois  a prouvé  que  la  tempéra- 
ture végétale  n’a  jamais  été  au-dessous  de  9 degrés 
ni  au-dessus  de  19,  pendant  que  la  température 
atmosphérique  a été  de  2 à 26  dans  le  même  mois. 

» Les  physiciens  ne  manqueront  pas  de  mettre 
en  note  cette  observation,  qui  annonce  que  la  vie 
végétale  se  comporte,  à l’égard  de  sa  chaleur  ther- 
mométrique interne,  à-peu-près  comme  l’orga- 
nisation animale. 

» Une  remarque  non  moins  intéressante  , c’est 
que  la  température  interne  du  végétal  se  maintient 
au  même  degré  à toutes  les  époques  du  jour,  et 
plusieurs  jours  de  suite  ; et  que  si  elle  tend  à 
varier,  elle  ne  varie  que  très-lentement  et  de  très- 
peu  de  degrés , quoique  la  température  de  l’air 
varie  quelquefois  de  10  degrés  en  moins  de  six 
heures.  Ce  qui  s’accorde  bien  avec  les  lois  phy- 
siques des  animaux  c’est  que  dès  que  la  tempé- 
rature de  l’air  excède  14  degrés,  celle  du  végétal 
tend  à diminuer  et  à se  rapprocher  de  la  tempé- 
rature moyenne,  qui  est  de  10  degrés,  ce  que  j’ai 
constamment  observé  pendant  six  mois. 
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» Les  observations  relatives  à l’atmosphère  sèche 
ou  humide  offrent  aux  physiciens  naturalistes  des 
remarques  précieuses  à recueillir. 

» J’ai  observé  qu’une  pluie  long-temps  continuée 
diminue  sensiblement  la  température  végétale.  Le 
7 thermidor  dernier , une  pluie  assez  forte  dura 
quatorze  heures  de  suite;  l’alcohol  du  thermo- 
mètre descendit  de  3 degrés , tandis  que  celui  du 
même  instrument  placé  à l’air  libre  descendit  de 
6 degrés;  j’ai  fait  la  même  observation  d’autres 
jours  de  grande  pluie.  » 

Un  fait  aussi  intéressant  pour  la  physiologie 
végétale  demande  des  expériences  nouvelles  : 
celles  du  cit.  Solome  ne  sont  ni  assez  claires  ni 
assez  multipliées. 

VERRE.  La  plupart  des  corps  qui  éprouvent, 
la  fusion  ignée  tendent  à prendre,  par  le  refroi- 
dissement, une  forme  cristalline.  Mais  aucun  au- 
teur, avant  le  citoyen  Pajot-Descharmes  , n’avait 
parlé  de  la  cristallisation  du  verre.  Le  citoyen 
Sage , de  l’Institut , a confirmé  le  fait  annoncé' 
par  cet  artiste,  en  déterminant  les  formes  de  plu- 
sieurs cristaux  de  verre  trouvés  dans  des  tessons» 
de  creuset.  Il  a consigné  son  observation  dari9  le 
Journal  de  Physique  de  thermidor  an  n,p.  107. 
La  voici  : 

«Les  creusets  qu’on  emploie  dans  les  verreries 
sont  composés  d’argile  grise  et  de  tessons  d’an- 
ciens creusets  pulvérisés.  Ils  résistent  à l’action  du 
feu,  qui  les  vitrifie  à la  longue.  Leur  cassure  offre 
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alors  un  émail  cî’un  rose  tendre,  ayant  de  la  res- 
semblance par  le  tissu  avec  du  spath  pesant.  Il 
se  {orme  d'ans  l’épaisseur  de  ces  creusets  des  cel- 
lules plus  ou  moins  grandes,  dans  lesquelles  le 
verre  se  trouve  cristallisé  en  prismes  hexaèdres 
courts,  tronqués  et  striés  longitudinalement.  Ces 
cristaux  ont  une  cavité  sphéroïdale  à leur  extré- 
mité. 

La  couleur  rose  tendre  de  l’intérieur  de  ces 
fragmens  est  due  au  fer  que  l’argile  contient  : 
cette  couleur  contraste  agréablement  avec  le  verre 
d’un  bleu  tendre  demi-transparent  qui  les  pénè- 
tre et  les  recouvre , et  qui  réfracte  la  lumière 
comme  le  girasole. 

Un  autre  fragment  de  creuset,  dont  le  tissu 
intérieur  est  semblable  au  précédent  par  la  cou- 
leur et  la  cassure , offre  sur  une  de  ses  surfaces 
des  segmens  de  prismes  hexagones,  opposés  laté- 
ralement , comme  les  carreaux  des  appartenons. 
Les  interstices  qui  sont  entre  chaque  hexagone  , 
sont  produits  par  le  retrait  qu’a  éprouvé  le  verre 
en  cristallisant  par  le  refroidissement. 

Ces  segmens  de  prismes  hexagones  sont  striés 
du  centre  à la  circonférence,  leur  teinte  est  d’un 
gris  jaunâtre.  Du  verre  blanc  transparent  en 
prismes  striés , longs  de  cinq  à six  lignes,  et  croisés 
en  d-HFérens  sens  , recouvre  en  partie  ces  lames 
hexagones,  qui  n’ont  pas  plus  d’une  ligne  d’é- 
paisseur. 

Fin  du  Tome  IV  et  dernier. 
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DES  MATIÈRES. 

Nota.  Un  ouvrage  où  toutes  les  matières  sont  range'es  par  ordre» 
alphabétique  ue  semble  point  exiger  une  table  particulière  ; mais 
comme  un  Dictionnaire  raisonné  a des  articles  d’une  grande  éten- 
due, et  que  ccs  articles  renferment  une  quantité  de  faits  qui  se 
rattachent  à l’histoire  de  plusieurs  substances,  une  Table  dos 
matières  facilite  la  recherche  des  détails  , et  établit  une  liaison 
entre  les  articles  qui  oui  quelques  rapports. 

Le  chiffre  romain  indique  le  volume , et  le  chiffre  arabe  la  page, 

A. 

Absynthe.  Son  analyse,  tome  I,  page  1. 

Absorbans.  Leurs  propriétés , I,  2. 

Absorption.  Moyen  de  l’éviter,  I,  2.  Tube  d’absorption, 
IV,  3io. 

Acescent , I,  3. 

Acétate  d’agoustine.  Sa  dissolution  dans  l’eau,  I,  3.  Sa 
décomposition  au  feu,  ibid. 

Acétate  d’alumine.  Sa  forme,  I,  3.  Ses  propriétés,  ibid. 
Acétate  d’ammoniaque.  Sa  volatilisation,  I,  4- Sa  saveur,  ib. 
Acétate  d’antimoine.  Ses  caractères,  I,  4- 
Acétate  d’argent.  Sa  dissolution  ,1,4- 
Acétate  de  baryte.  Sa  décomposition  ,1,4- 
Acétate  de  chaux.  Ses  propriétés  ,1,5. 

Acétate  de  cobalt , 5. 

Acétate  de  cuivre.  Sa  préparation,  I,  5 et  suiv* 

Acétate  d’étain  ,1,8. 

Acétate  de  fer.  Sa  dissolution,  I,  8. 

Acétate  de  glucine.  Sa  dissolution,  i,  8.  Sa  saveur,  ibid. 
Acétate  de  magnésie.  Sa  décomposition,  I,  g. 

Acétate  de  Manganèse,  I , g. 

Acétate  de  Mercure.  Sa  préparation,  I,  9.  Sa  décom- 
position, ibid. 

Tome  IV.  5® 


4$6  table 

Acétate  de  Nickel,  1 , g. 

Acétate  d’or.  Sa  décomposition,  1,  jo. 

Acétate  de  platine,  I,  10. 

Acétate  de  plomb.  Sa  décomposion , I,  io.  Autre  espèce 
d’acétate  de  plomb  découverte  par  le  citoyen  ’llienard, 
IV,  295. 

Acétate  de  potasse.  Sa  préparation,  I,  11.  Sa  saveur,  ibid. 

Acétate  de  soude.  Sa  préparation,  I,  ra.  Sa  décomposi- 
tion, ibid. 

Acétate  de  stronliane,  I,  12. 

Acétate  de  zinc.  Sa  détonnation,  I,  12.  Produits  de  sa 
distillation,  ibid.  Sa  cristallisation,  ibid. 

Acétate  de  zircone,  I,  j2. 

Acétites.  V.  Acétates. 

Acides.  Leur  définition,  I,  i3.  Leur  état,  ibid.  Leur  sa- 
veur, 1 4‘  Effets  que  la  lumière  produit  sur  eux,  r5- 
Leur  combinaison,  ibid.  Leur  volatilité,  iG.  Leur  clas- 
sification, ibid. 

Acide  acéteux  ou  acétique.  Voyez  Fermentation  acéteuse. 
Nouveau  procédé  pour  le  préparer,  IV’, 

Acide  adipeux.  V.  Acide  sébacique. 

Acide  aérien.  V.  Acide  carbonique. 

Acides  aériforraes.  V.  Caz  acides. 

Acide  amnique.  V.  Amnios. 

-Acides  animaux,  1 , 20  et  21. 

Acide  arsenieux,  1,  21. Ses  caractères,  ibid.  Sa  saveur, ibid. 
Sa  volatilité , ib.  Sa  dissolution  , 22.  Son  action,  ib. 

Acide  arsenique,  1,  22.  Moyens  pour  l’obtenir,  ibid.  Sa 
forme,  23.  Sa  dissolution,  ibid.  Son  union  avec  diffé- 
rentes bases  terreuses, ibid. 

Acide  benzoïque , I,  23.  Où  on  le  trouve,  2i{.  Son  usage,  23. 
Son  produit,  ibid. 

Acide  bensonique.  V.  Acide  benzoïque. 

Acide  bézoardique.  V.  Acide  urique. 

Acide  bombique,  I,  2G.  Moyen  de  l’obtenir,  ibid. 
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Acide  boracin.  V.  Acide  boracique. 

Acide  boracique.  Moyen  de  l’obtenir,  I,  23. 

Acide  camphorique.  Sa  préparation,  I,  29.  et  suiv. 

Acide  carbonique,  I,  5o.  Sa  formation,  ibid.  Sa  forme, 
ibid.  Sa  pesanteur,  ibid.  Sa  dissolution,  oi.  Il  naît  dans 
la  fermentation,  II , 5o5.  Il  existe  dans  beaucoup  d’eaux 
minérales,  II,  358.  Il  se  trouve  en  petite  quantité  dans 
l'air  atmosphérique.  Il  est  composé,  d’après  Lavoisier, 
de  n8  parties  de  carbone  et  de  72  d’oxigène.  Est  dé- 
composé par  les  végétaux,  II,  i56.  Est  dissous  par  le 
gaz  hydrogène,  III,  33. 

Acide  carboneux.  V.  Acide  carbonique. 

Acide  chromique.  Procédé  pour  l’obtenir,  I,  32  et  33. 
Changement  de  couleurs,  33. 

Acide  cicérique , 1 , 3 4- 

Acide  citrique.  Où  on  le  trouve,  I,  3^.  Procédé  pour 
l’obtenir,  3 4 et  35.  Efïlorescent , 58.  Sels  qu’il  forme, 
II,  211. 

Acide  cifronien.  V.  Acide  citrique. 

Acide  crayeux  V.  Acide  carbonique. 

Acide  fluorique,  I,  5g.  Moyen  pour  le  conserver , Ao.  Ses 
propriétés,  ibid.  Son  affinité  pour  la  chaux,  ibid.  Sert  à 
graver  sur  le  verre,  ibid.  Se  retire  du  spath  fluor  ou  fluate 

de  chaux , II , 532. 

Acide  formique,  I,  41-  Manière  dont  on  l’obtient,  ibid. 
Son  odeur,  ibid.  Ses  attractions,  4-2. 

Acide  gallique , I,  42-  Où  on  le  trouve,  ibid.  Procédé 
pour  l’obtenir,  ibid.  et  43-  Sa  couleur,  ibid.  Sa  com- 
binaison, 45.  Ses  propriétés,  47-  Est  changé  par  l’acide 
nitrique  en  acide  oxalique,  ibid.  Est  le  principe  astrin- 
gent de  beaucoup  de  végétaux,  354-  Sert  dans  la  tein- 
ture et  dans  la  fabricatio  de  l’encre,  II , 3g8.  Se  retire 
de  la  noix  de  galle,  III,  454.  Existe  dans  plusieurs 
écorces  avec  le  tannin  , IV,  23 1. 

Acide  hydrolhionique,  I,  48.  / 
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Acide  lactique , 1,49-  Procède  pour  l’obtenir,  ibid.  Sa 
saveur , ibid. 

Acide  litique.  V.  Acide  urique. 

Alcide  malique,  I,  5o.  Où  on  le  trouve,  ibid.  Moyen  de 
se  le  procurer,  ibid.  Sa  décomposition,  5a.  Est  changé 
par  l’acide  nitrique  en  acide  oxalique,  ibid. 

Acide  malusien.  V.  Acide  malique. 

Acide  marin.  V.  Acide  muriatique. 

Acide  marin  dépldogistiqué.  V.  Acide  muriatique  oxigéné. 

Acide  du  meliite.  V . Mellite. 

Acide  méphitique.  V.  Acide  carbonique. 

Acides  métalliques,  I,  53. 

Acides  minéraux,  I,  54-  Ordre  dans  lequel  ils  sont  classés, 
ibid.  et  55. 

Acide  molybdique,  I,  55.  Moyeu  de  l’obtenir,  ibid.  Son 
action,  56.  Sels  qu’il  forme  avec  les  bases,  111 , s5q. 

Acide  muqueux.  V.  Acide  saccho-lactique. 

Acide  muriatique,  I , 57.  Subtances  dans  lesquelles  on  le 
trouve,  ibid.  Effets  qu’il  produit,  ibid.  Sa  pesanteur, 
ibid.  Son  affinité  pour  quelques  bases,  58.  Sa  couleur, 
ibid.  Son  usage , ibid.  N’est  pur  que  sous  forme  de  gaz , 
ibid.  Sels  qu’il  forme,  111, 54ç). 

Acide  muriatique  oxigéné  , I,  59.  Comment  on  le  prépare  , 
ibid.  Son  odeur,  ibid.  Sa  pesanteur,  60.  Sa  décompo- 
sition, ibid.  et  61.  Son  emploi  dans  le  blanchiment,  412» 
Manière  d’en  faire  usage  pour  désinfecter  l’air,  IV,  4 1 7- 

Acide  nitrique,  1 , 61.  Sa  définition,  ibid.  et  62.  Sa  com- 
binaison , 63.  Moyen  de  le  décomposer,  ibid.  et  suiv. 
Son  union  avec  l’acide  muriatique,  63.  Son  action  sur 
les  matières  animales,  292.  Sels  qu’il  forme  avec  les 
bases,  III  , 4 1 7*  Son  action  sur  les  végétaux,  IV,  335. 

Acide  nitreux,  I,  61. 

Acide  nitro-muriatique,  I,  66.  Sa  définition,  ibid.  Son  ac- 
tion , ibid.  Proportions  nécessaires  pour  le  former,  ibid. 

Acide  oxalin.  V.  Acide  oxalique. 
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Aride  oxalique.  Où  on  le  trouve,  I , G7.  Moyen  pour  1 ob- 
tenir , ibid.  Procédé  pour  le  retirer  de  la  plus  grande 
partie  des  substances  végétales,  ibid.  Son  utilité  pour 
reconnaître  la  présence  de  la  terre  calcaire  dans  plu- 
sieurs eaux  minérales,  69.  Sa  formation  , 73. 

Acide  phosphoreux,  [,72.  Moyen  pour  se  le  procurer, 
ibid.  et  70.  Sa  volatilité  , 74.  Comment  il  devient  acide 
phosphorique  , ibid.  Par  quelle  substance  il  est  décom- 
posé , ibid.  Son  usage,  ibid. 

Acide  phosphorique,  I,  70.  Procédé  pour  l’obtenir,  ibid. 
Sa  pesanteur , ibid.  Sa  fusion , ibid.  Sa  combinaison , 

76.  Son  emploi  en  médecine,  ibid.  Sels  qu’il  forme  avec 
les  bases , III , 564- 

Acide  prussique,!,  76.  Manière  de  le  préparer,  ibid.  et 

77.  Sa  saveur,  ibid.  Comment  il  se  forme,  78.  Existe 
tout  formé  dans  les  végétaux,  IV,  4oi. 

Acides  pyromuqueux,  pyrotartareux  et  pyroligneux,  I,  79. 
Expériences  sur  ces  acides,  80.  Moyen  deles  obtenir,  81 , 

Acide  saccharin.  V.  Acide  oxalique. 

Aeide saccho-lactique.  Synonyme  d’Acide muqueux,  I,  8t. 

Acide  sébacique,  I,  82  et  83.  Manière  de  le  retirer  de  la 
graisse  , ibid.  N’est  ni  volatil  ni  suffoquant.  Ses  véritables 
propriété  reconnues  par  le  cit.  Thénard,  17,  402. 

Acide  sédatif.  V.  Acide  boracique. 

Acide  sirupeux.  T.  Acide  pyromuqueux. 

Acide  spathique.  V.  Acide  fluorique. 

Acide  stannique,  I,  85.  Probabilité  de  son  existence,  ibid. 

Acide  subérique,  1 , 86.  Comment  ori  le  relire  du  liège , ibid. 

Acide  succinique.  Procédé  pour  l’extraire  de  l’ambre 
jaune  , 1 , 88. 

Acide  sulfureux.  Moyen  de  l’obtenir,  ses  propriétés  à 
1 état  de  gaz,  ses  combinaisons,  1,89,90,91.  Son  em- 
ploi pour  le  blanchiment  des  soies,  419. 

Acide  sulfurique.  Son  analyse,  1,  gn  et  g3.  Son  usage  en 
médecine,  ibid.  Attire  l'humidité  de  l’air,  g [.  Se  change- 
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en  acide  sulfureux  par  sa  distillation  sur  des  matières 
combustibles,  ibid.  Son  action  sur  les  substances  végé- 
tales et  animales,  292.  Sels  qu’il  forme  avec  les  base» 
terreuses,  alcalines  et  métalliques,  IV,  x 58. 

Acide  sulfurique  oxigéné , I , qG. 

Acide  tartareux.  Moyen  pour  se  le  procurer,  I.  98.  Ses 
propriétés,  ibid.  Son  usage,  ibid.  et  suiv.  Sa  saveur,  ici. 
Son  analyse,  io5. 

Acide  tungstique.  Procédé  pour  l’obtenir  , I,  io5  et  106. 
Action  que  les  acides  excercent  sur  lui , ibid. 

Acide  urique.  D’où  011  le  retire,  1 , 108.  Ses  caractères , ibid. 

Acides  végétaux.  Leurs  propriétés , I,  109.  Leur  classifica- 
tion, 110. 

Acide  vitriolique.  V.  Acide  sulfurique. 

Acide  zoonique.  Comment  on  se  le  procure,  I . 111.  N’est, 
d’après  le  cit.  Thénard , que  del’aeide  acéteux,  IV,4o3. 

Acidifere.  Sa  définition,  I , 112. 

Acidification.  Ce  qu’on  doit  entendre  par  ce  mot,  I,  112. 

A>cidité.  Ce  que  c’est,  moyen  de  l’apprécier , I,  1 13. 

Acidulés.  Pourquoi  on  les  distingue  des  acides,  I,  1 1 5. 

Acidulé  du  inellite,  I,  n5. 

Acidulé  oxalique.  Sa  fabrication  , 1 , 117. 

Acidulé  tartareux.  Voyez  Tartrite  acidulé  de  potasse. 

Acidum  pingue.  Substance  imaginaire,  I,  118. 

Acier.  N’est  point  le  produit  d’une  mine  de  fer  particu- 
lière, 1,119.  Sa  fabrication,  ibid.  Différentes  espèces 
d’acier,  ibid.  et  suiv.  Leurs  propriétés,  108.  Epreuves 
de  l’acier,  îaf  1 . Ce  qu’on  entend  par  cémentation,  II , 
104.  Moyen  de  le  préserver  de  la  rouille,  IV,  54o. 

Actinote,  Pierre  gemme,  1,  1 43. 

Acutangle.  Forme  caractéristique  d’un  cristal,  I,  1 44* 

Adepte.  Synonyme  d’Alcliimiste,  I,  1 44* 

Adhérence,.  Adhésion.  Synonyme  d’Attraclion , d’Aggré- 
gation,I,  144. 

Adipocire.  Matière  analogue  au  blanc  de  baleine,  I,  i5o. 
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Adoucir.  Opération  de  métallurgie,  I,  i5i. 

Adulciria  pini.  Espèce  de  feld-spath.  Son  analyse,  I,  i52. 

Ætites  ou  Pierre  d’aigle.  Mine  de  fer  oxidé,I,  i52. 

Affinage.  Opération  métallurgique  usitée  pour  purifier  un 
métal , I , i55. 

Affinage  de  l’argent,  1 55.  Affinage  de  l’or  et  du  cuivre,  I,  i54- 

Affinités.  Ce  qu’on  doit  entendre  par  ce  mot,  I,  i55.  Ex- 
trait du  travail  du  citoyen  Berthollet  sur  les  affinités 
1 56  et  suiv. 

Affinités  disposantes.  Voyez  Attraction. 

Affinités  doubles,  I,  167  et  suiv. 

Agalmatolithe , I,  182. 

Agaric  minéral.  Synonyme  de  Carbonate  de  chaux , 1 , 1 8*. 

Agate.  Variété  des  quartz,  I,  182. 

Agrégats,  Agrégés.  Leur  classification,  I,  182.  Voyez 
Attraction. 

Agustine  ou  Agoustine.  Sa  découverte,  I,  182.  Ses  pro- 
priétés, ibid.  et  i83. 

Aigre.  Ce  mot  a deux  acceptions  en  chimie,  I,  t83. 

Aigue-Marine.  Espèce  d’émeraude;  où  elle  se  trouve  en 
Daourie , I,  i83. 

Ail.  Son  odeur  indique  aux  chimistes  la  présence  de  l’ar- 
senic dans  les  substances  qu’on  expose  à l’action  du 
feu  , I , i83. 

Aimant,  I , 18^.  Endroits  où  on  le  trouve,  ibid.  Sa  pe- 
santeur spécifique,  ibid.  Ses  propriétés,  180.  Décou- 
verte du  citoyen  Coulomb  sur  le  magnétisme,  III,  ao5. 

Air  atmosphérique  , I , i85.  Sa  définition  , ibid.  et  186.  Sa 
pesanteur,  ibid.  Moyen  pour  reconnaître  sa  pureté , 188. 
Sa  décomposition,  189.  Il  favorise  la  combustion,  II, 
227.  Son  action  dans  la  fermentation  acide,  ibid. , 3 16. 

Air  fixe.  Voyez  Gaz  acide  carbonique. 

Air  déphlogistiqué.  Voyez  Gaz  oxigène. 

Air  inflammable.  Voyez  Gaz  hydrogène. 

Air  phlogistiqué.  Voyez  Gaz  azot«. 
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Air  vital.  Voyez  Gaz  oxigène. 

Airain.  Voyez  Bronze  et  Métal  des  cloches. 

Akanticone.  Voyez  Epidote. 

Alabandine.  Rang  que  lui  assignent  les  lapidaires,  I,  îg^J 
Voyez  Quartz. 

Alabastrite.  Nom  donné  à des  concrétions  gvpseuses , I, 
192.  Où  on  la  trouve,  ibid.  Voyez  Albâtre  gypseux. 

Alambic.  Son  usage,  I,  192.  Pièces  qui  le  composent,  ibid. 
et  ig3.  Théorie  de  la  distillation  , II , 320. 

Albâtre  calcaire,  I,  ig4-  Noms  qu’on  lui  adonnés,  ibid. 

Albâtre  gypseux,  I,  194.  Sa  couleur  , ibid. 

Album  grœcum , I,  ig4-  Son  analyse,  ig5. 

Albumen  ou  Albumine , I,  i g5.  On  a reconnu  la  présence  de 
cette  substance  dans  difFérens  liquides  animaux  et  végé- 
taux, ibid.  Sa  forme,  ibid.  Sa  saveur,  ibid.  Son  caractère 
distinctif,  196.  Sa  dissolution  par  les  alcalis  caustiques , 
ibid.  Où  elle  se  trouve,  ibid.  Sa  coagulation  par  l’eau 
chaude  , II , iSï. 

Alcalis.  V.  Aikalis. 

Alcarazas.  V.  Cruche  rafraîchissante. 

Alcéa,  I,  201.  Teinture  aqueuse  bleue  fournie  par  la  fleur 
de  cette  plante  , 202. 

Alchimie,  I,  202.  Sa  définition , ibid.  Note  sur  les  Chinois, 
2o5.  Son  histoire  ( Introduction  ).  Ruses  des  alchimistes , 
III,  614. 

Alcohol,  1 , 206. Sa  définition,  ibid.  Son  degré  de  pureté  , 
ibid.  Moyen  de  l’obtenir , 2c 7.  Il  dissout  en  partie  le 
phosphore,  208.  Sa  combinaison  avec  les  acides , ibid. 
Son  action  sur  les  matières  animales,  293.  Moyens  de 
connaître  sa  pureté,  522.  Est  le  produit  de  la  fermenta- 
tion vineuse , II,  5o5. 

Alcohol  muriatique,  1,  211.  Son  produit,  212. 

Alcohol  sulfuré,  I,  212.  Moyen  de  faire  cette  dissolution, 
ibid. 

Alcoholomèîre.  Espèce  de  pèse-liqueur  , 1 , 310. 
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Alkaest.  Nom  que  l’on  donnait  à un  prétendn  dissolvant 
universel , I , 210. 

Alkalescent.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mol , 1 , 210. 

Alkalis  ou  Alcalis,  I,  2 13.  Leur  définition , ibid.  Leur  com- 
binaison avec  les  acides  ( V.  Sels  ).  Leur  combinaison 
avec  les  huiles  ( V.  Savon  ).  Leur  action  sur  les  matières 
animales,  1 , 2g3. 

Alkalis  aérés  doux.  V.  Carbonates  alkalins. 

Alkalis  caustiques.  V.  Potasse , Soude  ammoniaque. 

Alkali  fixe  minéral.  V.  Soude. 

Alkali  fixe  végétal.  V.  Potasse. 

Alkaligène,1 , 21 5.  Fourcroy  a donné  ce  nom  à l’azote,  ibid, 

Alkali  marin.  V.  Soude. 

Alkali  minéral  aéré.  V.  Carbonate  de  soude. 

Alkali  phlogistiqué,  V.  Prussiates  alkalins. 

Alkali  prussien.  V.  Prussiates  alkalins. 

Alkali  végétal  aéré.  V.  Carbonate  de  potasse. 

Alkali  végétal  vitriolé.  V.  Sulfate  de  potasse. 

Alkali  volatil.  V.  Ammoniaque. 

Alkali  volatil  concret.  V.  Carbonate  d’ammoniaque. 

Alkaligène.  V.  Azote. 

Alliage,  I,  21 5.  Union  naturelle  ou  artificielle  des  difFérens 
métaux,  ibid.  L’alliage  des  métaux  change  leur  pesan- 
teur spécifique,  ibid.  Les  alliages  varient  à l’infini,  216. 
Alliage  de  l’arsenic  avec  les  métaux,  ibid.  Alliage  du 
tungstène,  du  molybdène,  du  chrome,  du  titane,  de 
l’urane,  ibid.  Alliage  du  cobalt,  du  nickel,  du  man- 
ganèse, ibid. ; du  bismuth,  217;  de  l’antimoine,  du 
tellure , ibid.  ; du  mercure,  ibid.;  du  zinc,  218;  de 
l’étain,  ibid.  ; du  plomb,  219-,  du  fer,  221  -,  du  cuivre, 
32o  ; de  l’argent,  225-,  de  l’or,  22  7,  228,  £2  9;  du 
platine,  ibid. 

Almandine  , I,  23r.  Sa  description,  ibid. 

Alo'és,  I,  201.  Ses  feuilles  contiennent  un  suc  très-riche  es 
principe  colorant,  ibid. 
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Alquifoux.  Nom  donné  ù la  galène  ou  sulfure  de  plomb 
natif,  I , a52.  Les  potiers  s’en  servent  pour  enduire  leur 
poterie , ibicl. 

Alterne.  Nom  donné  à nn  cristal,  I,  232. 

Aludels.  Espèce  de  pots,  1 , 202.  Usage  auquel  on  les  em- 
ploie, 233. 

Alumine.  Terre  blanche,  opaque,  douce  au  toucher,  etc., 
I,  233.  Sa  base,  ibid.  Moyen  pour  l’obtenir  pure,  ibid. 
Son  affinité  pour  l’eau,  ibid.  Son  peu  de  ductilité,  ibid. 
Sa  dissolution  dans  les  acides,  2 34-  Exposée  au  feu, 
elle  acquiert  un  très-grand  degré  de  dureté,  ibid.  Sa 
vitrification,  ibid.  Son  attraction  pour  les  oxides  métal- 
liques, 205.  Son  union  avec  les  acides  végétaux,  ibid. 
Elle  entre  dans  la  composition  de  beaucoup  de  pierres , 
111 , ByB  et  suiv.  Elle  est  la  base  des  poteries,  675.  ( V . 
Terres.  ) 

Alun.  On  appelle  ainsi  le  sulfate  d’alumine  et  de  potasse, 
I,  236.  Où  on  le  trouve,  ibid.  Sa  forme,  ibid. 

Alun  calciné  ou  brûlé.  On  s’en  sert  en  chirurgie  pour  con- 
sumer les  chairs  mortes , 1 , 2 07. 

Alun  de  glace,  alun  de  roche,  alun  de  Rome.  On  désigne 
sous  ces  noms  le  sulfate  acide  d’alumine  et  de  potasse  , 
1 , 23 7. 

Alun  marin.  V.  Muriate  d'alumine. 

Alun  de  Naples.  V.  Alun. 

Alun  natif.  V.  Alun. 

Alun  nitreux.  V.  Nitrate  d’alumine. 

Alun  de  plume.  Nom  donné  à deux  substances  tout-à-fait 
différentes,  I,  2.57. 

Alun  saturé  de  sa  terre.  V.  Sulfate  d’alumine. 

Alunage.  Opération  des  teinturiers,  1,  236. 

Amalgamation.  Procédé  de  métallurgie,  I,  a,Zj- 

Amalgame,  I,  207.  Alliages  du  mercure  avec  les  autres  mé- 
taux , ibid.  Les  amalgames  sont  susceptibles  de  se  cris- 
talliser, ibid.  Le  feu  les  décompose,  ibid. 
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Amalgame  d’antimoine , I,  238.  On  ne  peut  unir  le  mercure 
et  l’antimoine  à froid,  ibid. 

Amalgame  d’argent.  V.  Alliage. 

Amalgame  d’arsenic , 1 , 208.  On  peut  amalgamer  le  mer- 
cure avec  l’arsenic,  ibid. 

A malgame  de  bismuth . Différentes  manières  de  le  faire , 208. 

Amalgame  de  cuivre.  V.  Alliage. 

Amalgame  d’étain,  I,  258.  Manière  d’opérer,  ibid.  Cet 
amalgame  sert  à étamer  les  glaces  pour  en  faire  des 
miroirs,  209. 

Amalgame  de  fer,  I,  23g.  Moyen  de  l’obtenir,  ibid. 

Amalgame  d’or.  11  se  fait  très-bien  à froid  , 1 , 20g. 

Amalgame  de  platine,  I,  23g.  Guyton  est  parvenu  à unir 
le  platine  avec  le  mercure  , ibid.  et  suiv. 

Amalgame  de  plomb , 1 , 240.  Le  plomb  s’unit  très-bien  au 
mercure,  ibid. 

Amalgame  de  zinc , 1 , 240.  La  simple  trituration  suffit  pour 
unir  le  zinc  au  mercure,  ibid. 

Ambic.  V.  Alambic. 

Ambre  gris.  Produit  excrémentitiel  d’un  cétacé , 1,  240. 
Moyen  pour  le  reconnaître,  241.  Analysé  par  le  citoyen 
Bouillon-Lagrange,  IYr,  4o 4- 

Ambre  jaune.  V.  Succin. 

Amer.  Substance  animale  particulière,  I,  241. 

Améthyste,  I,  242.  Cette  pierre  est  colorée  par  un  oxide 
de  fer,  ibid. 

Amianthe.  P.  Asbeste. 

Amianthoîde  , I,  242.  Ce  minéral  n’a  point  encore  été 
classé,  ibid.  Ses  dilférens  noms,  ibid.  Où  on  le  trouve, 
ibid.  Sa  composition , ibid. 

Amidon.  Substance  végétale,  I,  2-j'o.  Sa  dissolution  dans 
1 eau  chaude  , ibid.  D où  on  le  tire,  ibid.  Procédé  pour 

I extraire  des  larines , ibid.  et  suiv.  L’amidon  dissous  dans 
l’acide  nitrique  passe  à l'état  d’acide  oxalique,  245. 

II  précipite  quelques  dissolutions  métalliques,  246.  On 
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l’emploie  pour  donner  de  l’apprêt  aux  étoffes,  247. 

Ammoniaque.  C’est  le  seul  alcali  dont  on  connaisse  les 
principes,  I,  2^7.  Moyen  d’obtenir  le  gaz  ammoniac. 
Des  effets  qu’il  produit,  ibid.  Il  est  décomposé 
par  le  phosphore,  24g.  Expériences  qui  démontrent  que 
l’ammoniaque  est  un  composé  d’azote  et  d’hydrogène , 
a5o  , 25i  , 252. 

Ammoniure.  Combinaison  des  oxides  métalliques  avec  l’am- 
moniaque, 1 , 253. 

Ammoniure  d’antimoine.  L’antimoine  dans  cette  combinai- 
son paraît  jouer  le  rôle  d’acide,  I,  253. 

Ammoniure  de  bismuth.  Cette  combinaison  n’est  pas  cer- 
taine, I,  253. 

Ammoniure  de  cobalt.  Ses  propriétés,  I,  253  et  254- 

Ammoniure  de  cuivre.  Cette  combinaison  a fait  découvrir 
la  composition  de  l’ammoniaque,  I,  254- 

Ammoniure  d’étain,  I,  254- 

Ammoniure  de  nickel.  Ses  propriétés,  I,  254-  Son  emploi, 
ibid. 

Ammoniure  de  tellure.  Combinaison  reconnue  par  Ivlaproth  , 
I,  254. 

Amnios.  Membrane  qui  enveloppe  le  fœtus;  analyse  de 
l’eau  qu’elle  renferme  , 1 , 255.  Acide  amnique,  ibid. 

Amorphe.  Forme  de  cristaux,  1,  2.57. 

Ampélite.  Espèce  d’argile  appelée  vulgairement  c rayon 
des  charpentiers , I,  258. 

Amphibole.  Gemme  qu’011  trouve  en  Grenade,  I,  258. 

Amphigène.  Espèce  de  grenat  blanc  , I,  25g. 

Amphi-hexaèdre.  Forme  particulière  d’un  cristal  , I,  260. 

Amygdaloïde.  Composition  de  certains  minéraux,  I,  260. 

Analcime.  Pierre  trouvée  par  Dolomicu  , I,  260. 

Analogique.  Terme  de  cristallographie,  I,  260. 

Analyse.  Deux  espèces , l’une  complète,  l’autre  incomplète. 
— Simple  ou  vraie,  I,  261  et  262.  Principaux  instrumens 
de  l’analyse,  calorique,  lumière,  air,  eau,  alcab,  acides. 
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terres,  sels,  huiles,  charbon,  etc.,  264,  260.  Analyse 
des  gaz,  266  et  suiv.  Analyse  des  eaux,  268 , 269.  Ana- 
lyse minérale , 270.  Analyse  des  terres , 271.  Analyse  des 
sels , 272  et  suiv.  Analyse  des  pierres,  275, 276.  Analyse 
des  métaux,  ibid.  et  suiv.  Analyse  des  bitumes,  ibid.  Ana- 
hse  végétale,  282.  Caractères  des  principes  immédiats 
des  végétaux,  280  et  suiv.  Analyse  animale,  286  et  suiv. 

Anamorphique.  Terme  de  cristallographie,  I,  289. 

Ananas.  Ce  fruit  contient  de  l’acide  citrique  et  de  l’acide 
malique,  1 , 261. 

Anatase.  Pierre  gemme  appelée  autrefois  schorl  bleu,  I , 
289.  Son  analyse  par  le  cit.  Vauquelin,  qui  reconnaît 
qu’elle  est  formée  de  titane  , IV,  4°&- 

Ancillaire.  (Opération)  Procédé  préparatoire,  I,  289. 

Andréas  bergolithe.  Pierre  cruciforme,  1 , 290. 

Andréolithe.  Analyse  de  cette  pierre,  I,  290. 

Animalisation.  Assimilation  de  la  substance  végétale  à la 
matière  animale,  I,  290. 

Animaux.  Manière  dont  les  chimistes  doivent  les  considérer, 
1 , 290.  Propriétés  chimiques  des  substances  animales  en 
général,  291  et  suiv.  Classification  des  animaux  d’après  la 
méthode  du  citoyen  Cuvier,  294.  L’homme  et  les  mam- 
mifères , 290 , 296.  Les  oiseaux  , ibid.  Les  reptiles,  297. 
Les  poissons,  298.  Les  mollusques,  299.  Les  insecte? 
et  les  vers,  000  et  3oi.  Les  zoophytes , 5o2  et 
3o3.  Chimie  animale,  Introduction,  II,  1 58.  Con- 
servation des  dépouilles  d’animaux  , 200.  Destruction 
spontanée  des  matières  animales.  V.  Putréfaction  , 
Adipocire. 

Annulaire.  Terme  de  cristallographie,  I,  3o3. 

Anomalie.  Phénomène  qui  parait  contrarier  les  principes 
de  la  chimie , I , 5o3. 

Anthracite.  Charbon  fossile  incombustible  , transparent , 

I,  3 04. 

Anthracolite.  V.  Anthracite. 
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Antiennéaèdre.  Terme  de  cristallographie,  I,  3o5. 

Antimoine.  ( Alliages  d’)  I,  2i5.  Antimoine.  Histoire  de  ce 
métal,  3o5.  Ses  différentes  mines,  3o6.  Ses  propriétés , 
3 07  et  3o8.  Poudre  d’Algaroth , 309.  Antimoine  diapho- 
nique, antimoine  cru,  3io.  Verre  d’antimoine,  foie 
d’antimoine , 3i  x.  Kermès,  soufre  doré,  fondant  de  Ro- 
trou,  3 1 2.  Céruse  d’antimoine , magistère , matière  perlée 
de  Kerkringius  , poudre  de  la  Chevalleraye , safran  des 
métaux,  rubine  d’antimoine,  régule  médicinal,  5i3. 
Antimoine  en  plume, 5t4-  Antimoine hydro-sulfuré , ibid. 
Antimoine  spéculaire , ibul.  Oxides  d’antimoine , 111 , 4,99. 

Antimonite  de  potasse.  Combinaison  de  la  potasse  avec 
l’oxide  d’antimoine,  I,  3i4- 

Anti-putride,  Anti-septique.  Ce  qu’on  doit  entendre  par 
ces  dénominations,  1,  3x4. 

Apatite.  Phosphate  de  chaux  natif,  1 , 3 1 5. 

Aphrisit  de  Dandrada.  Espèce  de  tourmaline,  I,  3i5. 

Aphronalrum.  Carbonate  de  soude  natif,  I,  3 1 5 . V.  Na- 
trom. 

Aplome.  Pierre  scintillante,  non  classée,  I,  3x5. 

Apophane.  Forme  particulière  d’un  cristal,  I,  3 16. 

Appareil.  Réunion  de  plusieurs  vaisseaux , I,  3 1 6.  Appareil 
de  Woulf,  317.  Appareil  pour  l’acide  nitrique,  ibid.  Ap- 
pareil pour  l’acide  muriatique  oxigéné , 018.  Appareil 
pour  recueillir  les  gaz,  3 1 g - 

Apulum.  Prétendu  métal  retiré  de  l’alumine,  l , 019. 

Apjre.  Synonyme  de  Réfractaire,  I,  320. 

Aqu  ila  alba , 1 , 320.  V.  Muriate  de  mercure  doux. 

Arbre  de  Diane.  Amalgame  de  mercure  et  d’argent,  I,  3oo. 

Arbre  de  Saturne.  Résultat  d’une  expérience  fort  ana- 
logue à l’arbre  de  Diane,  I,  021. 

Arcane.  On  a donné  ce  nom  au  produit  d’une  expérience 
dont  on  cachait  le  mode,  I,  321. 

Arcane  corallin  , I,  32t.  Nom  donné  à l’oxide  de  mercure 
rouge,  322. 
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Arcanum  duplicatum.  Nom  donné  au  sulfate  de  po- 
tasse, î , 022. 

Ardoise.  V.  Argile  schisteuse. 

Aréomètre.  Instrument  destiné  à mesurer  la  densité  ou  la 
pesanteur  spécifique  comparative  des  fluides,  1 , 522.  Sa 
description,  ibid.  et  323. 

Argent  ( Affinage  de  T),  I,  1 53-  Ses  alliages,  210  et  suiv. 

Argent,  1 , 32.4.  On  lui  a donné  le  nom  de  Diane , ibid.  11 
est  placé  parmi  les  métaux  non  acidifiables , ibid.  On 
en  distingue  cinq  mines  principales,  ibid.  L’argent  na- 
tif, ibid.  Où  on  le  trouve,  ibid.  L'argent  aulimonié  , 
325.  Sa  pesanteur  spécifique,  ibid.  Le  sulfure  d’argent, 
ibid.  Sa  couleur,  ibid.  Le  sulfure  d’oxide  d’argent  et 
d’antimoine,  ibid.  Substances  contenues  dans  ce  métal , 
ibid.  Le  muriate  d’argent,  ibid.  Forme  de  cette  mine, 
ibid.  Moyen  pour  obtenir  l’argent  en  grand,  526.  L’ar- 
gent à l’état  de  métal  est  le  plus  éclatant  des  métaux, 
ibid.  Sa  pesanteur  spécifique,  ibid.  Sa  ténacité,  ibid. 
Sa  fusion,  ibid.  Il  n’a  point  d’odeur,  327.  L’argent  est 
un  boa  conducteur  de  l’électricité  et  du  galvanisme , 
ibid.  Sa  combinaison  avec  le  soufre  par  la  fusion,  328. 
L’eau  n’a  aucune  action  sur  l’argent,  33o.  L’acide  ni- 
trique le  dissout  très-parfaitement,  ibid.  Sels  dont  il  est 
la  base,  V.  Nitrate,  Muriate,  Sulfate  d’argent,  etc. 
Essai  de  l’argent  par  la  méthode  de  M.  Ribaucourt , 31 , 
43o.  Manière  de  connaître  son  titre,  IV,  2 37. 

Argent  antimonié.  V.  Argent. 

Argent  arsenical.  Où  ou  le  trouve,  I,  333. 

Argent  de  chat.  V.  Mica. 

Argent  corné.  Nom  donné  au  muriate  d’argent,  I,  333. 

Argent  en  épis.  Où  on  le  trouve,  1 , 333. 

Argent  en  plumes.  Sulfure  d’antimoine  argentifère , I,  333. 

Argent  fulminant,  I,  333.  Moyen  de  l’obtenir,  33q. 

Argent  gris.  Où  on  le  trouve,  I,  334. 

Argent  merde-d’oie,  Mine  de  cobalt,  I,  334. 
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Argent  noir.  Sous  quelle  forme  on  le  trouve,  I,  335. 

Argent  rouge.  Sa  pesanteur  spécifique,  1;  335. 

Argent  vitreux.  Son  analyse,  I,  335. 

Argentine  de  Kirwan.  Spath  schisteux  des  Allemands,  I , 
335.  Où  on  le  trouve,  ib.  Sa  pesanteur  spécifique  , ib. 

Argentine  des  lapidaires.  C’est  un  feld-spath  nacré  cha- 
toyant, I,  335. 

Argentum  musivum  ou  musicum , I , 335.  Procédé  pour 
l’obtenir , 336. 

Argile.  Substance  formée  de  silice  et  d’alumine,  I,  356- 
Son  odeur,  ibid.  Ses  dillerens  noms,  537*  Où  on  la  trouve , 
338.  Son  emploi  dans  les  poteries,  III,  675. 

Argile  calcarifère.  V.  Marne. 

Argile  à Foulon,  1 , 338.  Elle  est  très-abondante  en  Angle- 
terre, 33g. 

Argile  glaise.  C’est  la  plus  commune  de  toutes  , 1 , 33g. 

Argile  lithomarge.  On  en  trouve  de  différentes  couleurs, 
1,33g. 

Argile  ochreuse  ou  martiale.  On  l’emploie  en  médecine , 
1 1 33  g. 

Argile  à porcelaine.  V.  Kaolin  et  Pétunzé. 

Argile  savonneuse.  V.  Argile  à foulon. 

Argile  schisteuse.  Ses  variétés,  I,  5 4°. 

Argyropée.  Nom  donné  à la  chimie  hermétique,  3^0. 
V.  Alchimie  et  Pierre  philosophale. 

Aromates.  V.  Huile  volatile. 

Arôme.  Nom  qu’on  lui  donnait , I , 34i • Son  caractère , ibid. 
Le  citoyen  Fourcroy  a proposé  une  classification  des 
odeurs  végétales  en  cinq  genres.  Les  odeurs  extractives 
ou  muqueuses , 542.  Les  odeurs  huileuses  fixes , ibid. 
Les  aromates  proprement  dits , ibid.  Les  aromates  acides, 
ibid.  Les  esprits  recteurs  hydro-sulfureux,  ibid. 

Arragonite.  Espèce  de  spath  calcaire,  I,  342.  Sa  pesanteur 
spécifique , ibid. 

Arseniates , 1 , 343. 
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Arseniate  d'alumine.  Procédé  pour  l’obtenir,  I,  o 45. 
Arseniate  d’ammoniaque.  Union  de  l’acide  arsenique  et 
de  l’ammoniaque,  I,  545. 

Arseniate  d’argent.  Combinaison  de  l’adîde  arsenique  avec 
l’argent,  I , Sqo. 

Arseniate  de  baryte.  Sa  décomposition  par  l’acide  sulfurique, 

J , 344- 

Arseniate  de  chaux.  Moyen  de  l’obtenir,  I,  344* 
Arseniate  de  cobalt.  Sa  couleur, 11,  344. 

Arseniate  de  cuivre.  On  le  prépare  de  différentes  manières, 

I,  545. 

Arseniate  de  fer.  Procédé  pour  l’obtenir,  I,  345. 
Arseniate  de  magnésie  , 1 , 345. 

Arseniate  de  mercure.  Moyen  peur  l’obtenir,  I,  345, 
A»rseniate  de  nickel.  J , 345. 

Arseniate  de  plomb.  On  le  forme  en  distillant  un  mélange 
de  plomb  et  diarsenic,  1 , 3 46. 

Arseniate  de  potasse.  Saturation  de  la  potasse  par  l’acide 
arsenique,  1, 548.  Il  se  fond  au  feu  en  verre  blanc,  ibid. 
L’acide  sulfurique  le  décompose  , ibid. 

Ar  seniate  de  soude.  Ce  sel  se  comporte  dans  ses  combi- 
naisons comme  l’arseniate  de  potasse , 1 , 347 • 

Arseniate  d’urane  , 1 , 347- 

Arseniate  de  zinc.  Les  acides  minéraux  le  décomposent, 

1 , 347- 

Arsenic.  Se  trouve  dans  différens  états , 1 , 347.  Son  ana- 
lyse, ibid.  L’eau  n’a  point  d’action  sur  lui,  ibid.  L’acide 
sulfurique  concentré  le  dissout  , 55o.  Son  usage  dans  les 
arts , ibid.  Empoisonnement  par  l’arsenic , moyen  de  le 
connaître  et  d’y  remédier , II,  181. 

Arsenic  blanc.  V.  Oxide  d’arsenic  ou  Acide  arsenieux. 
Arsenic  rouge.  V.  Réalgar  ou  Sulfure  d’arsenic. 

Arsenites.  La  soude  et  la  potasse  forment  des  arsenites , î 
35o.  Moyen  d’obtenir  l’arsenite  de  cuivre,  ibid.  et  35 1 . 
Arsenite  fixe.  V . Arseniate  de  potasse. 

rr* 

o 1 
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Asbeste  , espèce  d’amiante  solide,  I,35i.  Sa  pesanteur 
spécifique,  ibid.  Son  analyse,  ibid. 

Asbestoïde.  Sa  couleur,  I,  062.  Où  il  se  trouve,  ibid. 
Son  analyse,  ibid. 

Ascendant.  Terme  de  cristallographie,  I,  352. 

Asparagolithe.  Phosphate  de  chaux  natif,  I,  353. 

Asphalte.  Bitume  de  Judée.  Ses  propriétés.  Ses  usages  en 
Chine  et  en  Arabie,  I,  553. 

Assa  fœtida.  Gomme-résine  de  Perse,  I,  353. 

Assiette.  Partie  du  fourneau  ou  l’on  prépare  le  zmc , I , 

554- 

Astérie-saphir.  Espèce  de  télésis,  I,  354- 

Astringent.  A quelles  substances  appartient  cette  dénomi- 
nation, I,  354* 

Athanor.  Fourneau  anciennement  employé,  I , 355. 

Attraction. — planétaire,  I,  355.  — d’aggrégation _,  556. 
— de  décomposition  , 3 ï>J.  Lois  d’attraction , ibid.  et  suiv. 
Attraction  élective  simple,  562.  — élective  double, 
ibid.  Formule  d’attraction,  363.  Attraction  quiescente 
et  divellente,  ibid.  Théorie  des  affinités,  par  le  citoyen 
Berthollet,  t55  et  suiv.. 

Augite.  Variété  du  pyroxène,  I,  067. 

Aurore  boréale.  Météore  lumineux.  Sa  description  par 
Maupertuis  , I , 368. 

Austrum.  Métal  prétendu  retiré  de  la  magnésie,  I,  570. 

Aventurine  factice,  I,  070.  Aventurine  naturelle,  ibid. 

Aviver.  Terme  de  teinturier,  I,  570. 

Avoine.  Analyse  de  celte  graminée,  I,  371. 

Axonge.  Graisse  de  porc  -,  sert  à faire  des  pommades , des 
onguens  , du  savon , 1 , 372. 

Axinite.  Cristal  qu’on  trouve  dans  le  Dauphiné,  I,  371. 

Azote.  Regardé  par  le  cit.  Fourcroy  comme  la  base  de 
tous  les  alcalis,  I,  2t 5-  Est  une  substance  indécom- 
posée. Ses  propriétés.  On  le  retire  de  l’air  atmosphérique 
en  le  privant  d’oxigène.  Méthode  pour  l’obtenir  à l’état 


DES  M A T I E R E 3,  ^3 

de  gaz,  372  et  37J.  Est  très-abondant  dans  les  matières 
animales  ( introduction  ) , 11,  i58.  Existe  dans  quelques- 
végétaux,  IV,  35o 

Azoture  de  phosphore  oxidé.  Combinaison  de  phosphore 
d’azote  et  d’oxigène,  I,  574- 

Azur  de  cobalt.  Moyen  d’obtenir  cette  coulenr,  1 , 3 74* 

Azur  de  cuivre  ou  carbonate  de  cuivre  natif,  1,  374. 

13. 

13  A I K A LIT  E.  Minéral  trouvé  à Saint-Gothard , I,  3 70. 

Bain.  Terme  de  métallurgie,  I,  370. 

Bain.  On  se  sert  pour  faire  des  bains , d’eau , de  sable , etc. , 
I,  370.  Moyen  de  le  préparer,  ibid. 

Balance.  Instrument  propre  à déterminer  la  pesanteur  ab- 
solue des  corps , 1 , 3 77. 

Balance  d’essai,  I,  3 77. 

Balance  hydrostatique.  Instrument  destiné  à connaître  la 
pesanteur  spécifique  des  corps,  I,  378.  Sa  construction, 
ibid. 

Ballons.  Espèces  de  bouteilles  de  verre  d’un  forme  sphé- 
rique, I,  379.  Leur  usage,  ibid. 

Barille.  Plante  cultivée  en  Espagne,  et  qui  fournit  de  la 
soude  , 1 , 379.  Chaptal  et  Pouget  l’ont  cultivée  avec  avan- 
tage dans  le  midi. 

Baromètre.  Instrument  destiné  à mesurer  la  pesanteur  de 
l’air  , 1 , 38o. 

Barote.  V.  Baryte. 

Barymétrie.  Synonyme  d’aréométrie  , 1 , 33o. 

Barysométrie.  Mesure  de  pesanteur  relative  à des  volumes 
égaux , 1 , 58o. 

Baryte.  Ou  l’appeloit  autrefois  terre  pesante , I,  38o.  On 
ne  la  trouve  pas  pure  dans  la  nature,  ibid.  Sa  pesanteur 
spécifique,  ibid.  Son  analyse,  ibid.  11  y a différons 
moyens  pour  l’obtenir,  ibid.  et  s-uiv.  Sels  dont  elle  est  la 
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base.  Voyez  Nitrate,  Sulfate,  Muriate  de  baryte,  etc. 
Excellent  réactif  pour  connaître  la  préseiAte  de  i’acidw 
sulfurique,  IV,  18. 

Basalte  blanc.  V.  Sommité. 

Basé.  Terme  de  cristallographie,  1 ,38. 

Bases.  On  entend  par  ce  mot  les  corps  salifiables,  I,  384. 

Bâtiment  de  graduation.  Sert  à l’évaporation  des  sources 
salées.  Sa  description  , 1 , 385. 

Batitures.  Plaques  qui  se  lèvent  à la  surface  du  fer  ou  du 
cuivre  chauffé,  I,  385. 

Baumes.  Huiles  volatiles  concrètes  ou  fluides,  contenant  de 
l’acide  benzoïque , 1 , 586. 

Eaume  de  soufre.  Dissolution  de  souffre  dans  une  huile 
volatile,  1,  387. 

Benjoin.  Baume  naturel  de  l’île  de  Sumatra.  Est  cosmé- 
tique. Fournit  un  acide  particulier,  1,  587. 

Benzoates.  Sels  formés  par  l’acide  benzoïque,  I,  387.  Le 

feu  et  les  acides  minéraux  les  décomposent,  1,  588. 

Eenzoate  d’alumine,  I,  388. 

Benzoate  d’ammoniaque,  I,  388. 

Benzoate  d’antimoine.  L’air  n’a  aucune  action  sur  lui,  I, 
388. 

Eenzoate  d’arsenic,  1 , 388. 

Benzoate  d’argent.  Le  feu  le  décompose,  I,  588. 

Benzoate  de  baryte,  I,  388. 

Benzoate  de  bismuth  , I,  588. 

Benzoate  de  chaux.  Forme  de  sa  cristallisation,  I,  38g. 

Benzoate  de  cobalt , 1 , 58g. 

Benzoate  d’étain  , I,  38g. 

Benzoate  de  fer.  Sa  couleur , sa  saveur,  1 , 58g.  11  est  soluble 
dans  l’alcohol,  ibid. 

Eenzoate  de  cuivre.  Sa  couleur,  I,  58g,  11  est  peu  soluble 
dans  l’eau , ibicl. 

Eenzoate  de  magnésie,  I,  38g. 

Benzoate  de  manganèse,  ï,  3go. 
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Benzoate  d’or , ï,3go. 

Benzoate  do  platine,  I,  090. 

Benzoate  de  potasse,  I,  390.  l 

Benzoate  de  Soude,  I , 3go. 

Béril.  V.  Aigue-marine  et  Emeraude. 

Beurre.  Suc  huileux  animal , I,  5go-  Sa  fusion  à une  chaleur 
de  20  degrés,!,  3g  1 - Moyen  artificiel  pour  le  colorer, 
392.  Le  beurre  fondu  s’unit  au  soufre  et  au  phosphore, 
ibid.  Son  analyse,  III,  1 65. 

Beurre  de  cacao.  On  l’emploie  en  médecine  et  en  phar- 
macie , 1 , 392. 

Beurre  d’antimoine.  V.  Muriate  d’antimoine  sublimé. 

Beurre  d’arsenic.  V.  Muriate  d’arsenic. 

Beurre  de  bismuth.  V.  Muriate  de  bismuth. 

Beurre  d’étain  ou  Etain  corné.  V.  Muriate  d’étain  su- 
blimé. 

Beurre  de  zinc.  V.  Muriate  de  zinc  §ablimé. 

Beurre  de  cire,  I,  390. 

Bézoards.  Deux  espèces,  I,  5g3. 

Bezoard  minéral,  I,  3g5. 

Bifère.  Terme  de  cristallographie,  I,  5g6. 

Biforme,  Triforme.  I,  3g6. 

Bigéminé  , 1 , 09S. 

Bière.  Procédé  pour  la  faire,  I,  3gS  et  suiv. 

Bile.  Humeur  animale,  I,  397.  Sa  couleur,  ibid.  Où  elle  se 
forme  , ibid.  On  prépare  pour  la  médecine  un  extrait 
avec  la  bile,  3gS.  Sa  dissolution  dans  l’eau  froide,  ibid. 
les  acides  la  décomposent , ibid.  Produit  de  sa  distilla- 
tion, 4°o-  Sa  combinaison , 4oi . 

Einaire,  Bibinaire , Tribinaire.  Termes  de  cristallogra- 
phie , 1 , 401. 

Bisalterne , 1 , 402. 

Bisémarginé,  Triémarginé,  I,  402. 

Bisépointé,  Triépointé  , Quatriépointé,  I,  402. 

Bismuth  ( Alliages  du),I,  21 5. 
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Bismuth  , 1 , ^03.  Ses  difFérens  noms,  ibid.  Ou  en  distingue 
trois  mines , 4o3.  On  le  trouve  quelquefois  uni  à l’arseuic 
ibid.  Sa  pesanteur  spécifique  , ibid.  L’acide  sulfurique 
très-concentré  agit  sur  lui , 4 «4-  Pelletier  est  parvenu 
à combiner  le  bismuth  avec  le  phosphore,  4o5.  Son  al- 
liage avec  les  autres  métaux  offre  des  phénomènes  in- 
téressans,  Sou  oxide,  III,  5oo.  Sels  dont  il  est  la 
base.  Voyez  Sulfate,  Nitrate , Muriate  de  bismuth. 

Birhomboïdal.  Terme  de  cristallographie,  I,  408. 

Bitume.  Ses  variétés,  I,  4°8  et  suiv. 

Black-Wad.  V.  Manganèse. 

Blanc  de  Baleine , Substance  graisseuse,  I,4io.  Sa  dé- 
composition , 4-i 1 - L’acide  sulfurique  le  dissout,  ibid. 

Elanc  de  bismuth.  Sa  définition  , 1 , 412. 

Blanc  d'Espagne,  I,  412.  On  donne  ce  nom  au  carbonate 
de  chaux,  ibid. 

Blanc  de  fard.  V.  Oxide  de  bismuth. 

Blanc  d’œuf.  V.  Albumine. 

Blanc  de  plomb.  V.  Acétate  de  plomb.  Nouveau  moyen  de 
le  préparer,  IV  , 089. 

Blanchiment.  DifFérens  procédés,  I,  412-  et  suiv. 

Blanchiment  du  coton.  Le  cit.  Chaptal  a donné  à ce  sujet 
une  très-bonne  méthode,  1 , 4*6  et  suiv. 

Blanchiment  des  soies.  L’art  de  blanchir  la  soie  est  dû  en 
grande  partie  au  citoyen  Baumé,  I,  419-  Moyen  pour  y 
parvenir,  42o  et  suiv. 

Blanquette.  V.  Soude. 

Blende.  V.  Sulfure  de  zinc  natif. 

Bleu  anglais , 1 , 421.  Moyen  de  l’obtenir,  ibid.  et  422. 

Bleu  de  mercurialis , I , 422. 

Bleu  de  montagne.  Combinaison  naturelle  de  l’acide  car- 
bonique avec  le  cuivre,  1 , 422. 

Bleu  de  Prusse.  Union  du  fer  avec  l’acide  prussique,  I, 
422.  Procédé  pour  l’obtenir , ibid.  et  suiv. 

Bocard.  On  appelle  ainsi,  dans  les  ateliers  des  mines. 
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le  mortier  dans  lequel  on  pile  le  minerai,  I,  424* 

Bois.  Leur  différence.  Leur  pesanteur  spcciiique,  I,  4 24- 
Le  bois  pur  n’a  ni  odeur  ni  saveur  , 4^5.  L’acide  nitrique 
attaque  le  bois,  427-  Moyen  pour  faire  le  charbon,  42S’ 

Bois  pétrifié,  I,  43o. 

Bois  pourri.  Végétal  ligneux  qui  a subi  une  décomposition 
putride,  1 , 43o. 

Bois  de  teinture.  Il  y en  a plusieurs  espèces,  I,  43o  etsuiv. 

Bols.  Ses  différens  noms , 1 , 400. 

Bombiates , I , 434- 

Boracite.  Sou  analyse,  1 , 43f- 

Borates.  Leur  caractère,  I,  436. 

Borate  d’alumine,  I,  43/- 

Borate  d’ammoniaque.  Sa  décomposition  par  l’action  du 
feu,  I,  437.  Procédé  pour  l’obtenir,  ibid.  Sa  saveur, 
ibid.  Sa  dissolution  dans  l’eau , ibid. 

Borate  ammoniaco-magnésien,  I,  437- 

Borate  d’argent , I,  437- 

Borate  de  baryte.  Sel  insoluble,  I,  4^7.  Moyen  de  l’ob- 
tenir , ibid.  Il  est  décomposé  à froid  par  tous  les  acides , 
ibid. 

Borate  de  chaux.  Son  analyse , 1 , 438. 

Borate  de  cobalt,  1 . 438. 

Borate  de  cuivre.  Il  est  décomposable  par  tous  les  acides 
minéraux  , 1 , 438. 

Borate  d’étain.  Ce  sel  est  insoluble,  I,  438. 

Borate  de  fer.  Moyen  de  l’obtenir,  I,  43g. 

Borate  de  glucine,  1 , 43g. 

Borate  de  magnésie.  Sa  saveur,  1 , 43  g. 

Borate  magnésio-calcaire.  V.  Borate  de  chaux. 

Borate  de  manganèse.  Moyen  de  l’obtenir;  I,  43g. 

Borate  de  mercure.  Moyen  pour  l’obtenir,  I,  43g. 

Borate  de  nickel , 1 , 44°- 

Borate  de  potasse.  Sa  saveur,  1,  44o.  Sa  forme,  ibid. 

Borate  de  silice,  I,  44°- 
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Borate  de  soude.  Ce  sel  est  connu  sous  le  nom  de  Borax , 
I,  44°-  D’où  on  le  retire,  441,  Forme  de  ses  cristaux  , 
ibid.  Sa  saveur,  ibul.  Sa  pesanteur  spécifique,  ibid.  Son 
analyse  , ibid.  Son  usage  en  docimasie,  442-  Des  phar- 
maciens s’en  servent  pour  rendre  la  crème  de  tartre  so- 
luble, ibid. 

Borate  de  strontiane.  Ce  sel  est  fusible,  et  forme  un  verre 
transparent, I , 44^- 
Borate  de  zircone,  I,  44^- 
Borax.  V.  Borate  de  soude. 

Borax  ammoniacal.  V.  Borate  d’ammoniaque. 

Borax  argileux.  V.  Borate  d’alumine. 

Borax  calcaire.  V.  Borate  de  chaux. 

Borax  de  cobalt.  V.  Borate  de  cobalt. 

Borax  magnésien.  V.  Borate  de  magnésie. 

Borax  végétal.  V.  Borate  de  potasse. 

Borazit.  V.  Boracite. 

Borbonsium  ou  Borbonium.  Métal  prétendu  retiré  de  la 
baryte  , 1 , 44^- 

Bougie.  Son  usage  dans  les  essais  sur  la  nature  des  gaz,  1,44^- 
Boules  de  Mars.  Procédés  pour  les  faire,  I,  444- 
Boules  pyrométriques,  I,  444- 
Bourde.  V.  Soude. 

Bouton.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  I,  444- 
Brasque,  1 , 445-  Moyens  pour  brasquer  les  creusets , ibid. 
Braun-spath.  Où  on  le  trouve , I,  44^-  Sa  forme,  ibid.  Sa 
pesanteur  spécifique,  ibid. 

Brèches.  Terme  de  minéralogie,  I,  445- 
Briques.  Moyen  indiqué  par  M.  Bindheim  pour  faire  des 
briques  imperméables  à l’eau , 1 , 448- 
Briques  qui  nagent  sur  l’eau.  Leur  analyse,  I,  447-  Leur 
pesanteur , ibid. 

Bronze.  Sa  pesanteur  spécifique,  I,  447-  Les  minéralogistes 
indiquent  difîerens  mélanges  pour  le  faire,  ibid.  Employé 
comme  métal  de  cloches,  III,  287. 
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Brou  de  noix.  Il  fournit  une  des  meilleures  matières  colo- 
rantes , i , 448. 

Bissolyte.  Où  l’on  trouve  ce  minéral,  I,  44*- 

C. 

Cacholong.  Synonyme  de  Calcédoine  blanche.  If,  i. 

Cachou,  11,5. 

Cadmie  des  fourneaux.  V.  Tuthie. 

Cadmie  naturelle  ou  fossille.  V.  Calamine. 

Cailloux.  Leur  pesanteur  spécifique;  le  plus  estimé  est  celui 
d’Egypte , 11,6. 

Calamine  ou  Pierre  calaminaire.  V.  Oxide  de  zinc  natif. 

Calcanthe.  Nom  donné  au  sulfate  de  cuivre,  II,  6. 

Calcédoine.  Sa  pesanteur,  sa  couleur,  II,  6. 

Calcination.  Opération  par  laquelle  on  expose  un  corps  à 
une  forte  chaleur , II , 7. 

Calculs  biliaires.  Concrétions  formées  par  la  bile,  II , 7, 
Leur  solubilité  dans  l’eau  et  dans  l’alcohol , Ibid.  Leur  fu- 
sion, ibid.  On  distingue  six  genres  de  calculs  biliaires,. 
8.  Leurs  noms,  leur  définition,  ibid.  et  suiv. 

Calculs  intestinaux.  Leur  analyse,  II,  10. 

Calculs  musculaires.  Concrétions  granuleuses,  angulaires, 
II,  11. 

Calculs  pancréatiques,  II,  n. 

Calcul  pinéal , II , n. 

Calculs  pulmonaires.  Leur  analyse,  II,  11. 

Calcul  rénal.  Son  analyse,  II,  12. 

Calcul  salivaire,  II,  12. 

Calcul  stomacal , II  , 12. 

Calculs  végétaux,  II,  i3.  Les  cocos  et  les  palmiers  four- 
nissent d assez  belles  concrétions  végétales,  ibid. 

Calculs  urinaires.  Ils  prennent  leur  origine  dans  les  reins  ou 
dans  la  vessie,  II,  i3.  Leur  couleur,  ibid.  et  14.  Le  phos- 
phate de  chaux  se  reconnaît  dans  les  calculs , 1 7.  Analyse 
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do  l’urine  d'un  calculcux , îg.  Vauquelin  et  Fourcroy 
comptent  douze  espèces  de  calculs  urinaires , ibid. 

Calomel  ou  Calomelas.  V.  Muriate  de  mercure  doux  su- 
blimé. 

Calorimètre.  Sa  description , II , 21 . Moyen  de  connaître  la 
quantité  de  calorique  qui  se  dégage  d’un  corps  lorsqu’il 
se  refroidit,  a3. 

Calorique,  11,26.  Tous  les  corps  du  même  poids  n’ont  pas 
la  meme  capacité  pour  admettre  le  calorique , 27.  Les 
corps,  en  changeant  d’état,  changent  de  capacité,  28. 
Ce  qu’on  entend  par  permanence  de  capacité  pour  le 
calorique,  3o  et  3i.  Expériences  sur  le  calorique,  par 
les  académiciens  de  Florence,  52.  Tout  corps  qui  passe 
de  l’état  liquide  à l’état  aériforme  absorbe  de  la  cha- 
leur , ibid.  Action  du  calorique  sur  les  matières  végé- 
tales, i56.  Son  action  sur  les  matières  animales,  160. 
Instrument  propre  à mesurer  le  calorique,  III , 724. 

Caméléon  minéral.  Nom  donné  à la  combinaison  de  l’oxide 
de  manganèse  avec  un  alcali  lixe,  II,  53. 

Camphorates.  Combinaison  de  l’acide  camphorique  avec 
différentes  bases , II,  34.  Tous  les  camphorates  sont  dé- 
composâmes par  la  chaleur , ibid. 

Camphorate  d’alumine.  Sa  saveur , II , 54-  Sa  décomposition 
par  le  calorique  , ibid.  ; par  quelques  acides  végétaux  , 

35. 

Camphorate  d’ammoniaque.  Sa  volatilisation  par  le  calo- 
rique, II,  35.  Il  est  soluble  dans  l’alcohol,  ibid. 

Camphorate  de  baryte.  L’air  n’agit  point  sur  lui,  II,  35. 
Il  est  décomposé  par  les  sulfates,  ibid. 

Camphorate  de  chaux.  Sa  saveur,  II , 56.  Il  n’est  décomposé 
ni  par  les  terres,  ni  par  les  alcalis,  ibid.  Insoluble 
dans  l’alcohol , ibid.  Ses  proportions,  ibid. 

Camphorate  de  magnésie.  Le  feu  volatilise  son  acide.  II, 
56.  Les  substances  terreuses  et  alcalines  le  décom- 
posent , ibid. 
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Campliorate  de  potasse.  Sa  saveur , II,  56.  L’air  humide  lui 
ôte  sa  transparence,  57.  La  chaux  le  décompose  , ibid. 
Il  n’est  point  attaque  par  les  alcalis,  ibid. 

Camphorate  de  soude.  Son  efflorescence  à l’air,  II,  67.  Il 
décompose  le  nitrate  de  chaux  il  est  soluble  dans  l’ai— 
cohol,  ibid. 

Camphre.  L’un  des  matériaux  immédiats  des  végétaux , 
Introduction , et  II,  l52.  Acide  qu’on  en  obtient  en  le 
traitant  par  l’acide  nitrique,  I,  28.  Moyen  de  se  le 
procurer,  II,  Zy.  Procédé  des  Anglais  pour  le  purifier, 
38.  Il  se  dissout  à l’air,  ibid.  L’acide  nitrique  concentré 
le  change  en  acide  camphorique,  3q.  Il  est  employé  en 
médecine  comme  calmant  et  anti-septique.  Expériences 
sur  le  camphre,  4o  et  suiv. 

Canelle  cinnamomum.  Produit  de  sa  distillation,  II,  4,9- 

Cantharides.  Moyen  pour  les  recueillir,  II  , 49-  Les  phar 
maciens  les  préparent  de  différentes  manières,  ibid. 

Caout-chouc  fossile.  Bitume  élastique,  II,  5. 

Caout-chouc.  Sa  couleur,  II,  5o.  Comment  on  l’obtient, 
ibid.  Il  est  insoluble  dans  l’eau  etl’alcohol,  ibid.  Procédé 
pour  faire  les  taffetas  gommés  avec  le  caout-chouc  , 62. 
Toutes  ses  dissolutions  se  préparent  à chaud,  ibid.  On 
en  fait  des  sondes  élastiques  , ibid.  On  peut  fabriquer 
différens  instrumens  avec  ses  dissolutions,  ibid. 

Capsule.  Sa  description,  II,  53. 

Caput  mortuum , II , 53. 

Caractères.  Signes  particuliers  pour  exprimer  des  sub- 
stances ou  des  préparations,  II,  53  et  suiv.  Ce  qu’on 
entend  en  chimie  par  ces  mots , 56. 

Carbonates.  Leurs  caractères  génériques,  II,  56.  Ils  for- 
ment treize  espèces  pour  les  terres  et  les  alcalis,  ibid.  et 
suivantes. 

Carbonate  d’alumine.  On  le  trouve  dans  l’argile,  II,  57. 
Procédé  pour  l’obtenir,  ibid. 

Carbonate  d’ammoniaque.  Sa  pesanteur  spécifique,  Il  , 58. 
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Sa  saveur,  ibicl.  On  en  obtient  par  la  distillation  des 
matières  animales,  161.  Se  forme  par  la  décomposition 
spontanée  des  mêmes  matières,  III  ,718. 

Carbonate  ammoniaco-glucinien , II,  58. 

Carbonate  ammoniaco  - magnésien.  Procédé  pour  l’obte- 
nir, II , 5g. 

Carbonate  ammoniaco-zirconien  , II,  5g. 

Carbonate  d’argent.  Produit  de  sa  décomposition,  II,  5g. 

Carbonate  de  baryte.  Où  on  le  trouve,  II , 09.  Sa  pesanteur 
spécifique,  60.  L’eau  ne  dissout  point  le  carbonate  de 
baryte  en  morceaux,  ibid.  Son  analyse-,  c’est  uu  poison 
mortel,  62. 

Carbonate  de  chaux.  Ses  variétés , II , 62.  Tous  les  acides  le 
décomposent,  64.  Procédé  pour  préparer  le  carbonate 
d'ammoniaque  parle  carbonate  de  chaux,  ibid.e t suiv. 
Même  substance  que  la  craie,  le  marbre,  le  spath  cal- 
caire ( V.  ces  mots).  Sa  présence  dans  les  eaux,  538 
et  556. 

Carbonate  de  cobalt.  Moyen  de  l’obtenir,  II,  65. 

Carbonate  de  cuivre.  Deux  espèces,  II , 65.  Son  analyse, ibid. 

Carbonate  de  cuivre  rouge  natif.  Soluble  dans  l’acide  ni- 
trique, II,  66.  Où  on  le  trouve,  67. 

Carbonate  d’étain.  Procédé  pour  l’obtenir,  II  , 67. 

Carbonate  de  fer.  Où  on  le  trouve,  II,  67.  Son  analyse, 

ibid. 

Carbonate  de  glucine.  Manière  de  le  préparer,  II,  68. 
Les  acides  minéraux  le  décomposent,  ibid. 

Carbonate  de  magnésie.  Moyen  pour  le  préparer,  11,  6g. 
Sa  saveur , ibid.  Son  analyse , 70.  Tous  les  acides  le 
décomposent  , ibid.  Son  usage  en  médecine,  71. 

Carbonate  de  manganèse,  II,  71. 

Carbonate  de  mercure  , II,  71. 

Carbonate  de  nickel  natif.  Sa  couleur,  II,  71. 

Carbonate  de  plomb.  Deux  espèces,  II,  72.  Où  on  le 
trouve , ibid.  Moyen  de  l’obtenir,  ibid. 
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Carbonate  de  potasse.  Tous  les  acides  le  décomposent , 
Il , 73.  Son  analyse,  ibid. 

Carbonate  de  soude.  Moyen  pour  l’obtenir,  II,  ’]{.  Sa 
saveur,  Ibid.  Sa  pesanteur  spécilique;  son  analyse,  78. 

Carbonate  de  sirontiane.  Sa  pesanteur  spécilique,  II  , 7G, 
Où  on  le  trouve,  ibid.  Son  analyse,  ibid. 

Carbonate  de  titane.  Moyen  pour  l’obtenir,  II,  77. 

Carbonate  d’urane.  Ses  variétés,  II,  77.  Moyeu  de  l’obte- 
nir artificiellement , ibid. 

Carbonate  de  zinc.  Sa  définition , II,  77  et  78. 

Carbonate  de  zircone.  Procédé  pour  l’obtenir,  II,  78.  Son 
analyse,  ibid. 

Carbone.  Il  est  rangé  dans  le  règne  minéral,  II,  73.  Il  est 
très-mauvais  conducteur  de  la  chaleur,  ibid.  Produit  de 
sa  distillation  , 80.  Le  charbon  n’est  pas  dissoluble  dans 
l’eau,  81.  Réduit  en  poussière,  il  clarifie  les  liqueurs  , 
ibid.  Est  abondant  chez  les  végétaux  et  les  animaux. 
( Voyez  Chimie  végétale , Chimie  animale , Bois.  ) 

Carbone  hydrogéné.  11  est  très-fétide,  II,  83. 

Carbure  ,11,  83. 

Carbure  d’alumine,  II,  83. 

Carbure  de  cuivre,  II,  83. 

Carbure  de  fer.  Ses  diiFérens  noms , II,  84.  5a  couleur , 
ibid.  Où  on  le  trouve,  ibid.  Sa  pesanteur  spécifique, 
ibid.  Son  analyse  , ibid. 

Carmin.  Fabrication  de  cette  couleur,  II,  8G.  et  suiy. 

Carnéole.  V.  Silex. 

Carottes,  II , 98. 

Carthame.  Son  utilité,  II,  98.  On  l’emploie  pour  pré- 
parer le  rouge  végétal,  ibid.  Procédé  pour  obtenir  ce 
iouge,  99. 

Caséeuse.  ( Matière)  V.  Fromage. 

Casse.  Celte  plante  croît  aux  Indes,  II,  99.  Son  analyse, 
ibid.  Ses  proportions  , ico. 

Cassolettes  de  salubrité.  Manière  de  les  préparer,  IV,  4*7. 
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Castine.  Où  ou  la  trouve,  II,  101.  Elle  varie  dans  les  pro- 
portions de  ses  composans,  ibid. 

Castoreum.  Son  odeur,  II,  101 . Sou  analyse,  102. Son  usage 
en  médecine , ibid. 

Causticité,  II , 102.  Le  degré  extrême  de  la  saveur  est  la 
causticité,  100. 

Cciusticum.  Meyer  la  appelé  acidum  pingue , II,  io3. 

Cément , Cémentation.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot , II,  lo'f. 
On  cémente  le  fer  avec  du  charbon  pour  le  convertir 
en  acier , i bïd. 

Cémentation.  (Acier  de  ) I , i3o. 

Cémentatoires.  ( Eaux)  II  , io5. 

Cend  res  j il,  io5.  Substances  gui  composent  les  cendres 
des  végétaux  et  celles  des  matières  animales,  ibid. 
Les  cendres  des  plantes  marines  fournissent  la  soude  , 
ibid. 

Cendre  bleue,  son  analyse,  II,  106.  Cendres  gravelées,  107. 

Centigramme,  II,  107. 

Cerumen  des  oreilles.  Son  analyse,  II,  107. 

Céruse.  Procédé  pour  l’obtenir,  II,  108  et  10g.  Céruse 
d’antimoine,  ibid. 

Cerveau,  II,  109. 

Ceylanite.  Cette  pierre  cristallise  en  octaèdre  , II , 110. 
Sa  pesanteur  spécifique,  ibid.  Infusible  au  chalumeau, 
ibid.  Son  analyse , ibid. 

Chabasie.  Sapesanleur  spécifique,  II,  110.  Où  onia  trouve. 
111. 

Chair  fossile.  J . Asbeste. 

Chaleur.  Elle  est  considérée  sous  deux  rapports,  inférieure 
ou  supérieure  à l’eau  bouillante,  II,  111. 

Ch  alumeau.  Manière  de  s’en  servir,  II,  112  et  suiv.  Ob- 
servations sur  l’essai  d’un  corps  au  chalumeau,  116. 

Chandelles  économiques.  Les  Anglais  eu  font  avec  l’adi- 
pocire  , 1 , 1 5 1 . 

Çhapiteau,  II,  116. 
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Charbon.  Acide  qu’il  forme,  I , 3o.  Il  décompose  1 acide 
sulfureux,  8g.  Décompose  aussi  l’acide  sulfurique,  g4» 
Il  décompose  l’eau,  II,  117.  Le  gaz  hydrogène  du  pa9 
beaucoup  d’attraction  pour  lui,  ibid.  Procède  pour  ob- 
tenir du  carbone  pur,  119.  Le  charbon  enlève  l’oxigène 
à tous  les  corps  brûlés,  120.  Propriétés  du  charbon  en 
poudre  comme  filtre,  1 ai.  Son  emploi  pour  la  purifica- 
tion des  huiles,  III,  gf.  Son  action  sur  les  oxides  mé- 
talliques, 499  R sert  ^ obtenir  le  phosphore  contenu 
dans  l’acide  phosphorique  , 585. 

Charbon  de  terre.  Sa  cassure  est  brillante , II,  122.  Il  y erv 
a de  plusieurs  espèces  , ibid.  Moyen  pour  connaître  la 
quantité  de  combustibles  contenue  dans  le  charbon,  ibid. 
A la  distillation  il  donne  beaucoup  d’alcali  volatil  - le  char- 
bon tel  qu’on  le  retire  de  la  terre  n’est  pas  propre  à 
la  forge,  124. 

Chatoiement.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  II,  125.  De  quoi 
dépend  le  chatoiement  des  cristaux,  ibid.  et  126. 

Chatoyante.  Cette  pierre  est  presque  entièrement  composée 
de  silice  , II , 125. 

Chauffe.  II,  12b'. 

Chaux.  Elle  est  la  base  des  os  des  animaux,  II , 126.  Procé* 
dé  pour  l’obtenir  pure,  ibid.  Moyen  pour  l’extraire  de* 
coquilles  d’huitres,  127.  La  chaux  vive  est  caustique , 
ibid.  Sa  saveur,  ibid.  Sa  pesanteur  spécifique-,  le  phos- 
phore s’unit  bien  à la  chaux,  ibid.  Elle  est  dissoluble  dans 
l’eau,  128.  Les  oxides  métalliques  se  combinent  ave* 
la  chaux , ibid.  Elle  s’unit  aux  acides , ibid. 

Chaux  aérée.  V.  Carbonate  de  chaux. 

Chaux  fluorée.  V.  Fluate  de  chaux. 

Chaux  métallique».  V.  Oxides. 

Chaux  grise  d’antimoine.  V.  Oxide  d’antimoine  sulfuré  gris. 

Cheveux.  Leur  analyse,  II,  îîo.  Us  sont  attaqués  par  les 
oxides  métalliques , ibid.  Procédé  pour  teindre  les  che- 
veux, ibid. 
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Chimie.  Sa  définition,  ses  difFérens  noms,  II,  i3i.  On  en 
distingue  plusieurs  branches,  i3a. 

Chimie  météorique,  II,  i32. 

Chimie  manufacturière  , II,  i33. 

Chimie  médicale,  II,  i33. 

Chimie  légale  ou  judiciaire,  II,  1 33. 

Chimie  minérale , II,  i54-  Elle  comprend  les  corps  simples 
et  indécomposés,  ibid.  Plusieurs  de  ces  substances  ap- 
partiennent à la  chimie  végétale  et  animale,  ibid.  Phé- 
nomènes diiTérens  des  corps  brûlés,  1 35.  Degrés  de 
dilFérens  acides,  i36’.  Il  existe  onze  premiers  genres 
de  sels  , i38.  Rapports  sous  lesquels  ils  sont  consi- 
dérés, ibid.  Les  corps  les  plus  importans  à connaître 
dans  la  chimie  minérale  sont  les  métaux,  109.  On  en 
compte  vingt-un,  ibid.  Leur  division , ibid.  Etat  dans 
lequel  on  trouve  les  métaux,  140.  Moyen  pour  retirer 
tout  le  produit  d’une  mine,  ibid.  Propriétés  physiques 
des  métaux,  142.  Ils  sont  tous  conducteurs  de  la  cha- 
leur, de  l’électricité  et  du  galvanisme,  ibid.  Métaux  qui 
11’ont  aucune  action  sur  l’eau,  i45.  Observations  sur  l’ac- 
tion des  métaux  surles  acides  , et  vice  versa , 146  et  suiv. 
Les  sels  sont  plus  ou  moins  altérés  parles  métaux,  i5o. 

Chimie  végétale.  On  distingue  plusieurs  espèces  d’analyses 
végétales,  11 , x 5 1 et  i52.  Résultats  de  ces  analyses,  ibid. 
DilFérens  genres  des  acides  végétaux,  x 54-  Influence 
de  ia  lumière  sur  les  végétaux,  1 55  et  i5t>.  Propriétés 
chimiques  des  végétaux,  ibid.  Observations  sur  les  ma- 
tières végétales , 167  et  i58. 

Chimie  animale,  II,  i58.  Produit  des  substances  animales, 
1B9.  Remarques  sur  les  matières  animales^  exposées  a 
l’air , 180.  Leur  décomposition  par  la  chaleur , ibid.  Les 
acides  agissent  différemment  sur  elles,  162.  Les  résines 
et  les  huiles  les  conservent,  ibid.  Formation  de  deux 
acides  particuliers,  i63.  Résultat  de  la  putréfaction  des 
substances  animales,  ibid.  et  111, 


DES  MATIERES.  4.97 

Chimie  physiologique.  Ses  divisions , II,  1 65  et  164.  De  Ja 
digestion,  ibid.  et  suiv.  De  l’absorption,  166.  De  la 
circulation,  167  et  168.  Delà  respiration,  ibid.  Des 
sécrétions,  169  et  170.  De  la  nutrition,  ibid.  et  suiv.  De 
l’irritabilité,  170.  De  la  sensibilité,  ibid.  De  la  géné- 
ration, 174.  De  l’ossification,  ibid. 

Chimie  judiciaire,  II,  176.  Caractères  des  poisons  les  plus 
dangereux,  176.  Poisons  minéraux,  ibid.  Effet  des  acides 
introduits  dans  l’estomac,  ibid.  et  suiv.  Poisons  salino- 
métalliques,  179.  Oxide  d’arsenic , 181.  Ses  effets, 
ibid.  Caractères  auxquels  on  distingue  l’arsenic,  ibid. 
et  182.  Acétate  de  plomb  , 188.  Ses  effets,  ibid.  et  suiv. 
Moyens  pour  reconnaître  les  vins  qui  contiennent  du 
plomb,  191  et  suiv. 

Chimie  pharmaceutique.  Ce  quelle  comprend,  II,  196. 

Chimie  optomatique,  II,  107  et  suiv. 

Chlorite.  Son  analyse,  II,  200.  Trois  variétés,  ibid. 

Chlorite  blanche.  Sa  couleur,  II,  200.  Son  odeur,  ibid.  Son 
analyse,  201. 

Chromâtes,  II,  201.  Chromate  d’argent;  moyen  pour  l’ob- 
tenir, ibid.  Chromate  de  cuivre,  ibid.  Chromate  de  fer, 
ibid.  Chromate  de  mercure,  202.  Chromate  de  plomb  ; 
son  analyse,  ibid.  Chromate  de  zinc,  ibid. 

Chrome.  Métal  découvert  dans  le  plomb  vert  et  le  plomb  rouge 
de  Sibérie, II,  2o3.  Onl’areacontré  combiné  avec  le  fer,  ib. 

Chrysobéril.  V.  Cymophane. 

Chrysocolle.  V.  Borate  de  soude. 

Chrysolite.  On  la  trouve  en  Espagne,  II,  204.  Sa  pesanteur 
spécifique,  ibid.  Son  analyse,  ibid.  Variété  de  chry- 
solite, 2o5.  Son  analyse,  ibid. 

Chrysopée , II , 2o5. 

Chrysoprase,  II,  2o5. 

Ciment,  II,  206.  Recherches  sur  le  mortier  des  anciens,  ibid. 
Observations  sur  le  perfectionnement  des  cimens  cal- 
caires, 207. 

Tome  IV. 
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Cimolite.  Elle  blanchit  au  chalumeau , II , 2c8. 

Cinabre.  Où  on  le  trouve -,  sa  pesanteur  spécifique,  II, 
208.  Sa  couleur  , ibid.  Cinabre  d’antimoine  , ibid. 
V.  Mercure , et  Oxide  sulfuré  rouge  de  mercure. 

Circulation  du  sang , II,  209.  Capacité  du  sang  artériel  pour 
le  calorique , ibid. 

Cire.  Plusieurs  végétaux  en  fournissent,  II,  209.  Ses  pro- 
priétés chimiques,  210. 

Citrates.  Résultats  de  ces  sels,  II,  211. 

Civette.  Substance  analogue  au  musc,II,2i3. 

Classification.  Fourcroy  divise  les  corps  chimiques  en  huit 
classes , une  pour  les  corps  simples,  deux  pour  les  com- 
posés binaires  et  les  bases  salifiables,  trois  pour  les  sels, 
les  métaux  et  les  pierres,  une  pour  les  végétaux,  et  la 
dernière  pour  les  composés  animaux,  II,  21^. 

Clpches.  Leur  usage,  II,  21 5.  Procédé  pour  recevoir  un  gaz 
sous  une  cloche,  ibid.  Moyen  de  connaître  la  quantité 
du  gaz  contenu  sous  une  cloche,  ibid. 

Cloporte.  On  emploie  cet  insecte  en  médecine,  II,  216.  Son 
analyse,  217. 

Clorophane,  II,  217. 

Clyssus  du  nitre.  Ce  que  les  alchimistes  entendaient  par 
ce  mot , II , 217. 

Coagulation,  II,  217. 

Coaks.  Nom  donné  au  charbon  de  terre,  II,  218. 

Cobalt.  Etat  dans  lequel  on  le  trouve,  II,  218  et  219.  Pro- 
cédé pour  le  réduire,  ibid.  Sa  pesanteur  spécifique, 
ibid.  Ses  caractères,  ibid.  et  suiv.  Action  du  phosphore 
sur  le  cobalt,  221.  Sa  combinaison  avec  l’acide  bora- 
cique,  222.  Son  oxide  mêlé  avec  des  fondans  vitreux 
fournit  l’azur  du  commerce.  V.  Azur  de  cobalt.  Fournit 
quatre  oxides  dilFérens , IV,  4°6.  Moyen  de  les  obtenir, 
ibid. 

Cochenille.  Produit  de  sa  distillation,  II,  223. 

Cohobation,  II,  32<f- 
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Colcothar.  Son  usage  en  pharmacie , II , 224. 

Colle,  V.  Gélatine. 

Colle  de  poisson.  V.  Ictbyocolle. 

Colombium.  Sa  couleur,  II,  224.  Les  acides  n’ont  aucuns 
action  sur  lui , ibid.  Sa  décomposition,  ibid. 

Colophane,  II,  225. 

Combinaison,  II,  225.  V.  Affinités  et  Attractions  chi- 
miques. 

Combustibles.  (Corps)  Ce  que  les  chimistes  entendent  par 
ce  mot , II,  226.  T.  Air  atmosphérique,  Oxigène,  Air 
vital , et  Oxidation. 

Combustion.  Deux  espèces,  II,  227. 

Complexe.  Terme  de  cristallographie,  II,  228. 

Concentration  , II,  228. 

Concrétions  arthritiques.  Leur  analyse , II , 228. 

Condensation.  Ce  que  Macquer  entend  par  ce  mot,  II,  22g. 

Conductibilité  du  calorique.  Les  substances  végétales  sont 
de  très-mauvais  conducteurs  du  calorique  , II , 22g. 

Cône.  Son  usage  , II , 2.3c. 

Conservation  des  dépouilles  d’animaux.  Préparations  pour 
embaumer  les  corps,  II,  23o  et  suiv. 

Contracté.  Terme  de  cristallographie,  II,  236. 

Contrastant.  II,  236. 

Convergent,  II,  236. 

Coquilles.  Leur  composition,  II,  23  7.  Leur  usage  en  mé- 
decine , ibid. 

Coquilles  d’œufs.  Leur  analyse  , II , 23 7. 

Corail.  Son  analyse,  II,  238.  Son  usage  en  pharmacie,  ibid. 

Corindon.  Sa  découverte,  II,  238.  Sa  pesanteur  spécifique, 
ibid.  Son  analyse , ibid. 

Corne,  Ivoire.  Leur  produit,  II,  23g.  On  obtient  avec  la 
corne  de  cerf  l’huile  empyreumatique,  ibid.  Ses  dilTé- 
reris  usages,  240. 

Cornue.  Sa  forme,  II,  240. 

Corps  simples,  II,  240. 
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Corps  combustibles,  II,  24 1- 

Corps  composés , 11,24*.  Distinction  des  corps  composés 
et  des  corps  simples,  2.42. 

Coruscation.  Mot  employé  dans  l'affinage  et  dans  la  cou- 
pellation, II,  242. 

Coupelle,  II,  242.  Procédé  pour  faire  des  coupelles , 243. 

Couperoses.  Nom  donné  à quelques  sulfates,  II,  243. 

Couperose  blanche.  V.  Sulfate  de  zinc. 

Couperose  bleue.  V.  Sulfate  de  cuivre. 

Couperose  verte.  V.  Sulfate  de  fer. 

Craies.  La  nature  en  présente  plusieurs  espèces,  II,  240  et 
suiv. 

Craie  ammoniacale.  V.  Carbonate  d’ammoniaque. 

Craie  barotique  ou  pesante.  V.  Carbonate  de  baryte. 

Craie  magnésienne.  V.  Carbonate  de  magnésie. 

Craie  martiale.  V.  Carbonate  de  fer. 

Craie  de  plomb.  V.  Carbonate  de  plomb. 

Craie  rouge.  V.  Ochres  et  Hématites. 

Craie  de  zinc.  V.  Carbonate  de  zinc. 

Ci'ayons  rouges.  Procédés  pour  les  fabriquer,  II,  244  e*  suiv. 
Indication  des  substances  à employer,  doses  et  résul- 
tats, 246  et  247. 

Crayons  noirs.  F.  Carbure  de  fer  et  Sulfure  de  molybdène. 

Crème  de  chaux,  II,  247. 

Crème  de  lait , III,  1 57  et  suiv. 

Criolithe.  Substance  minérale,  II,  247.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique, ibid.  Son  analyse,  248. 

Cristal.  Ce  que  les  chimistes  entendent  par  ce  mot , II,  248. 

Cristal  d’étain.  Nom  donné  à l’oxide  d’étain  natif  cristal- 
lisé , 248.  Haiiy  en  distingue  deux  variétés  , ibid.  et  249. 
Leur  couleur , ibid.  Leur  pesanteur  spécifique , ibid.  Ana- 
lyse de  ces  oxides,  ibid. 

Cristal  d’étain  blanc,  II,  249.  V.  Tungstène. 

Ci  istal  d’Islande.  V.  Carbonate  de  chaux. 

Cristal  minéral,  II,  249. 
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Cristal  minéral,  Sel  de  prunelle.  V.  Nitrate  de  potasse. 

Cristallisation.  Sa  théorie,  II,  200  et  suiv.  1 ableau  des 
formes  cristallines,  2,65  et  suiv. 

Cristaux  de  tartre.  V.  Acidulé  tartareux. 

Cristaux  de  lune.  V.  Nitrate  d'argent. 

Cristaux  de  Vénus.  V.  Acétate  de  cuivre. 

Crocus.  Ses  différentes  désignations,  II,  27c. 

Cron.  V.  Carbonate  de  chaux. 

Crottin  de  brebis.  Son  usage  en  teinture,  II,  273. 

Cruches  rafraîchissantes.  Leur  propriété,  II,  274. 

Crucifères.  Production  de  l’ammoniaque  par  leur  fermen- 
tation , II,  275. 

Cruciforme.  Terme  de  cristallographie , II,  275. 

Cryolithe.  Son  analyse,  II,  27b. 

Crysocolle  bleue.  V.  Bleu  de  montagne. 

Crysocolle  verte.  V.  Vert  de  montagne. 

Cubique.  Terme  cristallographique , II,  275. 

Cuboïde,  II,  275. 

Cubo-octaèdre,  Cubo-dodécatdre,  Cubo-tetraèdre,  II,  275. 

Cucurbite.  Pièce  composant  l’alambic,  II.  276. 

Cuine.  Son  usage,  11,276. 

Cuir  de  montagne.  V.  Amiante. 

Cuivre.  Endroits  où  on  le  trouve,  II,  277.  On  en  compte 
neuf  espèces,  ibid. 

Cuivre  natif.  Sa  forme  de  cristallisation , II , 277. 

Cuivre  aurifère  , II , 277. 

Cuivre  pyriteux , II , 277. 

Cuivre  gris , II , 277.  Cel  te  mine  contientplusieurs  substances 
métalliques,  278.  Comment  on  essaie  une  mine,  ibid. 
et  279.  Connaissances  qu’exige  sa  fonte  en  grand  , ibid. 
Sa  propriété,  280.  Sa  pesanteur  spécifique,  ibid.  Sa 
ductilité,  ibid.  Son  degré  de  fusion,  281.  Ce  qu’on 
entend  par  batitures  de  cuivre,  ibid.  Son  union  avec 
le  soufre,  282.  Ses  difFérens  alliages,  283  et  suiv.  Il 
est  attaqué  par  tous  les  acides,  285. 
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Cuivre  de  cémentation,  II,  287. 

Culot,  II,  288. 

Curcuma.  Son  usage,  II,  288. 

Cuve  hydrargyro-pneumatique.  Usage  de  cet  appareil, 
II,  288. 

Cuve  pneumato-chimique.  Instrument  destiné  à recevoir 
les  gaz,  II , 289.  En  quoi  consiste  cet  appareil,  ibid. 
Cyanite,  II,  290. 

Cymophane.  Sa  pesanteur  spécifique,  II,  290.  Son  analyse , 
ibid. 


D. 

Daourite.  Son  analyse,  II,  2g  1. 

Débrûler.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  II,  291. 
Débouilli.  En  quoi  consiste  cette  opération,  II,  291. 
Décagramme  , II,  2g  1. 

Décantation,  II,  291. 

Décaper.  Opération  métallique,  II,  292. 

Décigramme,  II,  292. 

Décoction,  II,  292. 

Décomposition,  2go.  V.  Analyse  et  Réactifs. 
Décrépitation , II,  2 94. 

Décuit.  Synonyme  de  décoction  , II , 294. 

Défective.  Terme  de  cristallographie,  II,  294. 
Déflegmation.  Comment  se  fait  cette  opération,  II,  294. 
Dégraissage.  Connaissances  nécessaires  pour  cet  art,  II, 
2g5.  Procédé  pour  enlever  les  taches,  29 6.  Moyen  de 
rétablir  les  couleurs , 297. 

Déliquescence.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  II,  29g. 
Veliquium.  Synonyme  de  déliquescent,  II,  5oo. 
Delphinite.  Deux  variétés,  Il , 3oo. 

Demant-spath.  Ses  différons  noms,  II,  3ot. 
Demi-métaux.  Quelles  sont  les  substances  ainsi  appelées, 
II,  5oi. 
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Dendrites.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  II,  3ot.  Deux 

espèces,  3o2. 

Deniers.  Parties  fictives  exprimant  le  degré  du  titre  d* 
l’argent,  II,  5o2. 

Départ.  Moyen  de  l’opérer , II , 3o3. 

Derme  ou  Peau.  V.  Tissu  dermoide. 

Désoxidation  , II , 3o4. 

Détonnation,  5o4  et  5o5.  V.  Poudre  fulminante,  Poudre 
à canon,  Argent  et  Mercure  fulminans,  suroxigéné  de 
potasse. 

Diabète.  V.  Urine  sucré. 

Diallage.  Sa  pesanteur  spécifique , II , 3oo.  Sa  fusion  au 
chalumeau,  ibid.  Où  on  le  trouve,  ibid. 

Diamant.  Sa  pesanteur  spécifique , Il , 3o5.  Où  on  le  trouve, 
5o6.  Son  évaluation,  307.  Il  est  altérable  au  feu, 
3c8  et  suiv. 

Diaphorétique  minéral,  II,  5i4- 

Diaspore.  Sa  découverte,  II,  5i5.  Son  analyse , ibid.  Sa 
pesanteur  spécifique,  ibid. 

Digestion.  Opération  animale  , II , 164.  Procédé  chimique, 
3i5. 

Dihéxaèdre.  Terme  de  cristallographie,  II,  3i6. 

Dilatabilité , II , 3 1 6. 

Dilatation  , II , 5 16.  Quels  sont  les  corps  qui  se  dilatent  le 
plus,  ibid . C’est  sur  cette  propriété  qu’est  fondée  la 
pyrométrie  , III  , 724. 

Dilaté.  Terme  de  cristallographie,  II,  317. 

Dioptase  , II,  317.  Ses  propriétés , ibid.  Sou  analyse,  3 18. 
Où  on  le  trouve  , ibid. 

Dipyre,  II,  3 1 8.  Sa  pesanteur  spécifique,  ibid.  Son  ana- 
lyse, ibid.  Où  on  le  trouve,  ibid.  Deux  variétés,  ibid. 

Disjoint.  Terme  de  cristallographie,  II,  5i8. 

Dissimilaire,  II,  3 1 g. 

Dissolution  , II , 3ig.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot , ibid. 

Dissolvant,  II,  5içj. 
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Disthène.  Ses  différens  noms,  II , 520.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique , ibid.  Où  on  le  trouve , ibïcl. 

Distillation  des  matières  végétales,  II,  i5S-  — des  sub- 
stances animales,  160.  Quel  est  le  but  de  cette  opéra- 
tion , 320.  On  en  distingue  trois  espèces , ibid. 

Distique.  Terme  de  cristallographie,  II,  520. 

Ditétraèdre , II , 525. 

Docimasie.  Ses  principales  opérations , II,  525.  On  en  dis- 
tingue deux  espèces  en  chimie,  ibid.  Procédé  pour  essayer 
une  mine  , 524-  Méthode  pour  analyser  les  mines , ibid. 
Poids  employés  en  docimasie  , 525-  Moyen  pour  facili- 
ter la  fusion  des  métaux,  ibid.  Réactifs  employés  en  do- 
cimasie, 52S.  Connaissances  nécessaires,  ibid.  Essai» 
docimastiques  des  mines,  41 4 et  suiv. 

Dodécaèdre.  Terme  de  cristallographie,  II,  527. 

Dolomie.  Où  on  la  trouve,  II,  327.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique , ibid.  Son  analyse , ibid. 

Dôme,  11,  527. 

Dorure.  Ses  dilïerens  procédés,  II,  3a8.  Dorure  à l’huile, 
ibid.  Dorure  en  détrempe  , 529.  Dorure  au  feu  ou  sur 
métaux,  55 1.  Dorure  sur  fer , 55b. 

Doublant,  triplant , quadruplant , termes  de  cristallogra- 
phie , II , 537. 

Dragées  de  Tivoli , II , 337- 

Ductilité,  II , 557.  Métaux  considérés  sous  le  rapport  de  la 
ductilité,  538. 

Dulcification,  II,  338. 

E. 

Eau,  II,  338.  Son  influence  sur  la  cristallisation,  2^9. 
Elle  est  considérée  sous  trois  états  différens,  ibid.  La 
glace  est  élastique,  53q.  La  pression  atmosphérique 
contribue  beaucoup  à la  formation  de  la  glace,  54o. 
Son  analyse  , ibid.  Moyen  pour  reconnaître  la  pré- 
sence de  l’air  dans  l'eau,  041.  Effets  des  réactifs 
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sur  l’eau,  54^..  Combinaison  de  l’air  et  de  l’eau,  ibul. 
Procède  pour  connaître  la  quantité  absolue  d’eau  tenue 
en  dissolution  par  un  gaz,  ibid.  L’eau  est  le  plus 
grand  dissolvant  de  la  nature,  344-  L’eau  est  un  corps 
composé , ibid.  M.  Rumford  a cherché  à prouver  que 
les  liquides  ne  sont  pas  conducteurs  de  la  chaleur,  346 
et  suiv.  Cause  de  son  ébullition , 368.  Est  décomposée 
par  les  sulfures , V.  Sulfures  ; par  les  végétaux , V.  Chi- 
mie végétale.  Est  nécessaire  pour  la  fermentation,  5o5. 
Favorise  la  putréfaction  , 718. 

iEau  céleste.  Nom  donne  en  chimie  à deux  espèces  de  pré- 
parations , II , 554- 

Eau  de  chaux.  Dissolution  de  la  chaux  dans  l’eau,  II , 554- 

Eau  de  cristallisation,  II , 555. 

Eau  de  l’amnios.  V.  Amnios. 

Eau-forte.  V.  Acide  nitrique. 

Eaux  gazeuses.  V.  Eaux  minérales. 

Eau  de  Luce , II,  556. 

Eau  mercurielle  , II , 556. 

Eaux-mères , II , 556. 

Eaux  minérales.  Substances  qui  se  trouvent  dans  ces  eaux, 
II,  557.  Les  eaux  minérales  sont  divisées  en  quatre 
classes,  558.  Eaux  acidulés,  ibid.  Eaux  salines,  ibid. 
Eaux  sulfureuses,  ibid.  Eaux  ferrugineuses,  ibid.  Méthode 
pour  analyser  une  eau  minérale,  55g  et  suiv.  Noms  des 
provinces  où  sont  les  principales  sources  d’eaux  miné- 
rales , 565. 

Eau  phagénédique.  Comment  on  la  prépare,  II,  566. 

Eau  régale.  V.  Acide  nitro-muriatique. 

Eaux  sures  des  amidoniers,  II,  567.  Leur  analyse,  ibid. 

Ebullition  , II , 568. 

Ecailles  de  poisson.  Leur  conversion  en  gélatine,  II,  368. 
On  emploie  dans  le  commerce  certaines  écailles  pour  la 
fabrication  des  perles  artificielles,  ibid. 

Eclair  de  l’argent.  V.  Coruscation. 
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Ecorce  d’aune.  Son  usage  en  teinture,  II,  3Gg. 

Ecorce  de  cascarille.  Son  analyse  , II , 36g. 

Ecorce  d’orme.  Son  analyse,  II,  56g. 

Ecorce  de  saule  blanc,  II,  5yo.  Sa  saveur,  ibid. 

Ecrouissage  des  métaux.  Moyen  employé  pour  les  durcir, 
II,57i. 

Ecume  de  mer , Il , 071. 

Ecume  de  terre.  Où  se  trouve  ce  minéral,  II,  071.  Il  fait 
effervescence  avec  l’acide  nitrique  , ibul. 

Effervescence.  Comment  elle  a lieu  , II,  372. 

Efflorescence,  II,  075.  Sels  efflorescens , ibid. 

Effluve  odorante  du  sang.  Son  analyse,  II,  575. 

Egrisé.  Poussière  du  diamant,  II,  5j^. 

Élasticité  , II , 574- 

Electricité,  II . 074.  Sa  définition  , 075.  Electricité  sensible, 
5 77.  Description  de  la  bouteille  de  Leyde , 378.  Ex- 
plication de  la  commotion  électrique,  57g  et  suiv.  Phé- 
nomènes chimiques,  58s.  On  doit  à l’électricité  la  con- 
naissance des  principes  qui  composent  l’acide  nitrique, 
385. 

Electïum.  V.  Succin. 

Elémens , II,  584-  Les  chimistes  ne  donnent  ce  nom  à 
aucun  corps  particulièrement,  Introduction. 

Elixir,  II , 585. 

Email.  Procédé  pour  faire  l’émail  blanc  du  commerce,  II , 
086.  Matières  communes  des  émaux,  ibid.  Email  blanc 
de  lait,  587-  Procédés  pour  obtenir  des  émaux  de  diffé- 
rentes couleurs,  388  et  suiv. 

Emarginés.  Terme  de  cristallographie,  II,  5g  1. 

Emeraude,  II,  5g  1.  Sa  couleur  varie,  5g2.  Son  analyse, 

ibid.  , 

Emeraudine.  Synonyme  de  Dioptase,  II,  5g2. 

Emeraudite , II,  5ga. 

Emeril.  Sa  pesanteur  spécifique,  II,  5g2.  Ses  différentes 
analyses,  3g3. 
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Emétique.  Emétiques  tirés  des  végétaux , Il , 3q5.  Celui 
qui  porte  spéctalement  ce  nom  en  médecine  est  le  tartrite 
aritimonié  de  potasse.  V.  ce  mot. 

Emoussé.  Terme  de  cristallographie,  II,  5g6. 

Empois  , II , 5q6. 

Empyreume,  11,  3q6.  Les  acides  empyreumatiques , tels 
que  l’acide  pyromuqueux  , l’acide  pyroligneux  et  l’acide 
pyrotartareux,  sont  de  l’acide  acétique  imprégné  d’huile 
empyreumatique. 

Emulsion.  Opération  pharmaceutique,  II,  5g6. 

Encadré.  Terme  de  cristallographie  , II , 5gy. 

Encre.  Il  y a plusieurs  recettes  pour  la  faire , II , 5g8.  Encre 
de  Lémery , ibid.  Encre  de  Geoffroy , ibid.  Encre  de 
Macquer , 3gg.  Encre  du  docteur  Lewis,  ibid. 

Encres  de  couleur.  401.  Recette  pour  les  faire,  11 , 402  et 
suiv. 

Encre  de  la  seiche,  II,  4o3. 

Encre  de  sympathie , Il , 404. 

Enduit  pour  conserver  les  vaisseaux  de  verre  , II, 

Enfer  de  Boile,  II , 4°7- 

Engallage,  II , 407. 

Engrais.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  II,  4° 8 et  suiv. 

Enhydre,  II , 4 09. 

Eunéaconiaèdre.  Terme  de  cristallographie,  II,  410. 

Eus  Martis.  Préparation  pharmaceutique  , II,  410. 

Ens  Veneris.  Comment  se  fait  cette  opération,  II,  4 10. 

Entonnoir.  Nouveau  procédé  pour  fabriquer  des  entonnoir* 
dans  lesquels  le  filtre  n’adhère  pas,  IV,  4 07. 

Entouré.  Terme  de  cristallographie,  II,  4n. 

Epiderme.  V.  Tissu  épidermoïde. 

Epidote.  Sa  pesanteur  spécifique,  son  analyse,  II,  411. 

Epointé.  Terme  de  cristallographie,  II,  411. 

Eponge.  Production  marine , II , 4 1 1 . Produit  de  sa  distilla- 
tion, 4i2- 

Equiaxe.  Terme  de  cristallographie,  II , 412* 
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EquidilFérent.  Terme  de  cristallographie  , II, 412. 

Equivalent,  11,4.12. 

Esprit.  Les  anciens  chimistes  en  distinguent  trois  espèces, 

II, 4i3. 

Esprit  de  sel.  V.  Acide  muriatique. 

Esprit-de-vin.  V.  Alcohol. 

Essai  des  mines.  Deux  espèces  d’essais,  If,  4 i4-  Caractères 
d’un  minéral,  4 1 5 . Pesanteur  spécifique,  ibul.  Consis- 
tance, ibid.  Impression  sur  la  langue,  4 1 C-  Saveur,  ibid. 
Toucher,  4!7*  Odorat,  ibid.  Ouie , ibid.  Reflexion, 
couleur,  éclat,  ibid.  Vue,  418.  Surface,  ibid.  Trans- 
parence, 4J9-  Réfraction,  ibid.  Phosphorescence,  ibid. 
Electricité,  ibid.  Magnétisme , 420.  Formes  , ibid.  Struc- 
ture, 421-  Cassure,  422.  Essai  au  chalumeau  , 420.  Essai 
sur  les  charbons  ardens,  ibul.  Moyens  de  déterminer 
les  proportions  de  métal  que  contient  une  mine,  424  et 
suivantes.  Caractères  généraux  et  spéciaux  des  métaux  , 

III,  266. 

Essai  de  l’argent.  Comment  se  fait  cette  opération,  II , 
43o  et  suivantes. 

Essai  de  l’or.  II  , 44 1 et  suivantes. 

Essences.  Nom  donné  aux  huiles  volatiles,  II,  446. 

Etain.  Sa  pesanteur  spécifique , II , 448-  C’est  le  plus  flexible 
des  métaux,  ibid.  Cri  de  l’étain,  ibid.  Sa  dilatabilité, 
sa  fusibilité,  447-  Sa  forme  dans  le  commerce,  ibid.  Sa 
couleur,  ibid  Sa  combinaison  avec  le  soufre,  448.  Où 
on  le  trouve,  ibid.  Moyen  d’essayer  une  mine  d’étain, 
448  et  suiv.  Son  alliage  avec  plusieurs  métaux,  45o.  Ses 
différens  usages,  453. 

f 

Etamage.  Alliage  superficiel  du  cuivre  avec  l’étain  , II , 454- 
Son  usage , ibid.  Procédé  pour  étamer  un  vase  de 
cuivre,  ibid. 

f 

F.tamage  des  glaces.  Amalgame  d’étain  et  de  mercure, 
11,455.  Comment  il  se  fait , ibid  et  suivante.  Usage  du 
bain  de  mercure  dans  l’opération  de  l’étamage,  456. 


DES  MATIERES.  5og 

Etat  des  corps.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot , II , 4^6 . 

Ether.  Sa  définition , II , 4&7-  Son  produit  par  la  distillation 
de  quelques  acides  mêlés  avec  l’alcohol , ibid.  Il  y en 
a plusieurs  espèces,  ibid. 

Ether  acétique.  Procédé  pour  l’obtenir , Il , 4^7- 

Ether  martial,  II,  458, 

Ether  muriatique.  Proportions  pour  fabriquer  cet  éther, 
II , 45g.  Procédé  de  M.  van  Mons  pour  préparer  cet 
éther  , IV , 407. 

Ether  nitrique.  Procédés  dilTérens  pour  le  faire,  II,  45g 
et  suiv. 

Ether  phosphorique.  Procédé  dn  cit.  Boudet  pour  le  pré- 
parer, IV,  4c8. 

Ether  sulfurique.  Comment  on  l’obtient , II , 461.  Il  n’a  au- 
cune action  sur  les  terres.  Remarques  sur  l’éther  sulfu- 
rique, 4S5. 

Ethiops , il,  466. 

Ethiops  martial.  Procédé  pour  l’obtenir,  II,  467. 

Ethiops  martial  de  Lémery.  V.  Oxide  de  fer. 

Ethiops  minéral.  Cette  combinaison  se  fait  de  deux  ma- 
nières , II , 468. 

Ethiops  per  se.  Sa  préparation  , II,  468. 

Etiollement.  Action  de  la  lumière  sur  les  végétaux,  II , 
468.  V.  Lumière. 

Evaporation,  II,  469.  Son  utilité  pour  l’analyse  des  eaux 
minérales , 565. 

Euclase.  Sa  pesanteur  spécifique,  II,  4z°-  Son  analyse, 

ibid. 

Eudiométrie.  Art  qui  apprend  à déterminer  la  proportion 
de  gaz  oxigène  contenu  dans  un  air  quelconque,  li, 
471.  Description  de  l’eudiomètre  , ibid  et  suiv. 

Euphorbe.  Son  analyse,  il,  47 4- 

Excrémens.  D’où  provient  leur  odeur  fétide,  II,  473.  Pro- 
duit de  leur  distillation,  476. 

Excrémens  de  poules.  Leur  analyse,  II,  477* 
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Exsiccation.  Quel  est  le  but  de  cette  opération  , II , 478. 

Extinction  du  mercure.  Comment  on  procède  à cette  opé- 
ration , 11  » 479- 

Exilait  ou  extractif  des  végétaux.  Ce  qu’on  entend  par  ce 
mot,  II,  480.  Leur  saveur,  ibid.  Leur  caractère, 
48i.  DuTérens  genres  d’extraits,  482.  Observations 
sur  le  principe  extractif  des  végétaux,  483  et  suiv. 

Extrait  de  Saturne.  V.  Acétate  de  plomb. 

Ext  raction , II,  435. 

F. 

Fahlerz.  Son  analyse,  II,  488. 

Faïence.  Comment  on  la  fait,  II , 488.  Examen  de  diffé- 
rentes poteries  analogues  , i II , 688  et  suiv. 

Falun  ou  Cron.  Usage  de  cette  terre , II , 487.  Son  véritable 
nom , ibid. 

Farine.  Ses  caractères,  II,  487.  Celle  de  froment  contient 
de  l’amidon  et  du  gluten,  I,  243;  et  UI  , 5o. 

Farine  fossile,  II,  488. 

Fécule  amilacée.  V.  Amidon. 

Feld-spath.  Sa  pesanteur  spécifique,  II,  488.  Ses  ana- 
lyses, ibid.  et  suiv.  Où  on  le  trouve,  489.  Son  usage, 

ibid. 

Fer.  Sa  pesanteur  spécifique,  II,  490.  Sa  ductilité,  ibid. 
lise  fond  difficilement,  ibid.  Forme  qu’il  affecte  en  re- 
froidissant, 4g1  -Son  odeur,  ibid.  Impression  qu’il  laisse 
sur  la  langue , ibid.  Ses  différentes  espèces,  ibid.  Moyens 
d’essayer  une  mine,  492.  Hauts  fourneaux  destinés  pour- 
la  fonte  du  fer,  4g3.  On  distingue  quatre  espèces  de 
fonte,  4g4.  Sa  conversion  en  acier,  495.  Ses  différens 
degrés  d’oxidation  , 496-  Son  union  avec  différentes 
substances  métalliques  , 497  su*v-  Son  action  sur 
l’eau,  499-  Sa  combinaison  avec  les  acides,  5oo  et  suiv. 
Usage  auxquels  on  l’emploie  , 5o3.  Se  trouve  dans  les 
végétaux  et  dans  le  sang  des  animaux,  1 55.  V.  Sang.  Le 
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fer  a la  propriété  de  décomposer  l’eau,  III,  3i.  Sa 
combinaison  avec  le  charbon.  ( V.  Fonte,  Acier,  Carbura 
de  fer.)  Ses  oxides,  5i3.  Sels  qu’il  forme  avec  les» 
acides.  ( V.  Sulfate,  Sulfure,  Nitrate  , Muriate  de  fer* 
etc.  ) Moyen  de  le  préserver  de  la  rouille.  ( V.  Dorure 
sur  fer,  et  Vernis.  ) 

Fer  aéré.  V.  Carbonate  de  fer. 

Fer  arsénié.  Forme  qu’il  affecte  en  cristallisant,  II,5o3- 

Fer  azuré.  Endroit  où  on  le  trouve,  II,  5o3- 

Fer  basaltique.  V.  Wolfram. 

Fer-blanc,  sa  fabrication  , II,  5o4- 

Fer  d’eau.  V.  Sydérite. 

Fer  limoneux.  Substances  comprises  dans  ce  genre,  II, 
5c4- 

Fer  micacé.  II,  5c>4* 

Fer  olygiste.  Où  on  le  trouve,  II , 5o4- Sa  pesanteur  spéci- 
fique, ibid.  Sa  cristallisation,  ibid. 

Fer  spathique.  II,  5o4- 

Fer  spéculaire,  II  , 5o4- 

Ferment.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  II,  5o5. 

Fermentation.  Son  explication,  II,  5o5.  Le  cit.  Fourcroy 
en  distingue  cinq  espèces,  5o6. 

Fermentation  saccharine,  II,  507. 

Fermentation  alcoholique.  Comment^elle  a lieu,  II , 007 
et  suiv. 

Fermentation  panaire  et  colorante,  II,  517.  Elle  s’observe 
dans  la  pâte  de  farine  destinée  à faire  du  pain , dan* 
la  fabrication  de  l’indigo,  du  rocou,  de  l’orseille,  etc. 
V.  ces  mots. 

Fermentation  putride.  V.  Putréfaction. 

Fermentation  acide  ou  acéteuse.  Comment  elle  s’opère, 
II,  5 16. 

Fermentation  vineuse.  Recherches  sur  les  fermens  et  sur 
leur  nature , II , 5 1 1 . Examen  des  propriétés  de  la  levure 
que  le  cit.  Thénard  propose  d’appeler  ferment , 5i2. 
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La  théorie  de  la  fermentation  doit  changer  les  procédé» 
de  l’oenologie.  ( V.  Vin.  ) 

Feu.  Les  chimistes  modernes  y distinguent  deux  choses, 

II,  5i8. 

Feuilles.  Leur  transpiration  , II,  5lq.  Observalions  de 
M.  Ingenhouz  sur  la  propriété  qu’ont  les  feuilles  de 
décomposer  l’air , ibid. 

Fibre  musculaire  des  chairs.  Son  insolubilité  dans  l’eau,  II, 
521.  Les  acides  ont  peu  d’action  sur  elle,  ibid.  Résultat 
de  sa  combinaison  avec  l’acide  sulfurique,  522.  Produit 
de  sa  distillation,  52û.  Moyen  de  la  conserver,  ibid. 
Son  usage,  624. 

Fibrine.  Procédé  pour  la  retirer  du  sang,  II , 525.  Sa  saveur, 
sa  consistance,  ibid.  Produit  de  sa  distillation,  ibid. 
Action  qu’exercent  sur  elle  les  alcalis  caustiques  et  les 
acides,  ibid. 

Fiel  des  animaux.  V.  Bile. 

Fiente  des  oiseaux.  Substance  dont  elle  est  composée,  II,  626. 

Analyse  de  la  fiente  des  pigeons , ibid. 

Filons , II , 526. 

Filtration.  Explication  du  filtre,  II,  5q6.  Moyen  pour  filtrer , 
ibid.  Le  charbon  est  le  meilleur  filtre  connu,  121,  et 

III,  94- 

Fixité.  Sa  définition , II  , 528. 

Flacons  désinfectans.  Procédé  pour  les  préparer,  IV, 416. 
Flegme  ou  Phlegme.  Où  on  le  trouve,  11 , 528. 

Fleurs.  Ce  qu’on  entend  en  chimie  par  ce  mot,  II,  528. 
Fleurs  ammoniacales  martiales.  Comment  se  fait  cette  opé- 
ration , 11 , 529. 

Fleurs  argentines.  V.  Oxide  d’antimoine. 

Fleurs  d’arsenic.  V.  Oxide  d’arsenic. 

Fleurs  de  benjoin,  V.  Acide  benzoïque. 

Fleurs  de  bismuth.  Où  on  le  trouve,  11,  52g. 

Fleurs  de  cinabre  , Il , 529. 

Fleurs  de  cobalt,  11,  52g. 
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Fleurs  de  cuivre  bleu  ,11,  529. 

Fleurs  de  cuivre  vert.  Scs  diflerens  noms,  II,  52g. 

Fleurs  de  soufre  , Il , 52g. 

Fleurs  de  zinc.  V.  Pompholix,  ou  Oxide  de  zinc. 
Flint-glass.  A quelle  substance  on  a donné  ce  nom,  II, 
529. 

Fies  ferri , II , 55o. 

Fluates , II , 53o. 

Fluate  d’alumine.  Procédé  pour  l'obtenir , II,  55o.  Forme 
sous  laquelle  on  l’obtient , 55 1 . Son  union  avec  les  alcalis , 
ibicl. 

Fluate  d’ammoniaque.  Forme  qu’il  affecte  en  cristallisant, 
II,  55 1.  Sa  saveur,  Ibid.  Sa  décomposition,  ibïd. 

Fluate  ammoniaco-magnésien.  Comment  on  obtient  ce  sel 
triple , II , 55 1 . 

Fluate  ammoniaco-silicé  , II,  53ï. 

Fluate  d’argent.  Son  indissolubilité  dans  l’eau,  II,  55i.Sa 
décomposition  par  les  acides,  ibid.  et  534- 
Fluate  de  baryte,  II,  532. 

Fluate  calcaire.  Sa  pesanteur  spécifique,  II,  532.  Ses  va- 
riétés, ibid.  Où  on  le  trouve,  ibid. 

Fluate  de  chaux.  Forme  sous  laquelle  on  le  trouve  dans  la 
nature,  II,  532.  Sa  cristallisation , ibid.  Sa  couleur,  ibid. 
Sa  pesanteur,  563.  Observations  sur  le  fluate  de  chaux  , 
ibid.  et  554.  Son  usage , ibid.  Acide  qu’011  en  retire , 

I,  59. 

Fluate  de  cobalt,  II,  534- 
Fluate  de  cuivre , II , 55/(. 

Fluate  d’étain.  Procédé  pour  l’obtenir , II,  534- 
Fluate  de  fer.  Sous  quelle  forme  s’offre  cotte  dissolution , 

II , 535. 

Fluate  de  Glucine  , II  , 555. 

Fluate  de  magnésie.  Sa  cristallisation,  II,  535.  Sa  dé- 
composition, ibid. 

Fluate  de  manganèse,  II,  53 5. 

Tome  IV.  33 
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Fluate  de  mercure.  Procédé  pour  obtenir  celte  combinai- 
son , II  , 555. 

Filiale  de  nickel,  II,  535. 

Fluate  de  potasse.  Sa  saveur,  11,  556.  Sa  décomposition, 
ibid. 

Fluale  de  polasse  silice.  Moyen  d’obtenir  ce  trisule,  11, 
556. 

Fluate  de  silice.  Sa  cristallisation,  II,  5o6.  Sa  décomposé 
tion , ibid. 

Fluate  de  soude.  Sa  cristallisation  , 11,  53y.  Son  amertume, 
ibid.  Sa  décomposition,  ibid. 

Fluale  de  soude  silice.  Moyen  de  l’obtenir,  11,  5 57. 

Fluate  de  Strontiane,  II,  507. 

Fluate  d’urane , II,  537- 
Fluate  de  zircone.  II,  53^. 

Fluides.  Leur  définition,  II,  5o7- 
Fluides  aériformes  ou  élastiques.  V.  Gaz. 

Fluide  albumineux.  V.  Sérum  du  sang. 

Fluide  électrique.  V.  Electricité. 

Fluide  galvanique.  V.  Galvanisme. 

Fluide  magnétique.  V.  Magnétisme. 

Fluide  nerveux , Il , 538. 

Fluidité  des  corps.  Sa  définition,  II,  558. 

Fluor  ammoniacal.  V.  Fluate  d’ammoniaque. 

Fluor  argileux.  V.  Fluate  d’alumine 
Fluor  magnésien.  F.  Fluate  de  magnésie. 

Fluor  pesant.  V.  Fluate  de  baryte. 

Fluor  de  soude.  V.  Fluate  de  soude. 

Fluor  tartareux.  V.  Fluate  de  potasse. 

Flux.  Sa  définition,  11,  558. 

Flux  cru,  li , 53g. 

Flux  blanc.  Moyen  de  l’obtenir,  JJ,  55g. 

Flux  noir.  Sa  définition,  11,  55g. 

Flux  de  Morveau.  Procédé  pour  le  former,  II,  55g. 

Foie , 11 , 5/jo. 
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Foie  des  animaux.  Sa  décomposition , II , 54o.  Son  analyse, 

ibid. 

Fondage  des  mines , II,  54>. 

Fondant,  Il , 54 1- 

Fonte.  Sa  définition  , II  , 5/|  1 . 

Fonte  de  fer.  On  en  distingue  quatre  espèces,  II , 542.  Ses 
différens  usages,  ibid. 

Forge.  Son  usage,  11,  543. 

Formiates.  Leur  définition  , II,  543.  Attraction  de  l’acide 
formique  pour  les  terres  , les  alcalis  et  les  métaux , ibid. 

Fossiles.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  II,  544. 

Fourmi.  Trois  variétés , 11,  544-  Son  analyse,  ibid.  Produit 
de  sa  décoction  , ibid.  Acide  qu’on  en  retire,  I,  41- 
Fourneaux,  II,  544- 

Fourneau  évaporatoire.  Son  usage,  II,  545.  Sa  construction, 

ibid. 

Fourneau  de  réverbère,  II , 545. 

Fourneau  de  fusion.  Son  utilité  , II , 545  et  suiv. 

Fourneau  d’essai  ou  de  coupelle.  On  l’emploie  pour  essayer 
le  titre  de  l’argent , II  , 546. 

Fourneau  de  lampe.  Comment  on  le  chauffe,  II,  547-  Son 
usage , ibid. 

Fourneau  des  paresseux  ou  Athanor.  Sa  construction,  II, 

547. 

Fri  tte.  Sa  définition,  If,  548.  Procédé  pour  faire  cette 
opération,  649.  V.  Verre,  Poterie,  Email. 

Froid  artificiel.  Moyen  pour  l’obtenir,  II , 55 1 et  suiv. 

Fromage.  Moyen  pour  l’obtenir, II,  555.  Sa  dissolution  par 
les  acides  minéraux,  556.  Action  de  l’acide  sulfurique 
sur  le  fromage,  557.  Est  la  matière  caséeuse  du  lait, 
1 II , 63. 

Fulguration.  V.  Coruscation. 

Fumier.  V.  Engrais.  * 

Fulmination,  II,  558.  J . Poudre  fulminante,  Argent  et 
Mercure  fulminans. 
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Fusibilité,  II,  558.  Métaux  classés  sous  le  rapport  de  la 
fusibilité  , ibid. 

Fusion.  On  en  distingue  deux  sortes,  II,  55g. 

Fustet.  Son  utilité  dans  la  teinture,  II,  56o. 

G. 

G A dolini  TE.  Sa  pesanteur  spécifique  , III,  5.  Son  ana- 
lyse, ibid.  Où  on  la  trouve  , ibid. 

Galbanum.  Deux  espèces,  III,  6.  D’où  l’on  retire  celte 
substance,  ibid.  Sa  couleur  et  son  odeur,  ibid.  Produit 
de  sa  distillation  , ibid.  Son  usage  en  médecine,  ibid. 

Galène.  Son  analyse,  ili,  7.  Sa  pesanteur  spécifique,  ibid. 
Sa  couleur  et  sa  cristallisation  , ibid.  Ses  différente» 
variétés,  ibid.  Son  usage  , ibid.  Est  employé  pour  vernir 
les  poteries , 675  et  suiv.  V.  Sulfate  de  plomb. 

Galère,  III  , 7. 

Galet , III , 8. 

Galipot.  Sa  couleur,  III,  8. 

Gallates.  Définition  de  ces  sels  , III,  8 et  g. 

Gallin.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  111,  g. 

Galvanisme.  Sa  définition,  III,  g.  Inlluence  des  métaux  sur 
les  fibres  animales,  10.  Corps  qui  sont  bons  conducteurs  du 
galvanisme,  10.  Remarques  sur  le  galvanisme , 14  et  suiv. 
Opinions  de  différens  savans  sur  le  galvanisme,  16. 

Gangue.  Quelles  sont  les  substances  qui  portent  ce  nom , 
III,  16. 

Garance.  Où  011  la  cultive , III,  16.  Usage  de  sa  racine , 17. 
Sa  forme,  ibid.  Sa  saveur,  ibid.  Ses  propriétés,  ibid. 
Son  emploi  dans  la  teinture,  1 56.  Elle  sert  à faire  le 
beau  rouge  d’Andrinople.  F.  Teinture. 

Gaude.  Où  on  la  trouve,  III,  17.  Son  usage,  ibid.  Action 
des  acides  et  des  alcalis  sur  cette  plante,  ibid. 

Gaz.  Leur  définition , 111,  18.  Procédé  pour  les  obtenir,  ibid. 
Expériences  sur  différens  gaz,  ibid.  e't  suiv.  Dilatation 
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des  gaz  par  la  chaleur,  21  et  suiv.  Conclusion  sur  les 
gaz , ?.5. 

Gaz  acide  carbonique  , V.  .Acide  carbonique. 

Gaz  acide  crayeux,  V.  Acide  carbonique. 

Gaz  acide  fluorique,  V.  Acide  lluorique. 

Gaz  acide  muriatique , Gaz  acide  marin  , V.  Acide  mm 
riatique. 

Gaz  acide  muriatique  oxigéné  , Gaz  acide  marin  déphlo- 
gistiqué,  V.  Acide  muriatique  oxigéné.  Il  existe  dans 
l’acide  nitro-muriatique , 1 , 66.  Est  employé  avec  grand 
succès  pour  le  blanchiment,  412.  Il  sert  à blanchir  la 
cire  ( V . My rica  cerifera.  ) 

Gaz  acide  sulfureux,  V.  Acide  sulfureux. 

Gaz  acide  spathique  , V.  Acide  lluorique. 

Gaz  alcalin,  V.  Ammoniaque. 

Gaz  ammoniac.  V.  Ammoniaque.  Il  se  forme  dans  la  putré- 
faction des  matières  animales,  III,  718. 

Gaz  acide  sulfureux.  Procédé  pour  l’obtenir.  Moyen  pour 
convertir  l’acide  sulfureux  en  acide  sulfurique,  III,  27  et 
28.  Ses  propriétés , Ibid. 

Gaz  azote.  V.  Azote.  Il  entre  dans  la  composition  de  l’air 
atmosphérique  pour  soixante-douze  partie,  I,  187.  C’est 
un  des  principes  de  l’ammoniaque,  247.  Est  très-abon-» 
dant  chez  les  animaux,  II,  161  et  suiv. 

Gaz  azote  phosphoré.  Procédé  pour  l’obtenir,  111,28. 

Gaz  azote  sulfuré  , III , 2g. 

Gaz  hépatique,  V.  Gaz  hydrogène  sulfuré. 

Gaz  carboneux  ou  gaz  oxide  de  carbone.  Ses  proportions, 
III,  29.  Ses  propriétés,  ibul.  Observations  intéressantes 
sur  le  gaz  carboneux,  5o. 

Gaz  hydrogène.  Sa  définition,  III , 3 1 . D’où  il  s’exhale, 
ibid.  Procédé  pour  l’obtenir,  ibid.  Ses  caractères,  ibid. 
Odeur  qu’il  communique  à l’eau,  Sa  combinaison  avec 
l’eau  , ibid.  Avec  le  charbon,  53.  Ses  dilférens  usages, 
ibid.  Substances  qu’il  tient  en  dissolution,  34.  Action 


5i8  T A B L E 

qu’il  exerce  sur  le  sang.  ibicl.  On  peut  lui  attribuer  la 
formation  des  météores  lumineux,  I,  567. 

Gaz  hydrogène  arsénié,  III,  3 4. 

Gaz  hydrogène  carbonné.  Sa  pesanteur,  III,  35.  Sadécom- 
poposition  , ibicl.  Son  action  sur  la  végétation,  ibid. 

Gaz  hydrogène  carboneux.  V.  le  précédent. 

Gaz  hydrogène  phosphoré.  Procédé  pour  l’obtenir,  III , 3G. 
Son  caractère,  ibicl.  Sa  décomposition,  ibid.  Son  action 
sur  difFérens  métaux,  ?)j. 

Ga r.  hydrogène  phosphoré  sulfuré.  Procédé  pour  l’obte- 
nir , III , 5 7. 

Gaz  hydrogène  sulfuré.  Où  on  le  trouve , III , 58.  Son  odeur , 
ibicl.  Son  union  avec  différentes  substances  , ibid.  Ob- 
servation sur  ce  gaz,  rq. 

Gaz  hilarant.  Moyen  pour  l’obtenir,  III,  4 o . Sa  décom- 
position par  /étincelle  électrique,  ibid.  Effets  qu’il  pro- 
duit sur  l’économie  animale,  ibid. 

Gaz  inflammable.  V.  Gaz  hydrogène. 

Gaz  méphitique.  V.  Acide  carbonique. 

Gaz  nitreux.  V.  Oxide  d’azote. 

Gaz  oléfiant.  Comment  on  l’obtient,  III,  41»  Sa  pesanteur 
spécifique,  ibicl. 

Gaz  oxigène.  Ses  difFérens  noms,  111,42.  Il  y a plusieurs 
manières  pour  se  le  procurer,  ibid.  Sa  pesanteur,  ibid. 
Son  absorption  par  l’eau,  Ifî.  11  décompose  le  gaz 
ammoniac,  ibid.  Sa  combinaison  avec  les  métaux,  .{97 
et  suiv. 

Gaz  phlogistiqué  ou  Mofette.  V.  Gaz  azote. 

Gaz  phosphorique.  V.  Acide  phosphorique  et  phosphoreux. 

Gaz  prussien.  V.  Acide  prussique. 

Gaz  pulmonaire.  Sa  définition,  III,  43-  Tableau  des  pe- 
santeurs de  difFérens  Gaz  , 4f- 

Gazomètre,  Description  de  cet  instrument,  III  ,44- 

Gélatine.  Produit  de  sa  distillation  , 111  , 4-5.  Sa  dissolution  , 
ibid.  Analogie  du  mucilage  végétal  avec  la  gélatine, 
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4G.  Procédé  pour  l’extraire  des  os,  ibid.  Observations 
intéressantes  sur  la  gélatine,  47» 

Gemme.  Nom  donné  aux  pierres  précieuses  et  à quelques 
sels , 47- 

Genêt.  Son  usage,  III,  48- 

Géniculé  ( Cristallographie  ) , lil , 48. 

Géologie,  III,  48. 

Girasol.  Sa  couleur,  lil  , 48. 

Gisement  ,111,  4g. 

Glacies  Mariai , ni , 4g- 

Glaise.  V.  Argile. 

Glucine.  Procédé  pour  l’obtenir,  III,  4g- Sa  couleur,  5o.  Ses 
propriétés,  ibid. 

Gluten.  Où  on  le  trouve,  III , 5o.  Procédé  pour  l’extraire , ib. 
Sa  dissolution  par  les  alcalis,  5i.  Sa  décomposition  par 
l’acide  nitrique,  ibid.  Produit  de  sa  distillation,  52. 
Odeur  qu’il  produit  exposé  au  feu,  ibid.  On  en  dis- 
tingue six  espèces,  ibid.  et  55.  Expériences  sur  le  gluten  , 
ibid. 

Gneiss , III , 5f. 

Gommes. Trois  espèces,  III , 54.  Leur  couleur,  ib.  Pesanteur 
spécifique  du  muqueux,  56.  Caractère  des  gommes, 
ibid.  Elles  peuvent  fournir  plusieurs  acides , ibid.  Ana- 
lyse du  muqueux , Leur  usage  en  pharmacie , ibid. 
Leur  emploi  dans  les  arts  , ibid. 

Gomme  copal.  V.  Résine  copal. 

Gomme  de  l’ hyacinihus  non  scriptus.  Moyen  de  l’extraire. 
Quelles  sont  ses  propriétés,  Ili,  4°9- 

Gomme  lacque.  D’où  on  la  retire,  II! , 58.  Usage  auquel  elle 
sert , ibid.  Procédé  pour  la  blanchir,  ibid. 

Gommes  résines.  Dans  quelles  substances  elles  existent, 
III,  58.  Leurs  caractères,  ibid.  Leur  forme,  5 g.  Leurs 
espèces  différentes,  ibid.  et  suiv.  Produit  de  leur  distilla- 
tion ,61. 

Coudron.  Procédé  pour  l’obtenir , III,  G2,  Son  usage,  G5. 
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Grain  , III , 63. 

Graisse.  Sa  saveur, III , 6(.  Sa  légèreté,  ibid.  Sa  couleur,  ib. 
Procédé  pour  l’obtenir  pure  , ibid.  Sa  cristallisation  , 
ibid.  Produit  de  sa  distillation,  ibid.  et  65.  Son  union 
avec  le  soufre  , ibid.  Sa  combinaison  avec  le  phosphore, 
66.  Métaux  qu’elle  dissout  , 67.  Sa  décomposition  par 
l’acide  sulfurique,  ibid.  Son  emploi  arec  la  chaux  vive  , 
ibid.  S on  union  avec  les  parties  colorantes  des  végétaux  , 

68.  Acide  qu’on  en  retire,  1,  82. 

Grammatite.  Sa  pesanteur  spécifique  , III , 68.  Son  analyse  , 

69.  Où  se  trouve  cette  substance  minérale , ibid. 
Gramme,  III,  69. 

Granatite.  Où  on  le  trouve,  JII,  69.  Son  analyse,  ibid. 
Grand-œuvre.  Ce  que  l’on  entendait  par  cette  expression, 
III , 69. 

Granit.  Où  on  le  trouve , III , 70.  On  en  distingue  plusieurs 
espèces,  ibid. 

Granulation.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot , III , 71. 

Gras , III,  71. 

Gravimètre.  De  quoi  est  composé  cet  instrument,  III  ,71. 
Son  usage , 72, 

Gravité  spécifique.  V.  Pesanteur. 

Grenat.  Sa  pesanteur  spécifique,  III,  74.  Sa  cristallisation  , 
ibid.  Où  on  le  trouve'.  Il  y en  a plusieurs  variétés,  7b. 
Ses  analyses,  ibid.  et  76. 

Grès.  Où  se  trouve  celui  qui  sert  à faire  des  fontaines 
filtrantes,  III , 76.  Ses  différentes  variétés,  ibid.  et  suiv. 
Grillage  des  mines.  Comment  se  fait  cette  opération,  III, 

77- 

Gueuse  (fer  de).  III,  77. 

Guhr,  III , 77. 

Gypse.  Ses  variétés,  lil,  77.  Son  analyse,  78. 
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H. 

H A LO  T ec  H N i E.  Définition  de  ce  mot , III , 7^ 

Halotric , III , 78. 

Harmotome.  Ses  difFérens  noms,  III,  78.  Sa  pesanteur 
spécifique,  ibid.  Son  analyse,  79. 

Hématite.  Où  on  la  trouve,  111 , 79. 

Hémitrope  , III , 80. 

Hépars  sulfureux.  Combinaisons  auxquelles  on  donnait  ce 
nom  , III , 80. 

Hermétique.  Nom  donné  à la  Chimie , III , 80. 

Hippolithe?.  Où  se  forment  ces  concrétions,  III,  80. 

Honigstein.  Où  se  rencontre  cette  pierre,  III , 80.  Sa  cris- 
tallisation, ibid.  Son  anal) se,  81. 

Horn-Blende  , III , 8 1 . 

Houille.  Sa  pesanteur  spécifique,  III , 81.  Ses  variétés,  ibid, 

Houillite.  V.  Anthracite. 

Huiles,  III,  82. 

Huile  animale.  Procédé  pour  l’obtenir  , III , 85. 

Huile  de  briques  ou  des  philosophes  , III,  84. 

Huile  du  cornus  sanguinea.  Moyen  de  l’extraire,  IV,  410. 
Quelles  sont  ses  propriétés  , ibid. 

Huile  douce  de  vin.  Moyen  pour  se  la  procurer  , III , 84. 

Huile  empyreumatique  , III,  84. 

Huile  essentielle.  V.  Huiles  volatiles. 

Huiles  grasses  ou  fixes.  Comment  on  parvient  à les  obtenir, 
III,  84  et  suiv.  On  les  distingue  en  deux  espèces,  86.  Expé- 
riences sur  les  huiles,  87.  L’eau  ne  se  combine  pas  avec 
elles , ibid.  Ce  que  donnent  les  huiles  après  leur  combus- 
tion, 88.  Leur  combinaison  avec  les  alcalis,  89.  Leur 
dilférens  usages,  90.  Leur  union  avec  les  acides,  92. 
Procédé  pour  purifier  les  huiles  grasses,  g3.  Descrip- 
tion du  filtre  , g{.  Les  sels  n’ont  pas  d’action  sur  les 
huiles,  97.  Leur  utilité,  ibid.  et  suiv. 

Huile  de  pétrole.  Où  on  la  trouve,  III,  98.  Ses  variétés,  ibid* 
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Produit  de  sa  distillation,  ibid.  Son  usage  , gg. 

Huile  de  poisson.  Son  utilité  , IJI,  qa. 

Huile  de  succin.  Sa  combinaison  avec  l’ammoniaque  caus- 
tique , 111  , gg. 

Huile  de  vitriol.  V.  Acide  sulfurique. 

Huile  de  vitriol  fumante  de  Northausen  , III i 99- 

Huiles  volatiles.  Leur  définition  , III  , gg.  Leur  saveur,  ico. 
Leur  pesanteur  spécifique , ibid.  On  en  trouve  dans 
différentes  parties  des  végétaux  , ibid.  En  quoi  elles  va 
rient , ibid.  On  obtient  les  huiles  de  deux  manières , ibid. 
Propriétés  par  lesquelles  les  huiles  volatiles  diffèrent 
entre  elles,  loi.  Leur  attraction  pour  l’air  atmosphé- 
rique, 102.  Moyen  de  les  résinifier,  ibid.  Comment  on 
les  conserve,  io5.  Elles  sont  attaquées  parles  acides 
concentrés  et  minéraux,  to^.  Elles  contiennent  du  cam- 
Ph  re,  io5.  Elles  décomposent  l’acide  muriatique  oxi- 
géné  , ibid.  Elles  sont  solubles  dans  l’alcohol , 1 06. 

Humeurs.  Pesanteur  spécifique  de  l’humeur  vitrée , III  , 107. 

Humus.  Remarque  sur  cette  terre,  III,  xc8. 

Hyacinthe.  Sa  pesanteur  spécifique,  III,  108.  Où  on  la 
trouve,  ibid.  Son  analyse,  ibid.  et  10g.  Ses  variétés, 
ibid. 

Hyacintherde,  III,  10g. 

Hydrate  de  cuivre.  V.  Cendres  bleues. 

Hydrogène.  Procédé  pour  l’obtenir,  III,  10g.  Sod  caractère 
spécifique,  110. 

Hydromel.  Comment  on  le  prépare,  III,  110. 

Hydrophane,  III,  111. 

Hy*  rosulfures,  III , 1 1 1* 

Hydrosulfure  d’ammoniaque.  Frocédé  pour  l’obtenir,  III, 
111  Son  usage , ibid. 

Hydrosulfure-ammoniaco-antimonial , III,  112. 

Hydrosulfure  d’antimoine.  V.  Antimoine,  Kermès. 

Hydrosulfure  de  Baryte.  Sa  décomposition  par  les  acides  > 
III,  112. 
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Hydrosulfure  de  chaux.  Son  odeur,  III,  ti5.  Sa  décora- 
potion,  ibid. 

H) drosulfure  de  potasse.  Sa  cristallisation , III , ii3. 

Hy  drosulfure  de  soude.  Procédé  pour  l’obtenir , III,  ii5. 
Propriétés  de  ce  sel.  Le  cit.  Vauquelin  le  trouve  dans 
une  eau-mère  de  carbonate  de  soude , IV , 411. 

Hydrosulfure  de  stronliane  ,111,  1 10. 

Hydrures  , III,  1 1 4- 

Hygro-eudiomètre.  Son  usage,  III,  n4-  Sa  description, 

ibid. 

Hygromètre.  Son  utilité , III , 11 5.  Description  de  celui  qui 
est  regardé  comme  le  meilleur , ibid. 

Ilyperoxidé.  Terme  cristallographique , III,  117. 

I.  J. 

J AD  E.  Pesanteur  spécifique  de  cette  pierre,  III,  117.  Sa 
fusibilité,  ibid.  Où  on  la  trouve,  ibid.  Ses  variétés  , ibid. 

Jais.  Synonyme  de  Jayet. 

Jargon.  Où  se  trouve  cette  pierre,  III,  118.  Sa  pesanteur 
spécifique,  ibid.  Son  analyse,  ibid. 

Jaspe,  III*,  118. 

Jayet.  Produit  de  sa  distillation,  III,  119.  D’où  vient  ce 
mot , 120.  Sa  pesanteur  spécifique,  ibid. 

Icosaèdre.  Terme  de  cristallographie  , ill , 120. 

lcthyocolle.  Il  y en  a deux  espèces,  III,  120.  Son  usage, 
121. 

Identique,  III,  121. 

Idocrase.  Sa  pesanteur  spécifique,  III,  121.  Sa  fusibilité, 
ibid.  Son  analsye,  122.  Où  on  la  trouve,  ibid. 

Jeux  de  Van-Heimont,  III,  122. 

Ignition.  Définition  de  ce  mot,  III,  123. 

Impair.  Terme  cristallographique,  III,  123. 

Incinération.  En  quoi  elle  dilFère  de  la  combustion  abso- 
lue , III,  125.  Comment  elle  se  fait,  ibid. 

Incrustations , III,  124. 
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Indigo.  Où  il  se  cultive,  III,  i Terrain  qui  lui  est  propre  , 
ibïd.  Comment  on  le  sime , ibicl.  Comment  on  procède  à 
sa  fabrication  , i?,5.  Il  y en  a plusieurs  sortes  , 12Ç.  Ses 
propriétés  chimiques,  127  et  128.  Son  emploi  dans  la 
teinture,  a3i. 

Indigo  soluble.  V.  Bleu  anglais. 

Inflammation,  III  , 128. 

Infusé.  Terme  nouveau  proposé  par  le  cit.  Fourcroy,  III, 

I2t). 

Infusion.  Quel  est  le  but  de  cette  opération,  III,  129. 
Inquart.  Opération  métallurgique,  III,  12g. 

Insolation  , III , t 29. 

Intermède.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  III,  129. 
Inverse.  Terme  cristallographique,  III,  i5o. 

Jockels , III , 101. 

Iris.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot  en  minéralogie , III,  i3r. 
Irritabilité.  V.  Galvanisme. 

Isogone.  Terme  de  cristallographie,  III,  1 3 1 . 

Isonome.  Terme  de  cristallographie,  III , 1 3 1 . 

Ivoire,  III , i3i. 

Jupiter.  Nom  donné  à l’étain  par  les  alchimistes , III,  i5s. 

K. 


K ALI.  On  retire  de  cette  plmte  un  sel  végétal  nommé 
Alcali , III,  1 33. 

Kaolin.  Son  analyse,  III,  i53.  Où  on  le  trouve,  1 04.  Son 
usage,  ibid. 

Karabé.  V.  Succin. 

Karat.  Poids  dont  on  se  sert  pour  exprimer  le  titre  de  l’or, 
III,  i34. 

Kelp-cunamara.  Sa  couleur,  III,  1 34*  Méthode  pour  sa 
combustion,  i35. 

Kératophites.  V.  Lythophites. 

Kermès  minéral.  Forme  sous  laquelle  on  le  trouve,  III,  i3;j. 
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Sa  découverte j ibid.  Comment  on  le  prépare,  1 36.  Sou 
analyse,  137. 

Kermès  végétal.  11  y en  a plusieurs  espèces , III,  iZj.  Sa 
récolte,  i5q. 

Kilogramme,  III , 1 58. 

Kino.  Gomme-résine  de  Gambia.  Ses  propriétés,  IV,  41  ' • 

Kirschenwaser , III,  i38. 

KuniiF,  III,  i3g. 

Kupfernickel.  Sa  pesanteur  spécifique,  III,  t3g.  Sa  cou- 
leur , ibid.  Où  on  le  trouve , ibid. 

Kroupholite.  Ses  caractères,  III,  i5g.  Où  on  la  trouve , 
ibid. 


L. 

Laboratoire.  Comment  il  doit  être  construit,  III. 
i4o  et  suiv.  Ustensiles  dont  il  doit  être  garni , i45  et 
suiv. 

Laboratoire  portatif.  Son  usage,  III,  i5a.  Explication  des 
figures  du  laboratoire  économique,  1 53  et  suiv. 

Lacque.  V.  Gomme-lacque. 

Lactates,  III,  t55. 

Laine , III , 1 55 . Ses'propriétés  chimiques , 1 56.  Les  acides 
ont  une  action  très-marquée  sur  elle,  ibid. 

Laine  philosophique , III , i56.  V.  Bismuth. 

Lait.  Opinion  des  physiologistes  sur  cette  substance,  III,  167. 
Sa  pesanteur  spécifique , ibid.  et  suiv.  Procédé  pour  le 
changer  en  acide  acéteux,  160.  Les  sels  solubles  le  coa- 
gulent, 161.  Procédé  pour  obtenir  le  sérum  non  aigri, 
ibid.  Produit  de  la  distillation  du  petit-lait,  162.  Phéno- 
mènes que  présentent  les  réactifs  avec  le  petit-lait,  tfin. 
Comment  s’obtient  la  matière  caséeuse,  ibid.  et  suiv.  Pro- 
priété de  cette  matière,  i64-  Matière  butyreuse,  t65  et 
ib'G.  Moyen  pour  colorer  le  beurre,  167.  Utilité  du  lait 
dans  la  peinture,  168.  Analyse  de  dilFérenles  espèces  de 
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lait,  ibul.  et  suiv.  Peinture  au  lait,  543.  .Acides  qu’on 
retire  du  lait,  I , 4Ù)  et  82.  Le  lait  aigri  sert  dans  la 
fabrication)  du  fer-blanc,  II,  5oL 

Lait  de  chaux,  111,  171. 

Lait  de  lune.  V.  Carbonate  de  chaux. 

Lait  de  montagne.  Ses  dilierens  noms , III,  171. 

Laitier.  Sa  définition  , III,  171. 

Laiton  Matières  qui  entrent  dans  sa  composition  , III , 172. 

Son  analyse,  173.  Son  usage,  ibid. 

Lapillo  , III,  iy4- 

Lavis  felinus.  Carbonate  de  chaux  fétide. 

Lapis-lazuli.  Cette  pierre  doit  sa  couleur  à un  sulfure  de 
fer,  IV,  412-  l - Lazulite. 

Lapis  suillus.  Carbonate  de  chaux  fétide 

La  rmes.  Leur  action  sur  le  sirop  de  violette , III , 1 74.  Pro- 
duit de  leur  distillation,  ibid.  Leur  analyse,  175. 

Lavage  des  mines.  Différentes  manières  dont  se  fait  cette 
opération,  III,  175. 

Laves.  Substances  comprises  sous  ce  nom,  III,  176  et  suiv. 

Lazulite.  Sa  pesanteur  spécifique,  III,  17S.  Son  analyse,  17g. 
Son  utilité,  ibid.  Où  on  la  trouve,  ibid.  Son  usage  dans 
la  peinture , ibid. 

Lépidolite.  Sa  pesanteur  spécifique,  III,  180.  Son  analyse, 
ibid.  Où  on  la  trouve  ,181. 

Lessive.  En  quoi  consiste  cette  opération,  III,  181. 

Leucite.  Où  on  la  trouve,  III  , 182.  Son  analyse,  ibid. 

Leucolite.  Sa  pesanteur  spécifique,  111,  i83.  Son  analyse, 
ibid. 

Levain  ou  Ferment.  V.  Fermentation. 

Lévigation,  III,  i83. 

Lézards.  Leur  utilité,  III,  i83. 

Liard  de  Saint-Pierre , III  , i8-f- 

Lie  de  vin , IIJ , 184. 

Liège.  Son  usage,  111,  184.  Produit  de  sa  distillation,  i85. 
Acides  qu’on  forme  avec  le  liège,  1 , 86. 
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Liège  de  montagne,  III,  1 85. 

Ligneux.  Quelle  est  la  substance  qu’il  contient , III , 1 85 . 
Produit  de  sa  distillation,  ibid.  Analyse  du  bois.  Examen 
des  réactifs  sur  la  fibre  ligneuse  , 1 , 424- 
Lignites  , III  , i8S. 

Lilalithe  , III,  186. 

Lilium  de  Paracelse.  Sa  préparation,  III,  18b'. 

Lin  fossile  , III , 186. 

Lingotière.  Sou  usage,  III,  18S. 

Liquation.  Différentes  manières  de  faire  cette  opération . 
III,  187. 

Liqueur  anodine  d’Hoffman.  V.  Ether  sulfurique. 

Liqueur  anodine  nitreuse.  V.  Ether  nitreux. 

Liqueur  de  cailloux,  III,  1 88. 

Liqueur  fumante  de  Boyle.  V.  Sulfure  ammoniacal. 
Liqueur  fumante  de  Libavius  , 111,  188. 

Liqueur  séminale.  V.  Sperme. 

Liquidambar.  Son  usage  en  médecine  , III , 18g. 
Lithantrax.  V.  Houille  ou  Charbon  de  terre,  III,  1 8g. 
Liîharge.  Oxide  de  plomb  demi-vitreux.  Sa  préparation  , 
III,  189. 

Lithiates,  I II,  igo. 

Lithologie  , III , 190. 

Lithomarge.  Ses  caractères,  III , 191. 

Lithophites  , III , îgi. 

Livre , III , îgi. 

Lixiviation.  Ce  qu’on  entend  en  chimie  par  ce  mot,  III, 
] g 1.  Comment  elle  se  fait,  ibid. 

Lizari  , III,  192. 

Lombrics.  Ordres  dans  lequel  ils  sont  rangés,  II!,  192. 
Lotissage.  Sa  définition,  III,  192. 

Ludus-Helmontii.  V.  Jeux  de  \an-Helmont. 

Lumaquelle.  Deux  espèces,  II!  , ig3. 

Lumière.  Sa  définition,  lli  , tg3.  Son  action  sur  la  végé- 
lation,  tg4-  Effet  qu’elle  produit  sur  quelques  acides  et 


5a8  T A B L E 

quelques  oxides,  ibid.  V.  Calorique,  Clialeur,  Feu, 
Chimie  végétale  et  Chimie  animale. 

Lumière  solai  re , III , 195. 

Lune.  Ses  diilérentes  dénominations,  HT,  iq5. 

Lune  cornée.  Ses  différentes  nuances,  197.  Sa  fusion  , III, 
ibid. 

Lut.  oon  usage,  Iil,  197.  Sa  composition,  ibid.  et  198. 
On  en  forme  un  très-bon  avec  le  gluten  de  la  farine  , 5o. 
Lut  proposé  par  le  professeur  Wurzer  , II , 406. 
Lymphe , 111 , 198. 

M. 

Macératio  N.  Comment  se  pratique  cette  opération, 
III,  199. 

Mache-fer,  III , 200. 

Macle.  Sa  pesanteur  spécifique , III , 2co.  Ses  caractères, 
ibid.  Où  011  la  trouve , ibid. 

Madrépores.  Où  on  les  rencontre,  III,  201. 

Madréporite.  Son  analyse,  III,  202. 

Magistère,  III,  202. 

Magnésie.  Sa  définition,  III,  202.  Procédé  pour  l’obtenir 
pure , ibid.  Ses  caractères  , 200.  Son  usage , ibid.  Sels 
qu’elle  forme  avec  les  acides.  Sulfate,  Mitrate,  Mu- 
riate,  Phosphate  demagnésie,  etc. 

Magnésie  aérée.  V.  Carbonate  de  magnésie. 

Magnésie  blanche.  J . Carbonate  de  magnésie. 

Magnésie  crayeuse.  V.  Carbonate  de  magnésie. 

Magnésie  fluorée  ou  spathique.  ! . Fluate  de  magnésie. 
Magnésie  nitrée.  V.  ISilrate  demagnésie. 

Magnésie  noire.  V.  Manganèse. 

Magnesici  opcilina.  Sa  préparation,  III,  204. 

Magnésie  opaline.  V.  Rubine  d’antimoine. 

Ma  gnésie  sulfatée.  V.  Sulfate  de  magnésie. 

Magnésie  vitriolée.  V.  Sulfate  de  magnésie. 

Magnétisme.  Sa  déliuition , 111 , 204.  Comment  on  considère 
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le  fluide  magnétique  , 2o5.  Tous  les  corps  obéissent  à 
l’action  magnétique  , 208  et  suiv.  Appareil  employé  pour 
les  expériences  magnétiques , 209.  Mouvemens  des  forces 
magnétiques  pour  différons  métaux,  21  1 et  suiv. Examen 
historique  de  la  pierre  d’aimant , 1 , 184. 

Malachite.  Ses  différens  noms  , III,  214.  Sa  pesanteur 
spécifique  , ibid.  Où  se  trouve  ce  minéral , ibid. 

Malacolithe.  Sa  pesanteur  spécifique,  III,  21 5.  Son  analyse, 
ibid.  Où  on  la  trouve,  ibid. 

Malates,  III,  21 5.  Caractères  des  différens  malates , ibid. 

Malate  de  chaux.  Ce  sel  existe  dans  plusieurs  plantes, 
sur-tout  dans  les  sedum , IV,  4i3- 

Mail,  III,  21 6. 

Malléabilité.  Ordre  dans  lequel  sont  classés  les  métaux  les 
plus  malléables,  III,  216. 

Malthe  ou  poix  minérale , 111 , 216. 

Manganèse.  Ses  variétés,  111,  216  et  217.  Etats  différens 
sous  lesquels  la  nature  présente  le  manganèse,  217.  Sa 
pesanteur  spécifique , 218.  Sa  fusion  au  chalumeau , ibid. 
Combinaison  des  alcalis  avec  l’oxide  de  manganèse,  ibid. 
Produit  que  l’on  obtient  en  distillant  de  l’acide  muria- 
tique sur  de  l’oxide  de  manganèse  , 220.  Usage  de 
l’oxide  de  manganèse , 221.  Il  sert  au  blanchiment  des 
toiles  de  lin  et  de  coton,  I,  412-  On  l’emploie  dans  les 
verreries  pour  blanchir  le  verre.  V.  Verre. 

Manne.  Arbres  qui  la  fournissent , III , 222.  Son  usage , 225. 

Marbre.  Ses  différentes  espèces,  III,  220.  et  suiv.  Moyen 
pour  colorer  le  marbre  blanc,  224. 

Marcassite.  Sa  pesanteur  spécifique,  III,  224.  Son  usage, 
ibid. 

Marcassite  d’argent.  V.  Sulfure  d’arsenic. 

Marichot , III  , 224. 

Marne.  Son  utilité  , 111,225. 

Marne  sphéroïdale  cloisonnée,  III,  226. 

Mais,  III,  226. 
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Massicot.  Son  usage  , 111 , 22.5. 

Mastich , 111  , 225. 

Matières  astringentes.  Substances  désignées  sous  ce  nom, 
111,  226. 

Matière  butyreuse.  V.  Lait  et  Beurre. 

Alalière  caséeuse.  î . Lait  et  Fromage. 

Matière  colorante  du  sang.  Ses  propriétés,  III,  226. 

Matières  colorantes.  Influence  que  l’air  exerce  sur  elles  , 
111,  228.  Couleurs  propres  à la  teinture  , 22getsuiv.  Pro- 
cédé pour  préparer  l’indigo,  25i  et  suiv.  Comment  on 
obtient  le  pastel  , 204.  On  distingue  deux  espèces  d’or- 
seille  , ibicl.  Moyens  pour  employer  la  garance , 2.5S- 
Couleur  que  produit  le  bois  de  Brésil,  257.  D’où  vient 
le  bois  d’inde,  238.  On  distingue  deux  espèces  de  co- 
chenille, ibicl.  Action  des  acides  et  des  alcalis  sur  cette 
couleur,  ibicl.  D’où  l’on  retire  le  bois  jaune  , 20g.  Usage 
delà  terra  mérita  , ibid.  Mordant  qui  convient  le  mieux 
à la  gaude.  Comment  on  obtient  la  matière  colorante 
du  tournesol,  2^0.  Couleur  que  donne  le  roucou,  ibid. 
Quelle  est  la  plante  qui  fournit  le  safran,  Safran 
bâtard,  ibicl.  Couleurs  que  produisent  la  sai'rète,  le 
genêt,  le  fustet,  la  graine  d’Avignon  et  le  quercitron , 
242  et  243.  Utilité  de  la  racine  de  noyer  dans  la  tein- 
ture , ibicl.  Où  on  cultive  le  sumac , 244-  Couleur  qu’il 
donne,  ibid.  Action  des  acides  sur  son  infusion,  ibid. 
Ecorce  d’aune,  ibid.  Santal  rouge,  ibid.  Suie  , 245.  In- 
fluence de  la  noix  de  galle  dans  la  coloration  , ibid. 
Sa  saveur,  ibid.  On  peut  l'employer  dans  le  tannage  des 
peaux,  246.  Art  du  teinturier,  ibicl.  Quels  sont  les  vé- 
ritables mordans , ibicl.  V.  Teinture. 

Matière  tomelleuse.  V.  Tomelline. 

Matras.  Sa  forme,  III,  24 7.  Son  usage,  ibid. 

Matrice,  III,  248. 

Matte  , III  , 2.48. 

Méconites  , III , 248. 
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Méconium.  Sa  couleur,  III,  2/(8.  Où  est  contenue  cette 
substance  , ibid.  Son  analyse  , 2^9- 

Meïonite.  Où  se  trouvent  ses  cristaux,  III,  260. 

Mélanite , III  , a5o. 

Mélinite , III , 25o. 

Mellite.  Ses  dilFérens  noms,  III,  260.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique, ibid.  Son  analyse,  ibid.  Couleur  de  ses  cris- 
taux, ibid.  Où  on  les  a trouvés,  ibid. 

Membrane  stomacale  des  oiseaux.  Ses  différentes  proprié- 
tés, III  , 201. 

Ménakanite.  Où  elle  a été  trouvée,  III,  25t.  Son  ana- 
lyse, ibid. 

Mercure.  Formes  sous  lesquelles  on  le  trouve  dans  la  nature, 
III,  252.  Où  l’on  recueille  le  mercure  coulant.  Ses  pro- 
priétés physiques  , ibid.  et  suiv.  11  est  excellent  conduc- 
teur du  calorique,  25§.  Sa  saveur,  ibid.  Moyens  pour 
essayer  une  mine  de  mercure,  256.  Degrés  remarqua- 
bles d’oxidation  du  mercure  coulant  , ibid.  Son  union 
avec  les  métaux  , 258.  Action  qu’exerce  sur  lui  l’acide 
sulfurique  concentré,  ibid.  Préparations  mercurielles, 
260.  Son  usage , 261.  Ses  difFerens  oxides,  ibid.  5iy, 
Sels  qu’il  forme  avec  les  acides.  V.  Nitrate,  Muriate, 
Sulfate  de  mercure  , etc.  Son  emploi  pour  la  conservation 
des  dépouilles  d’animaux,  II,  232. 

Mercure  argentai.  Où  on  le  trouve  , III,  264. 

Mercure  corné,  III,  264. 

Mercure  doux.  V.  Muriate  de  mercure  doux. 

Mercure  de  vie.  V.  Poudre  d’algaroth. 

Mercure  fulminant.  Son  analyse,  III,  265.  Sa  dissolution 
dans  l’acide  muriatique  , ibid. 

Mercure  sulfuré  natif.  Où  on  le  trouve , III  , 2SS.  Sa 
pesanteur  spécifique , 267.  Son  analyse,  ibid.  Son  usage, 
ibid. 

Mercure  sulfuré  bituminifère  , III , 267. 

Mercure  vierge,  III,  267. 
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Mésotype.  Sa  pesanteur  spécifique,  III,  267.  Son  analyse, 

268.  Où  on  la  trouve , ibid. 

Métal  ou  Métaux.  Leur  combustibilité  , III,  2G8.  Où  on  les 
trouve  , ibid.  Action  qu’exerce  sur  eux  la  chaleur  , 

269.  Leur  combinaison  avec  différentes  substances,  ibid. 
Us  sont  rangés  en  cinq  classes,  270  et  271.  Rapports- 
sous  lesquels  on  considère  leurs  propriétés  physiques, 
ibid.  Ordre  dans  lequel  ils  sont  classés  d’après  leur 
brillant , 272.  Leur  couleur,  ibid.  Leur  dureté,  273. 
Leur  fusibilité,  273.  Leur  cristallibilité  , 276.  et  suiv. 
Leur  action  sur  l’eau  ,281.  Us  se  comportent  de  quatre 
manières  avec  les  oxides  métalliques,  ibid.  Phénomènes 
qu’ils  présentent  lorsqu’ils  sont  en  contact  avec  les  acides, 
282.  Leur  action  sur  les  sels,  287.  Leurs  différens 
oxides,  498-  Leurs  alliages,  I,  2i5  et  suiv.  Essai  de* 
mines , Il , ^ 1 4- 

Métal  du  prince  Robert.  Son  usage,  III,  287. 

Métal  des  cloches.  Substances  qui  le  composent,  III,  287. 

Procédé  pour  séparer  l’étain  du  cuivre,  288  et  suiv. 
Métallisation  des  terres,  III,  290. 

Métallurgie.  Sa  définition,  III,  291. 

Métastatique,  III,  291. 

Méthode  , III , 292.  V.  l’Introduction  et  les  mots  Classi- 
fication , Synonymie. 

Miasmes.  Moyens  de  les  détruire  dans  les  hôpitaux , les 
prisons,  IV, 

Mica.  Sa  pesanteur  spécifique,  III,  292.  Son  analyse,  293. 

Son  usage,  ibid.  Où  on  le  trouve,  ibid.. 

Micarelle  d’Abildgaard.  Sa  pesanteur  spécifique  , III,  293. 
Miel.  Ses  différens  usages,  III  , 2g{. 

Milligramme  , III,  294. 

Mines  ou  Minerais,  111 , 294. 

Mine  d’acier.  V.  Fer  spathique. 

Mine  d’alun.  V.  Sulfate  d’alumine. 

Mine  d’antimoine,  III,  293. 
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Mine  d’argent.  Cinq  espèces,  III,  295. 

Mine  d’argent  blanche  antimoniale.  V.  Argent  antimonié. 
Mine  d’argent  grise.  V.  Cuivre  gris  argentifère  et  Sulfures 
de  cuivre. 

Mine  d’argent  noire.  V.  Sulfure  d’oxide  d’argent  et  d’anti- 
moine. 

Mine  d’argent  rouge.  V.  Sulfure  d’oxide  d’argent  et  d’an- 
timoine. 

Mine  d’argent  vitreuse.  J . Sulfure  d’argent  natif. 

Mine  d’arsenic.  V.  Arsenic. 

Mine  de  bismuth.  On  en  connaît  trois  sortes,  III,  296. 
Mine  de  chrome.  V.  Chrome. 

Mine  de  cobalt.  Quatre  espèces,  III,  29S. 

Mine  de  cuivre.  Cinq  espèces,  111,  296. 

Mine  de  cuivre  grise  tenant  argent.  V . Cuivre  gris  et  Sul- 
fure de  cuivre  natif. 

Mine  de  cuivre  vitreuse  rouge.  V.  Cuivre  oxidé  rouge. 
Mine  d’étain  , III , 29S. 

Mine  de  fer.  Cinq  genres , III  , 29G. 

Mine  de  fer  en  grains.  V.  Fer  limoneux  et  Mine  de  fer. 
Mine  de  manganèse.  V.  Manganèse  et  Oxide  de  man- 
ganèse. 

Mine  de  mercure  , III , 297. 

Mine  de  molybdène.  V.  Sulfure  de  molybdène. 

Mine  de  nickel.  Trois  espèces,  111 , 297. 

Mine  d’or.  V.  Or  natif. 

Mine  de  platine.  V.  Platine. 

Mine  de  plomb.  Sept  espèces,  II I,  297. 

M ine  de  plomb  fausse.  V.  Plombagine. 

M ine  de  tellure.  V.  Tellure. 

M ine  de  titane.  V.  Oxide  de  titane. 

Mine  de  tungstène.  V.  Tungstène  et  Wolfram. 

Mine  d’urane.  V.  Sulfure  d’urane,  Oxide  d’urane  et  Car- 
bonate d’urane. 

Mine  de  zinc.  Quatre  espèces,  III,  297. 
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Minéralisateur , III,  297. 

Minéralisation,  III,  298. 

Minéralogie.  V.  Essais  des  mines. 

Minéraux.  Leur  classification,  III,  299.  Substances  acidi- 
fères,  terreuses  composées  d’un  acide  uni  à une  terre, 
ibici.  et  suiv.  Substances  acidifères  alcalines  composées 
d’un  acide  uni  à un  alcali,  3oi  et  suiv.  Substances  acidi- 
fères alcalino-terreuses , 3o3.  Substances  terreuses  dans 
la  composition  desquelles  il  n’entre  que  des  terres  quel- 
quefois unies  à un  alcali , ibid.  et  suiv.  Susbtances  com- 
bustibles non  métalliques  , 3 12.  Substances  métalliques, 
3ii  Substances  oxidables  et  réductibles  immédiatement, 
3i6.  Substances  oxidables  , mais  non  réductibles  immé- 
diatement, sensiblement  ductibles,  517  et  suiv.  Sub- 
stances dont  la  nature  n’est  pas  encore  très-connues  , 
529.  Aggrégats  que  l’on  regarde  comme  étant  de  pre- 
mière formation  et  qui  portent  plus  particulièrement  le 
nom  de  roches,  33t.  Aggrégats  qui  sont  généralement 
regardés  comme  étant  de  seconde  ou  de  troisième  for- 
mation , et  qui  paraissent  devoir  souvent  leur  naissance 
à des  sédimens,  et  leur  dureté  au  dessèchement,  ibid. 
Aggrégats  composés  de  fragmens’  ou  de  débris  aggluti- 
nés postérieurement  à la  formation  des  substances  aux- 
quelles ils  ont  appartenu , 332.  Laves  lithoïdes , ibid. 
Laves  altérées  , 333.  Substances  qui  ont  été  formées 
dans  l’intérieur  des  laves,  postérieurement  à l’époque 
où  celles-ci  ont  coulé,  334-  Substances  qui  ont  été 
modifiées  par  la  chaleur  des  feux  souterrains  non  volca- 
niques, ibid. 

Minium.  Sa  préparation,  III,  334- 

Miraculum  chimicum  , III , 335. 

Miroir  d’âne,  III,  335. 

Miroir  ardent,  III , 335.  V.  Verre  ardent. 

Mispickel  Sa  découverte,  III,  556, 

Mixte,  III , 556. 
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Moelle  de  pierre  , III , 

Mofettes.  Effet  que  produisent  ces  vapeurs , III,  55y, 
Mohnsaraenstein.  Son  analyse,  III,  538. 

Molécules.  On  en  distingue  deux  sortes,  III , 358. 

Molette  , III , 338. 

Molybdates , III,  538. 

Molybdate  ammoniacal,  III,  338. 

Molybdate  d’argent,  III,  358. 

Molybdate  barytique  , III,  338. 

Molybdate  alcalin  ou  de  chaux,  III,  558. 

Molybdate  de  mercure  , III , 558. 

Molybdate  de  plomb.  Sa  cristallisation  , III,  35g.  Sa  pesan- 
teur spécifique  , 34o.  Son  analyse  , ibid. 

Molybdate  acidulé  de  potasse.  Sa  décomposition,  III,  540. 
Molybdate  d’uraue.  Procédé  pour  l’obtenir,  III,  540. 
Molybdate  de  zinc.  Sa  couleur,  III,  340. 

Molybdène.  La  nature  le  présente  sous  deux  aspects  diffé- 
rens , III,  34 1.  Son  union  avec  le  plomb,  ibid. 
Monostique.  Terme  cristallographique,  III,  3/,2. 
Mordans.  Noms  des  principaux,  III , 342.  V.  Matières  colo- 
rantes , et  Teintures. 

Mortier , III , 343. 

Mortier.  V.  Ciment. 

Moufle , III , 344- 

Mucilage.  Où  on  le  trouve  , III , 344- 
Mucites  , III , 345. 

Mucus  de  la  bouche , III,  346. 

Mucus  nasal.  Son  analyse , III , 546. 

Muire  , III , 348. 

Muqueux,  (le)  V.  Mucilage. 

Murex , III , 348. 

Muriacite  de  Saltzbourg.  Son  analyse,  III,  348.  Où  on  le 
trouve , 349. 

Mariâtes.  Leurs  caractères  génériques  -,  ordre  dans  lequel 
ils  sont  raügés,  d’après  le  rapport  de  la  force  d’attrac- 
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tion  de  l’acide  muriatique  pour  les  bases  alcalines  ou 
terreuses , III , 349- 
Muriate  d’agoustine,  III,  35o. 

Muriate  d’alumine.  SesdiIFéreus  nom3 , III,  35o.  Sa  saveur,  ib- 
Muriate  d’ammoniaque.  D’où  on  le  retire,  III,  35 1.  Son 
analyse,  352.  Sa  saveur,  ibid.  Sa  cristallisation  , ibid. 
Sa  décomposition , 353.  Son  usage,  354-  Est  employé 
dans  l’étamage  du  cuivre , II,  a54- 
Muriate  ammoniaco-magnésien  , III , 354-  Son  analyse,  535. 
Muriate  ammouiaco-mercuriel  soluble.  Proportions  des 
principes  de  ce  sel,  555. 

Muriate  ammoniaco  de  plomb.  Préparation  de  ce  sel , 

IV,  418. 

Muriate  d’antimoine  natif.  Où  on  le  trouve,  III,  355. 
Muriate  d’antimoine  artificiel.  Sa  cristallisation , III , 556. 
Muriate  d’antimoine  sublimé.  Ses  caractères , III  , 557- 
Muriate  d’argent  natif.  Sa  pesauteur  spécifique , III,  35’j. 

Où  on  le  trouve,  ibtd.  Son  analyse,  358. 

Muriate  d’argent  artificiel.  Ses  proportions,  III , 55g.  Sa  dé- 
composition , 36o. 

Muriate  d’arsenic  , III,  36 o. 

Muriate  d’arsenic  sublimé.  Son  effet  sur  les  organes  des 
animaux,  III,  56o. 

Muriate  de  baryte.  Où  on  le  trouve , III  , 36o.  Sa  prépara- 
tion , ibid.  Procédé  du  cit.  Bouillon-Lagrange  pour  le 
préparer , IV, 

Muriate  de  bismuth,  III,  36i. 

Muriate  de  chaux.  Sa  préparation,  III,  56s.  Ses  usages, 
ibid.  et  363- 

Muriate  de  cobalt  , III,  565. 

Muriate  de  cuivre.  Ses  caractères,  III,  064.  Son  analyse, 

ibid. 

Muriate  de  cuivre  natif.  Où  on  le  trouve,  III,  364- 
Muriate  d’étain.  Sa  cristallisation , III , 565.  Ses  propriétés , 
ibid. 
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Muriate  de  fer.  Son  usage  , III , 366. 

Muriate  de  glucine,  III,  366. 

Muriate  de  magnésie.  Où  on  le  trouve , 111,366.  Sa  saveur, 
ibid.  Sa  cristallisation,  ibid. 

Muriate  de  manganèse.  Sa  cristallisation , III,  067. 
Muriate  de  mercure.  Ses  combinaisons  avec  dilFérens  corps, 

IV,  421. 

Muriate  de  mercure  doux.  Ses  difïerens  noms,  III,  367. 
Il  y a plusieurs  procédés  pour  l’obtenir,  ibid.  et  suiv. 
Ses  caractères,  36q.  Sa  pesanteur  spécifique,  ibid. 
Muriate  mercurio-ammoniacal  insoluble.  Procédé  pour  ob- 
tenir ce  sel  triple  , III,  56g.  Son  usage,  37o. 

Muriate  mercurio-ammoniacal  soluble,  111 , 37o. 

Muriate  de  nickel.  Sa  décomposition,  III,  370. 

Muriate  ou  Sel  régalin  d’or.  Sa  cristallisation  , III,  57o. 
Muriate  ou  Sel  régalin  de  platine.  Comment  on  l’obtient, 

III,  571.  Sa  saveur,  ibid. 

Muriate  de  plomb.  Sa  saveur,  III  , 371.  Sa  cristallisation, 

572. 

Muriate  de  potasse.  Sa  préparation,  III,  373.  Sa  cristallisa- 
tion, ibid.  Sa  décomposition,  ibid. 

Muriate  de  silice,  III,  373. 

Muriate  de  soude.  Où  on  le  trouve  , III  , 574-  Sa  couleur , 
ibid.  Moyen  pour  l’extraire,  ibid.  Procédé  pour  obte- 
nir des  sels  gris  et  blancs,  ibid.  et  suiv.  Sa  cristallisa- 
tion, 5 77.  Sa  décomposition,  37q.  Ses  usages,  ibid. 
Est  employé  dans  les  fabriques  de  faïence  anglaise  pour 
former  la  couverte , 675.  il  conserve  les  matières  ani- 
males , II  , 162. 

Muriate  de  stronliane.  Ses  caractères,  III,  38o.  Procédé 
du  citoyen  Bouillon-Lagrange  pour  préparer  ce  sel, 

IV,  4a3. 

Muriate  de  titane,  III,  5S). 

Muriate  d’urane.  Sa  cristallisation,  III,  38t. 

Muriate  d’)  (tria  , III,  38  t. 
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Muriate  de  zinc.  Sa  pesanteur  spécifique,  III,  38 1 . 

Muriate  de  zircone,  111,  582. 

Muriate  suroxigéné  d’alumine,  111,582. 

Muriate  suroxigéné  d’ammoniaque  , III , 302. 

Muriate  suroxigéné  d’argent,  III,  382. 

Muriate  suroxigéné  de  baryte  , III,  585. 

Muriate  suroxigéné  de  chaux.  Sa  saveur  , III,  583.  Sa  pré- 
paie ti  on  , ibid. 

Muriate  suroxigéné  fumant  d’étain.  Son  analyse,  III,  38^. 

Muriate  suroxigéné  de  glucine , III , 385. 

Muriate  suroxigéné  de  magnésie,  III,  385. 

Muriate  suroxigéné  de  manganèse,  III,  385. 

Muriate  suroxigéné  de  mercure.  Procédé  pour  l’obtenir,  III, 
385.  Son  analyse,  588.  Sa  saveur,  ibid.  Sa  cristalli- 
sation, 387.  Sa  pesanteur  spécifique,  ibid.  Sa  décom- 
position , ibid.  Son  utilité  dans  la  préparation  de  dilférens 
sels,  388.  Son  emploi  pour  la  conservation  des  dépouilles 
d’animaux  , II , 232. 

Muriate  suroxigéné  de  plomb.  Produit  de  sa  distillation, 
III,  538. 

Muriate  suroxigéné  de  potasse.  Procédé  pour  l’obtenir  , 
111,589.  Sa  découverte,  ibid.  Sa  cristallisation , ibid. 
Sa  saveur,  ibid.  Son  analyse  , 5go.  Sa  détonnation  , ibid. 
et  suiv.  Expériences  curieuses  sur  le  muriate  suroxigéné 
de  potasse  , 5q2  et  suiv. 

Muriate  suroxigéné  de  soude,  III,  397. 

Muriate  suroxigéné  de  strontiane,  III,  397. 

Muriate  suroxigéné  de  zircone , III , 3g7- 

Murio-sulfate  d’étain,  III,  098. 

Mundic , III , 098. 

Musc.  Principes  qui  composent  cette  substance  , III , 098. 
Son  usage,  399. 

Muscle.  V.  Tissu  musculaire. 

Myriagramme,  III,  5gg. 

iîyrica  cerifera.  Résultats  que  présente  l’examen  de  sa 
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cire,  III  , 401.  Observations  sur  l’analyse  chimique  du 
my rica  cerifera  , 4°4  et  su‘v- 

Myrrhe.  Sa  couleur,  III,  408.  Son  usage,  4°9- 

N. 

Nacre  de  perle.  Y.  Perles. 

Naphte.  Où  on  le  trouve  , III  , 4C9- 

Narcaphte.  Son  utilité,  III,  409* 

Natrum  ou  Natron.  Où  on  le  rencontre,  III,  410-  5a  foi" 
mation  , il) ici. 

Neige  d’antimoine.  Comment  on  l’obtient,  III , 4 1 1 - 

Neige  de  régule  d’antimoine.  V.  Oxide  d’antimoine. 

Néopètre , III  , 41 1 • 

Népheline.  Sa  pesanteur  spécifique , III , 41 1 • Son  analy  se , 

412. 

Nickel.  On  en  distingue  quatre  sortes,  III,  413-  Procédé 
pour  l’obtenir  , 41 3-  Sa  combinaison  avec  le  soufre,  4 1 4- 
Sa  dissolution  parles  acides,  ibid.  Ses  propriétés  ma- 
gnétiques, 4 1 5. 

Nigrica , III,  4l6. 

Nigrin  , III , ^16. 

Nihil- Album.  Son  usage  en  pharmacie,  III,  4 1 7- 

Nitrates.  Leurs  caractères  génériques,  III,  4t7-  Ordre 
dans  lequel  ils  sont  rangés,  4'8- 

Nitrate  d’agoustine,  III,  4 1 8. 

Nitrate  d’alumine.  Sa  décomposition  , III  , 4’9- 

Nitrate  d’ammoniaque.  Sa  saveur,  III,  420. 

Nitrate  ammoniaco  de  cobalt.  Préparation  et  description  de 
ce  sel , IV  , 42 4- 

Nitrate  ammoniaco  de  nickel.  Sel  triple  , découvert  par  le 
cit.  Thénard  , IV,  4a5. 

Nitrate  ammoniaco-magnésien.  Sa  décomposition , III , 421. 
Son  analyse,  ibid. 

Nitrate  ammoniaco- mercuriel.  Comment  on  l’obtient, 
III,  421. 
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Nitrate  ammomaco  de  zinc.  Préparation  et  caractères  de 
ce  trisule  , IV  , 495. 

Nitrate  d’argent.  Sa  cristillisat ion , III,  422.  Son  usage  en 
pharmacie,  423-  Produit  de  sa  distillation,  ibid.  Sa 
décomposition,  494-  Est  un  excellent  réactif  pour  re- 
connaître la  présence  de  l’acide  muriatique,  V.  Pxéactif. 
Il  sert  à faire  la  pierre  infernale  , ibid.  612. 

Nitrate  de  baryte.  Sa  cristallisation,  III,  425.  Produit  de 
sa  distillation,  ibid. 

Nitrate  de  bismuth.  Sa  cristallisation , III,  426.  Son  usage, 

ibid. 

Nitrate  de  chaux.  Sa  préparation,  III,  427-  Sa  saveur, 
ibid.  Sa  décomposition,  ibid.  Son  analyse,  428. 

Nitrate  de  cobalt.  A quoi  servent  les  précipités  de  ce  sel, 
III , 428. 

Nitrate  de  cuivre.  Sa  cristallisation  , III , 428.  Sa  causticité , 

429. 

Nitrate  d’étain,  III  , 42g. 

Nitrate  de  fer.  Observations  intéressantes  sur  l’acide  ni- 
trique et  l’oxide  de  fer,  III,  45o. 

Nitrate  de  glucine , III,  43o. 

Nitrate  de  magnésie.  Ses  difFérens  noms,  III,  43i.  Sa  cris- 
tallisation , ibid.  Son  analyse  , 432. 

Nitrate  de  manganèse,  III,  432. 

Nitrate  de  mercure.  Son  usage-,  formes  différentes  qu’il 
affecte  en  cristallisant,  111,432.  On  en  distingue  trois 
espèces,  433.  Sa  décomposition  , ibid. 

Nitrate  de  nickel.  Sa  couleur,  111,  434-  Sa  cristallisation, 
ibid. 

Nitrate  d’or.  Comment  on  l’obtient,  III,  43 4- 

Nitrate  de  plomb  , III , 435. 

Nitrate  de  potasse.  Procédé  pour  le  recueillir , III , 435. 
Où  on  le  trouve  , ibid.  Sa  saveur  , 438.  Sa  forme , ibid. 
Produit  de  sa  distillation , ibid.  Sa  décomposition  , 4-f°- 
On  fabrique  avec  le  nitrate  de  potasse  deux  espèces  de 
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poudres  dont  les  effets  sont  différens,  4 42-  V-  Poudre  à 
canon,  Poudre  de  fusion  , Poudre  fulminante  , llux. 
Nitrate  de  soude.  Sa  cristallisation,  iil,  44 5.  Sa  prépara- 
tion, ibid.  Sa  décomposition,  444- 
Nitrate  de  strontiane.  Forme  qu’il  affecte  en  cristallisant 

111,444- 

Nitrate  de  tellure,  III,  445* 

Nitrate  de  titane,  111,445- 
Nitrate  d’urane,  111,445. 

Nitrate  d’yttria,  III,  446- 

Nitrate  de  zinc.  Sa  cristallisation  , III,  446- 

Nitrate  de  zircone.  Procédé  pour  l’obtenir,  III,  447- 

Nitre.  V.  Nitrate  de  potasse. 

Nitre  argileux.  V.  Nitrate  d’alumine. 

Nitre  ammoniacal.  F.  Nitrate  d’ammoniaque. 

Nitre  antimonié.  V.  Nitrate  d’antimoine. 

Nitre  d’argent.  V.  Nitrate  d’argent. 

Nitre  à base  terreuse.  V.  Nitrate  de  chaux. 

Nitre  de  bismuth.  V.  Nitrate  de  bismuth. 

Nitre  calcaire.  V.  Nitrate  de  chaux. 

Nitre  de  cobalt.  V.  Nitrate  de  cobalt. 

Nitre  cubique.  V.  Nitrate  de  soude. 

Nitre  de  cuivre.  V.  Nitrate  de  cuivre. 

Nitre  d’étaih.  V.  Nitrate  d’étain. 

Nitre  de  Houssage.  V.  Nitrate  de  potasse. 

Nitre  magnésien.  V.  Nitrate  de  magnésie. 

Nitre  de  manganèse.  V.  Nitrate  de  manganèse. 

Nitre  martial  ou  de  fer.  V.  Nitrate  de  fer. 

Nitre  mercuriel.  V.  Nitrate  de  mercure. 

Nitre  de  nickel.  V.  Nitrate  de  nickel. 

Nitre  pesant.  V.  Nitrate  de  baryte. 

Nitre  de  Saturne.  V . Nitrate  de  plomb. 

Nitre  rhomboïdal.  V.  Nitrate  de  soude. 

Nitre  de  terre  pesante  ou  baryiique.  V.  Nitrate  de  baryte. 
Nitre  de  aine.  V.  Nitrate  de  zinc. 
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Nitre  à base  de  magnésie.  V.  Nitrate  de  magnésie. 
Nitrières  artiiicielles.  Leur  formation,  III , 44^-  Analyse 
du  nitre  naturel , 44,9-  Sa  cristallisation,  ibid. 
Nitrites.  Procédé  pour  les  obtenir,  III,  400.  Leurs  carac- 
tères, ibid. 

Nitrite  d’alumine,  III,  45 1. 

Nitrite  d’ammoniaque,  III,  45 1. 

Nitrite  ammoniaco-magnésien  , III,  45 1. 

Nitrite  de  baryte,  III,  45 1. 

Nitrite  de  chaux.  EIFet  qu’il  produit  sur  les  couleurs  bleues, 

III,  451. 

Nitrite  de  glucine,  111,45t. 

Nitrite  de  magnésie,  III,  45i. 

Nitrites  métalliques,  III , 452. 

Nitrite  de  potasse,  III  , 452. 

Nitrite  de  soude,  III,  452. 

Nitrite  de  sîrontiane,  III,  452. 

Nitrite  de  zircone,  III,  452. 

Nitrogène,  III,  4-55. 

Nitro-muriate  d’antimoine,  III,  453. 

Noir  de  fumée,  III,  453. 

Noix.  Méthode  pour  extraire  l'huile  de  noix,  111,454» 
Noix  de  galle.  D’où  on  la  retire-,  son  usage,  lli , 455. 
Nomenclature  chimique,  III,  455. 

O. 

OsLlQUAtv’GLE.  Terme  cristallographique,  III,  453. 
Ochres.  On  en  distingue  plusieurs  espèces,  III,  453. 

V.  Oxides  de  fer. 

Octaèdre  , III , 457. 

Oculus  mundi.  V.  (Eil  du  monde. 

Odorimctre,  III,  457. 

(Eil  de  chat.  Son  analyse,  III,  458. 

(Eil  de  perdrix,  lli,  458. 

(Eil  de  poisson  , 111 , 458. 
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(Eil  du  monde,  111,  458. 

(Esipe  ,111,  458. 

(Elites.  V.  Ætites. 

(Eufs.  Produit  que  donnent  les  coquilles  à la  distillation  , 

111,  458. 

Oisanite , 111 , 45g. 

O/eo-Saccharum , 111,  45g- 

Oliban  ou  Encens.  Son  usage,  III,  460. 

Olivine.  Son  analyse,  III,  461. 

Ongles.  Leurs  altérations , et  leurs  propriétés  chimiques , 

III,  461. 

Onguens.  Leurs  différentes  préparations,  III,  461* 

Onyx,  III,  462. 

Oolithes.  V . Méconites. 

Opale.  Ses  différens  noms,  III,  482. 

Opalin  , III , 462. 

Ophite,  III,  462- 

Opium  ou  Méconium.  Comment  on  l’obtient,  III,  465.  Sa 
couleur,  ïbul.  Son  odeur,  ibïd.  Sa  saveur,  ibid.  Procédé 
pour  séparer  dans  l’opium  la  partie  résineuse  de  la  par- 
tie extracto-gomineuse , 4^4-  Sa  dissolution , 465-  Dé- 
couverte du  sel  essentiel  d’opium , ibid.  Ses  caractères , 
ibid.  et  suiv. 

Opposite.  Terme  cristallographique , III , 467. 

Or.  Où  on  le  trouve  , III , 468.  Moyen  pour  essayer  une  mine 
d’or,  46g-  Comment  on  exploite  les  sables  aurifères, 
4yo.  Pesanteur  spécifique  de  l’or , 47 1 • Sa  cristallisation  , 
472.  Son  alliage  avec  différens  métaux,  47^  et  éuiv. 
Quels  sont  les  véritables  dissolvans  de  l’or,  476.  Moyens 
pour  établir  son  titre,  477-  Ses  oxides  , 523.  Son  union 
avec  le  phosphore  , 5g4-  Sels  qu’il  forme  avec  les  acides. 
V.  Nitrate , Muriate  d’or.  Manière  d’çssayer  l’or  du 
commerce , II , 441  • 

Or  en  chaux,  III,  478. 

Or  en  coquilles,  XII,  478. 
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Or  en  drapeaux,  III,  4/8- 

Or  blanc.  Sa  pesanteur  spécifique,  III,  479.  Sa  cristalli- 
sation , ibid. 

Or  de  chat  , III , 479. 

Or  graphique.  Ses  analyses,  III,  479 - 
Or  gris,  III,  480. 

Or  de  Manheim,  III,  480. 

Or  musif  natif.  Sa  pesanteur  spécilique,  III,  480.  Son 
analyse,  48 1. 

Or  musif  artificiel.  Procédé  pour  l’obtenir,  III,  481.  Son 
usage , ibid. 

Orpiment,  III , 482.  V.  Oxide  d’arsenic  sulfuré  jaune. 
Orpin  natif.  Ses  différentes  dénominations,  111,482.  Où  on 
le  trouve  , ibid.  Sa  cristallisation , ibid. 

O rseilie.  Deux  variétés  , III , 482.  Comment  on  préparé  cette 
couleur,  483.  A quels  usages  est  destinée  sa  teinture,  ibid. 
Os.  Procédé  pour  seprocurer  du  phosphore,  III,  484  et  suiv. 
Moyen  de  reconnaître  la  présence  du  carbonate  de 
chaux  dans  les  os,  487.  Procédé  pour  obtenir  la  matière 
nourrissante  qu’ils  contiennent , 489.  Phosphate  de  magné- 
sie trouvé  dans  les  os  des  animaux,  IV,  425- 
Os  de  la  seiche  , III,  490.  Son  usage,  49 1 - 
Ossification  ou  Ostéogénie,  III  , 49 i- 
Ostéocole  , III , 492- 
Oxalates , III,  4.9a- 

Oxalate  d’agoustine.  Comment  on  l’obtient,  III,  4q3. 
Oxalate  d’alumine  , III , 49 3. 

Oxalate  d’ammoniaque.  Sa  cristallisation,  III,  493. 
Oxalate  d’antimoine,  Sll , 493. 

Oxalate  d’argent,  III,  4s3. 

Oxalate  d’arsenic.  Sa  cristallisation,  III,  494* 

Oxalate  de  baryte,  III,  4s Y- 
Oxalate  de  bismuth  , lil  , 44- 

Oxalate  de  chaux,  lll,  .49  4-  Est  la  base  du  calcul  urinaire 
appelé  Pierre  murale,  II , 1 9 et  suiv. 
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Oxalate  de  cobalt,  Ilf,  494- 
Oxalate  de  cuivre  , III,  494- 
Oxalate  d'étain  , III , 4d4- 
Oxalate  de  fer,  III , 4g{. 

Oxalate  de  manganèse,  III,  49^. 

Oxalate  de  mercure,  III , 49$- 
Oxalates  métalliques,  III , 4q5. 

Oxalate  de  nickel,  III,  4q5. 

Oxalate  de  platine,  III,  495- 
Oxalate  de  plomb  , III , 4g5- 
Oxalate  de  potasse.  Sa  cristallisation,  III,  4gS. 

Oxalate  de  soude  , III , 4g6- 

Oxalate  de  strontiane.  Son  analyse,  III , 4g6. 

Oxalate  d’yttria,  III,  4q6- 
Oxalate  de  zinc  , III , 4g6. 

Oxalates  acidulés , III , 496. 

Oxalate  acidulé  d’ammoniaque,  III,  497- 
Oxalate  acidulé  de  soude,  I i I , 497- 
Oxalate  acidulé  de  potasse,  III,  497- 
Oxidation,  III,  497- 

Oxides.  On  en  distingue  deux  sortes,  III , 498.  DilFérens  gen- 
res d’oxides,  ibid.  Préparation  des  oxides  métalliques,  499 
Oxide  d’antimoine,  III,  5oo.  V.  Kermès,  Tartrite  d’anti- 
moine et  de  potasse,  Tartre  émétique,  Poudre  d’Alga- 
roth  , soufre  doré  d’antimoine,  Bézoard  minéral,  Verra 
d’antimoine,  Matière  perlée  de  Kerkringius. 

Oxide  d’antimoine  hydro-sulfuré.  natif.  Forme  souslaquella 
on  le  trouve,  III,  Bot. 

Oxide  d’antimoine  hydro-sulfuré.  V.  Hydro-sulfure  d’an- 
timoine. 

Oxide  d’antimoine  sulfuré  vitreux,  111,501. 

Oxide  d’antimoine  sulfuré  gris,  III,  5ot. 

Oxide  d’argent.  Procédé  pour  l’obtenir,  III,  5oa.  Son 
union  avec  les  acides.  V.  Nitrate,  Sulfate,  Muriate, 
Chromate,  etc.,  d’argent. 

Tome  IV.  55 
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Oxide  noir  d’arsenic.  Sa  saveur,  III,  5os. 

Oxide  d’arsenic  natif.  V.  Acide  arsenieux. 

Oxide  blanc  d’arsenic.  Où  on  le  trouve,  III,  5c>3.  Sa  mé- 
tallisation , ibid. 

Oxide  sulfuré  d’arsenic.  Deux  espèces,  III,  5o3. 

Oxide  d’azote  ou  Gaz  nitreux.  Sa  pesanteur,  III,  5o4- 
Sert  à mesurer  la  pureté  de  l’air  par  le  moyen  d’un 
eudiomètre,  II,  47 1- 

Oxide  de  bismuth  , 5o5.  Son  utilité,  III,  5o6.  Sert  à faire 
le  blanc  de  fard  , 496.  Son  union  avec  les  acides.  V.  Ni- 
trate, Sulfate,  Muriate,  etc.,  de  bismuth. 

Oxide  de  carbone  hydrogéné.  V.  Gaz  carboneux. 

Oxide  de  chrome,  III , 5o6. 

Oxide  de  cobalt.  Son  emploi,  III,  5c>7.  Sert  à faire  l’azur 
du  commerce , 1 , 374-  Sa  dissolution  muriatique  est 
employée  comme  encre  de  sympathie,  II,  4°4- 

Oxide  de  cuivre.  Sa  décomposition,  III,  5oq.  Ses  différens 
usages,  ibid.  Est  la  base  de  la  cendre  bleue,  II,  ic6. 

Oxide  d’étain.  Son  union  avec  le  soufre,  III,  5io.  Sa 
combinaison  avec  les  terres,  5n.  Entre  dans  la  compo- 
sition de  l’émail,  II,  385.  Son  union  avec  les  acides, 
V.  Nitrate,  Muriate,  Sulfate,  etc.,  d’étain 

Oxide  d’étain  natif.  Sa  cristallisation,  III,  5ii.  Pesanteur 
spécifique  de  l’oxide  d’étain  opaque  brun,  5 12.  Analyse 
de  cette  variété , ibid. 

Oxide  d’étain  hydro-sulfuré.  Sa  cristallisation,  III,  5x2. 

Oxide  d’étain  sulfuré.  V.  Oxide  d’étain  natif. 

Oxide  de  fer  natif.  V.  Ochres. 

Oxide  de  fer.  Ses  différentes  variétés , III , 5 1 5.  Procédé 
pour  former  artificiellement  de  l’oxide  noir  de  fer,  ibid. 
Usages  des  oxides  de  fer,  5i5. 

Oxide  de  fer  hydro-sulfuré,  III,  5i5. 

Oxide  de  manganèse.  Ses  différentes  variétés,  III,  5x5.  Sa 
pesanteur  spécifique,  5x6.  Sa  combinaison  et  sa  vitrifi- 
cation avec  les  terres,  ibid.  Action  qu’il  exerce  sur 
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l’ammoniaque,  les  phosphates  et  les  borates,  517.  Sou 
union  avec  les  alkalis,  et  ses  précipitations  colorées,  11  , 
35.  Son  union  avec  les  acides,  V.  Nitrate,  Muriate, 
Sulfate,  etc. , de  manganèse. 

Oxide  de  mercure.  Son  union  avec  les  alcalis,  III,  5ig. 
V . Ethiops  minéral , Précipité  per  se.  Sels  qu’il  forme 
avec  les  acides,  V.  Nitrate  doux,  Muriate  suroxigéné 
de  mercure. 

Oxide  de  mercure  sulfuré  noir.  Sa  préparation  , III , 5ao. 

Oxide  de  mercure  sulfuré  rouge.  Ses  caractères,  III,  5a  1. 

Oxide  de  mercure  sulfuré  violet.  V.  Cinabre  d’antimoine. 

Oxide  de  molybdène , III , 522. 

Oxide  de  nickel.  Son  analyse,  III,  522. 

Oxide  d’or.  Sa  dissolution  , III,  523.  Son  union  avec  diffé- 
rentes terres , 524- 

Oxide  de  phosphore,  III,  Saq. 

Oxide  de  platine  , III,  524. 

Oxide  de  plomb  natif.  Où  on  le  trouve  , III,  525. 

Oxide  de  plomb.  Sa  préparation,  III,  5a6.  Son  union  avec 
les  terres  alcalines,  527.  Prend  au  feu  une  demi-vitrifi- 
cation , 189.  Sertàla  coupellation,  II,43o.  Entre  dans 
la  composition  du  flint-glass,  ibid. , 5ag.  Fournit  un  rouge 
et  un  jaune  à la  peinture.  V.  Minium  et  Massicot. 

Oxide  de  soufre,  111,528. 

Oxide  de  tellure,  III,  SaB. 

Oxide  sulfuré  de  tellure.  V.  Oxide  de  tellure. 

Oxide  de  titane,  III,  52g. 

Oxide  de  tungstène,  III,  55o.  Sels  qu’il  forme  avec  les 
acides,  V.  Tunstates. 

Oxide  d’urane.  Ses  caractères,  III,  55o.  Sa  cristallisation  , 
ibid. 

Oxide  de  zinc  natif.  Propriétés  qu’ont  ses  cristaux , III , 53  > . 

Oxide  de  zinc.  Sa  pesanteur  spécifique,  III , 53 1 . Son  ana- 
lyse, ibid.  Son  usage  en  médecine,  602.  V.  Pompholix, 
Fleurs  de  zinc,  Laiton. 
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Oxidules  métalliques,  III,  55a. 

Oxigénation  , III , 552. 

Oxigène.  Ses  différens  noms,  III,  533.  D’où  on  le  retire, 
ibid.  Sa  pesanteur  , 534-  Son  action  sur  différentes  sub- 
stances , 535.  Est  un  des  composans  de  l’air , 1 , 1 85.  Est 
le  principe  de  la  combustion , II , 227.  Forme  de  l’eau 
par  sa  combinaison  avec  l'hydrogène,  ibid.,  338.  Son 
union  avec  les  bases  constitue  les  acides  et  les  oxides. 
V.  Acides,  Oxides.  Son  action  sur  les  végétaux  et  les 
animaux,  F.  Chimie  végétale  et  animale. 

Oximel.  On  en  connaît  trois  sortes,  111,  536. 
Oximuriatique  thermoxigéné,  111,  556. 

Oxiphore  , 111,  536. 

Oxiseptonique , III,  556. 

P. 

PaLAIOPÈTRE,  111,557. 

Palladium.  Sa  pesanteur  spécifique,  III,  557.  Nouveau 
travail  de  M.  Chenevix  sur  cet  alliage , IV,  427. 
panacée  mercurielle,  111,  558. 

Pantogène.  Terme  cristallographique,  III,  538. 

Papayer.  Son  usage  , 111 , 538. 

Papier.  Son  analyse,  111,  54o 
Papier  fossile,  III,  54o. 

Papiers  réactifs,  III,  5»4 1 - 
Paradoxal , III , 54 1 • 

Paraguaran  , III,  54 1 - 
Parallélipipède , III,  54 1 - 
Partiel,  III , 54 1 * 

Pastel.  Où  se  cultive  cette  plante,  III,  542.  Son  usage, 

ibid. 

Patine.  V.  Oxide  de  cuivre. 

Peau.  V.  Tissu  dermoïde. 

Pech-Blende.  Sa  pesanteur  spécifique,  III,  542. 


D E S M A T I E R E S.  Sfg 

Pechstein.  Sa  pesanteur  spécifique,  III,  5^3.  Son  analyse, 
ibid.  Où  on  le  trouve,  ibid. 

Peinture  au  lait,  III , 545. 

Peinture  au  lait  en  détrempe.  Sa  préparation  , III,  543. 

Peinture  au  lait  résineuse,  III,  54 4» 

Pélican,  111,545. 

Pellicule,  III , 5{5. 

Pépérino.  Son  usage,  III,  545. 

Pépites  d’or.  V.  Or. 

Peridot.  Sa  pesanteur  spécifique,  III,  546.  Son  analyse, 
ibid.  Où  on  le  trouve , ibid. 

Péri-hexaèdre , Péri-octaèdre  , Péri-décaèdre  , Péri-dodé- 
caèdre , termes  cristallographiques,  III,  547  * 

Péri-polygone , III,  547 • 

Perl  es.  D’où  l’on  retire  les  plus  belles  , III,  547-  Comment 
on  fabrique  les  perles  artificielles , ibid.  et  548- 

Persistant,  III,  548. 

Pesanteur  spécifique.  Sa  définition,  III,  54g  et  suiv. 

Pesanteurs  spécifiques  des  minéraux,  rapportées  à celle 
de  l’eau  distillée  à 14  degrés  du  thermomètre  de  Réau- 
mur , prise  pour  unité  1,0000,  III,  55n  et  suiv. 

Pèse-liqueur,  III,  56o. 

Petit-Lait.  V.  Lait,  Sérum  du  lait.  Il  forme,  en  s’aigris- 
sant, un  acide  particulier,!,  4g. 

Pétrification,  III,  56 1 . 

Pétrole.  V.  Huile  de  pétrole. 

Pélro-Silex  Sa  pesanteur  spécifique,  III,  56 1.  Où  on  le 
trouve,  ibid. 

Pétunzé  , III,  56  t. 

Phénomènes  chimiques,  III,  56x.  V.  Classification  chimique 
des  corps,  Combustion. 

Phlogistique,  III,  563. 

Phosphate».  Leurs  caractères,  III , 564-  Leur  classification , 
565. 

Pqosphat*  d’agoustirie,  III,  565. 
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Phosphate  d’alumine,  111 , 5S6. 

Phosphate  d’ammoniaque.  Sa  préparation,  III,  566.  Sa  sa- 
veur, ibid.  Sa  cristallisation,  ibid. 

Phosphate  ammoniaco-magnèsien.  Sa  forme,  III,  567. 

Phosphate  d’argent.  Produit  de  sa  distillation,  III,  568. 

Phosphate  de  baryte.  Comment  s’opère  sa  décomposition, 
III,  568. 

Phosphate  de  chaux.  Formes  différentes  sous  lesquelles  on 
le  trouve,  III , 56t).  Forme  qu’il  affecte  en  cristallisant, 
ibid.  Son  analyse  , ibid.  Ses  différens  usages,  071  et  572. 
Manière  d’en  extraire  le  phosphore,  585.  Ce  sel  est  la 
matière  des  os , 485.  C’est  de  lui  qu’on  retire  l’acide 
phosphorique,  I,  jo.  Entre  dans  la  composition  des 
calculs  urinaires  , II , i5  et  suiv. 

Phosphate  acide  de  chaux.  Sa  cristallisation,  III,  572.  Son 
analyse,  ibid. 

Phosphate  de  cobalt,  III,  572. 

Phosphate  de  cuivre.  Sa  pesanteur  spécifique,  III,  5y 3. 

Phosphate  d’étain,  III,  575. 

Phosphate  natif  de  fer.  Sa  pesanteur  spécifique,  III, 

Son  analyse,  574-  Ses  proportions  constituantes,  575. 

Phosphate  de  fer  artificiel,  III , 576. 

Phosphate  de  glucine.  Sa  forme,  III,  576. 

Phosphate  de  magnésie.  Où  il  existe,  III,  576.  Sa  cris- 
tallisation , ibid. 

Phosphate  de  manganèse  , III , 577. 

Phosphate  de  mercure.  Sa  pesanteur  spécifique,  III,  577. 

Phosphate  de  nickel,  III,  577. 

Phosphate  de  plomb  artificiel,  III,  578. 

Phosphate  de  plomb  natif.  Où  on  le  trouve  , III , 678.  Son 
analyse,  ibid.  Sa  pesanteur  spécifique,  ibid. 

Phosphate  de  potasse,  III , 578. 

Phosphate  de  silice  , III,  578. 

Phosphate  de  soude.  Sa  préparation,  III,  579.  Sa  cristalli- 
sation, ibid.  Sa  décomposition , ibid.  Son  usage,  ibid. 
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Procédé  du  citoyen  Thénard  pour  le  préparer,  IV,  4')7- 
Phosphate  de  soude  et  d’ammoniaque.  Son  analyse  , 111  , 
58o.  Sa  cristallisation , ibid. 

Phosphate  de  strontiane.  Ses  parties  constituantes  , III,  58o. 
Phosphate  d’urane,  III,  58o. 

Phosphate  de  zircone , 111,  58 1. 

Phosphites.  Leur  nombre,  III,  58 1. 

Phosphite  d’alumine.  Sa  saveur,  III,  58i. 

Phosphite  d’ammoniaque.  Produit  de  sa  distillation , III , 
58 r.  Son  analyse,  58a. 

Phosphite  ammoniaco-magnésien , III,  582. 

Pliosphite  de  baryte.  Son  analyse,  111, 582. 

Phosphite  de  chaux.  Son  analyse,  III,  583. 

Phosphite  de  glucine,  III,  583. 

Phosphite  de  magnésie.  Ses  proportions,  III,  583. 
Phosphite  dépotasse.  Son  analyse,  III,  584. 

Phosphite  de  soude.  Son  analyse,  III,  584. 

Phosphite  de  strontiane,  III,  58^. 

Phosphite  de  zircone,  III,  585. 

Phosphore.  Son  odeur,  III,  585.  Sa  pesanteur,  ibid.  Son 
union  avec  l’hydrogène  , 586. 

Phosphore  de  Baudouin.  V.  Nitrate  et  Nitrite  de  chaux. 
Phosphore  de  Boulogne.  T.  Sulfate  de  baryte  et  Sulfure  de 
baryte  hydrogéné. 

Phosphore  de  Homberg.  V.  Muriate  de  chaux. 

Phosphore  sulfuré.  Comment  on  prépare  les  briquets  et  les 
bougies  phosphoriques , III,  588. 

Phosphorescence.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  III,  58g. 
Phosphure  d’antimoine.  Sa  préparation,  111,  5go. 
Phosphure  d’argent , III , 5qo. 

Phosphure  d’arsenic,  III,  5qo. 

Phosphure  de  baryte,  III,  590. 

Phosphure  de  charbon.  Sa  préparation,  III,  5go. 
Phosphure  de  chaux.  Ses  caractères,  III,  5g2. 

Phosphure  de  cobalt,  III , 592. 
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Phosphure  de  cuivre  , III , 5gz. 

Phosphure  d’étain.  Sa  couleur , III , 5q5. 

Phosphure  de  fer,  III,  593.  Est  la  matière  colorante  du 
sang.  V.  Sang. 

Phosphure  de  manganèse,  III,  5f)5. 

Phosphure  de  mercure,  III,  5q5. 

Phosphures  métalliques,  III,  5q3. 

Phosphure  de  nickel,  III,  5q3. 

Phosphure  d’or,  III,  5 9 /, . 

Phosphure  de  platine  , III,  5q/f. 

Phosphure  de  plomb  , III,  5q4- 

Phosphure  de  strontiane,  111,594. 

Phosphure  de  zinc , 111,594. 

Pierres.  Caractères  qu’elles  présentent,  III,  5q5.  Ordre 
dans  lequel  elles  sont  rangées , 5q6.  Substances  qui  raient 
le  quartz,  697.  Substances  qui  raient  le  verre,  ibid. 
Substances  qui  raient  la  chaux  carbonatée,  et  qui  ne 
sont  point  étincelantes,  ibid.  Substances  qui  ne  raient 
point  la  chaux  carbonatée  , et  qui  ne  sont  pas  étince- 
lantes, 5q8.  Substances  qui  ont  la  double  réfraction , 
ibid.  Substances  qui  étant  soumises  à l’expérience  n’ont 
offert  qu’une  seule  réfraction,  ibid.  Substances  élec- 
triques par  la  simple  chaleur,  5qq.  Substances  phos- 
phorescentes par  l’injection  de  leur  poussière  sur  un 
charbon  allumé  , ibid.  V.  Cristallisation  , Electricité, 
Pesanteur  spécifique,  Réfraction,  Saveur. 

Pierres  d’aigles.  V.  Ætites,  Fer  limoneux. 

Pierre  d'Arménie.  V.  Lazulite. 

Pierre  atramentaire.  V.  Sulfate  de  fer. 

Pierre  d’azur.  V.  Lazulite. 

Pierre  à baguettes.  V.  Scapolite. 

Pierre  à bâtir.  V.  Carbonate  de  chaux. 

Pierre  à brunir.  V.  Hématite. 

Pierre  à fusil.  V.  Silex. 

Pierre  à plâtre.  V , Sulfate  de  chaux. 
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Pierre  à polir.  V.  Argile  schisteuse  ou  Ardoise. 

Pierre  à rasoir.  V.  Argile  schisteuse. 

Pierres  tombées  de  l’atmosphère.  Principaux  faits  avancés 
par  divers  historiens  sur  ces  pierres,  III,  600.  Pesanteur 
spécifique  de  trois  pierres  de  tonnerre,  601  et  602.  Leur 
analyse,  ibid. 

Pierre  de  Bénarès.  Son  analyse , III,  6o5. 

Pierre  de  Bohème,  III , 6o5. 

Pierre  de  Sienne  , III , 6o5. 

Pierres  d’Yorckshire.  Opinion  des  savans  sur  leur  forma- 
tion , III , 606  et  suiv. 

Pierre  alumineuse  de  la  Tolfa.  V.  Lave. 

Pierre  calaminaire.  Sa  cristallisation,  III,  609. 

Pierre  calcaire.  V.  Carbonate  calcaire. 

Pierre  à cautère.  V.  Potasse. 

Pierre  à chaux.  V.  Carbonate,  Fluate  de  chaux- 
Pierres  coquillières.  V.  Falun. 

Pierre  cubique.  V.  Borate  de  magnésie. 

Pierre  de  Bologne.  V.  Sulfata  de  baryte. 

Pierre  de  carabine,  III,  610. 

Pierre  de  circoncision.  V.  Jade. 

Pierre  de  colophane.  V.  Quartz  résinite. 

Pierre  cornéenne,  III,  610. 

Pierre  de  croix.  P.  Staurotite. 

Pierre  de  Florence.  V.  Marbre  ruiniforme. 

Pierre  de  foudre.  V.  Pierres  tombées  de  l’atmosphère. 
Pierre  de  gallinace.  V.  Lave  obsidienne. 

Pierre  de  hache.  V.  Jade. 

Pierre  d’hirondelle  , III,  61 1. 

Pierre  de  Labrador.  V.  Feld-spath. 

Pierre  de  lard.  V.  Talc  graphique. 

Pierre  de  liais.  V.  Carbonate  de  chaux. 

Pierre  de  lune.  V.  Feld-spath. 

Pierre  de  Lydie,  III , 61 1. 

Pierre  de  Moche.  V.  Quartz-agate  arborisé. 
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Pierre  de  Périgueux.  V,  Oxide  de  manganèse, 

Pierre  de  poix.  V.  MéJinite. 

Pierre  de  Meissen.  V.  Fétro-Silex. 

Pierre  de  porc.  V.  Carbonate  de  chaux. 

Pierre  de  ruines.  V.  Marbre  ruiniforme. 

Pierre  de  Sassenage,  III,  611. 

Pierre  de  Trass,  III,  612. 

Pierre  de  trippes.  V.  Sulfate  de  baryte. 

Pierre  de  Volvic.  V.  Lave  poreuse. 

Pierre  de  Vulpino.  Son  analyse,  111,  612, 

Pierre  des  Amazones.  V.  Jade. 

Pierre  divine.  V.  Jade. 

Pierre  de  tonnerre.  V.  Carbonate  de  chaux. 

Pierre  de  soleil.  V.  Girasol. 

Pierre  en  tige.  V.  Scapolite. 

Pierre  infernale,  JIl , 612.  V.  Nitrate  d’argent. 

Pierre  légère.  V.  Quartz  nectiquc. 

Pierre  meulière.  V . Quartz-agate  molaire. 

Pierre  néphrétique.  V.  Jade. 

Pierre  noire.  V.  Argile  schisteuse  graphique. 

Pierre  obsidienne.  V.  Lave. 

Piei're  ollaire  ou  de  colubrine.  V.  Talc  ollaire. 

Pierre  pesante.  V.  Sulfate  de  baryte. 

Pierre-ponce.  Où  on  la  trouve,  III,  6 1 5.  Son  usage,  ibid . 
Pierre  puante.  V.  Carbonate  de  chaux. 

Pierre  rude.  V.  Argile  schisteuse. 

Pierre  spéculaire.  V.  Sulfate  de  chaux,  Miroir  d’âne. 
Pierre  volante.  J . Oxide  uoir  d’arsenic  natif. 

Pierre  philosophale  , III,  614  et  suivantes.  V.  Introduction , 
et  l’article  Alchimie. 

Pierres  précieuses.  Ordre  dans  lequel  elles  sont  rangées , III , 
61g.  Procédé  pour  les  imiter,  ibid.  et  suiv.  Matières  em- 
ployées pour  colorer  les  fondans  et  imiter  les  pierres  pré- 
cieuses, 620  et  suiv.  Observations  sur  les  dilférens  degrés 
de  feu  nécessaires  pour  fondre  les  pierres  colorées,  63 1 . 
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Pierre-de-touche , III,  65 1. 

Pinchebeck,  III , 63i. 

Pisolilhe,  III  , 63i. 

Pissasphalte,  III , 63 1, 

Plagièdre.  Terme  de  cristallographie,  III,  632. 

PI  an-convexe  , III , 602. 

Platine.  Où  on  le  rencontre , III , 632.  Etat  dans  lequel  il  se 
trouve,  ibid.  Procédé  pour  le  traiter  en  grand,  653  et 
suivantes.  Sa  pesanteur  spécifique,  656.  Son  union  avec 
difFérens  métaux,  638.  Son  usage,  640.  Sels  qu’il  forme 
avec  l’acide  nitro-muriatique , 371.  Son  oxide,  5?4-  Son 
union  avec  le  phosphore,  5 g4-  Ses  alliages,  1 , 220. 

Plâtre.  V.  Sulfate  de  chaux. 

Plâtre-ciment.  Sa  pesanteur  spécifique  , III , 64  t.  Son  ana- 
lyse , 644- 

Pléonaste.  Sa  pesanteur  spécifique,  III,  645.  Son  analyse, 
ibid.  Où  on  le  trouve,  646. 

Plomb.  Sa  pesanteur  spécifique , III , 646.  Ses  différentes  va- 
riétés, 647-  Procédés  pour  essayer  une  mine  de  plomb, 
649-  Ses  difFérens  degrés  d’oxidation , 65o.  Ses  divers 
usages,  655.  Ses  oxides,  525.  Sou  union  avec  le  phos- 
phore, 5g4-  Avec  le  soufre,  IV,  212.  Ses  alliages,  1,  21 9 
et  suiv.  Est  employé  dans  l’essai  des  mines,  II,  43° 
et  suiv. 

Plomb  corné.  V.  Muriate  de  plomb. 

Plombagine.  Sa  pesanteur  spécifique , III , 656.  Son  analyse, 
ibid.  Où  on  la  trouve  , 657. 

Pnëum-  Borax  qu’un  chimiste  allemand  a cru  être  un  alkali 
particulier,  IV,  458. 

Poids  et  mesures,  III , 657.  Tables  pour  convertir  les  onces , 
gros  et  grains,  en  fractions  décimales  delivre,  poids  de 
marc , 6'5q  et  suivantes. 

Poils , III , 668. 

Poix,  III,  669. 

Pompholix , III , 66 9, 
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Porphyre.  Où  on  le  trouve,  III , 66g. 

Porphyrisation  , III , 670. 

Porydrostère  , III , 670. 

Potasse.  Sa  découverte,  III,  670.  Moyens  pour  obtenir  la 
potasse  dans  l’état  caustique,  671.  Sa  combinaison  avec 
les  acides,  6y3.  Entre  dans  la  composition  de  la  poudre 
fulminante,  6g6.  Sa  combinaison  avec  le  soufre,  ii5, 
et  IV,  ai3  et  suiv.  Fait  cristalliser  l’alun,  ibid. , 182. 
A été  trouvé  dans  quelques  productions  volcaniques  , 
V.  Leucite.  Favorise  la  vitrification  de  la  silice  , V- 
Verre.  Sek  qu’elle  forme  avec  les  acides,  F.  Nitrate, 
Muriate  , Sulfate , etc. , de  potasse. 

Potasse  antimoniée,  III,  676. 

Potasse  nitratée.  V.  Nitrate  de  potasse. 

Potasse  silicée,  111,674. 

Potée  d’étain,  III,  674. 

Potelot,  III,  674. 

Poterie.  Ce  qui  peut  influer  sur  les  poteries,  III,  675.  Sa 
cuisson,  677.  Analyse  de  différentes  argiles  naturelles  à 
l’usage  des  poteries , 678  et  679.  Mémoire  du  cit.  Fourmy 
sur  les  poteries , ibid.  et  suivantes. 

Pouddings.  Où  se  trouvent  ces  substances  pierreuses,  III  a 
692. 

Poudres,  III,  692. 

Poudre  d’Algaroth.  Comment  on  l’obtient,  III,  692. 

Poudre  d’argent  ou  d’or,  III,  6g3. 

Poudre  à canon.  On  en  distingue  trois  sortes,  III , 690.  Pro- 
portions adoptées  dans  les  arsenaux , ibid.  Sa  fabrica- 
tion , 6g4-  Phénomènes  qui  ont  lieu  dans  l’inflammation 
de  la  poudre,  6g5- 

Poudre  des  chartreux.  V.  Oxide  d’antimoine  hydro-sulfuré. 

Poudre  de  la  Chevalleray  , III , 696. 

Poudre  de  projection.  V.  Pierre  philosophale. 

Poudre  fulminante,  III,  696. 

Poudre  de  fusion.  Son  utilité,  III,  696.  Procédé  pour  la 
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faire,  697.  Moyen  de  la  préparer  avec  le  muriate  sur- 
oxigéné  de  potasse,  5q5  et  suiv. 

Poudre  à mouches,  IIÎ  , 697. 

Pouzzolanes.  D’où  elles  proviennent,  III,  697. 

Prase,  III,  997. 

Précipitation,  Précipités  et  Précipitans.  Ce  qu’on  entend 
par  ces  mots  , III , 697  et  698. 

Précipité  blanc.  V.  Muriate  de  mercure  et  Muriate  ammo- 
niaco-mercuriel. 

Précipité  de  Cassius.  Sa  préparation,  III,  698. 

Précipité  jaune,  V.  Turbilh  minéral. 

Précipité  per  se.  V.  Oxide  de  mercure. 

Précipité  rose,  III , 699. 

Précipité  rouge.  On  le  prépare  de  deux  manières , III , 699. 
Prehnite.  Sa  pesanteur  spécifique,  III  , 700.  Son  analyse  , 
ibid.  Où  elle  se  trouve,  701. 

Préparation  , III , 701. 

Prime  d’améthyste,  III,  701. 

Prime  d'émeraude  , III,  701. 

Principes  des  corps,  ou  Elémens,  Leur  définition,  III,  701. 

Ce  qu’on  entend  en  chimie  par  ce  mot,  702. 

Principe  alcaligène.  V.  Azote. 

Principe  astringent.  V.  Astringent , Acide  gallique. 
Principe  charbonneux.  V.  Carbone. 

Principe  doux  des  huiles.  Substance  à laquelle  on  a donné 
ce  nom  , III,  702. 

Principe  d’oxigène.  V.  Oxigène. 

Principe  sorbile,  III,  703. 

Prismatique.  Terme  cristallographique,  III,  7o3. 

Prisme  , III , 703. 

Produits.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  ! 1 1 , joo. 

Pro  gressif.  Terme  de  cristallographie,  III,  70^. 
Prominule,  III , 704. 

Propolis.  Ses  usages,  III,  704.  Analyse  de  cette  matière 
Yégéto-animale,  IV,  4^3- 
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Propriété  des  corps , III,  70^.  Tableau  réunissant  les  pro- 
priétés physiques  et  chimiques  des  corps,  disposés  métho- 
diquement, 705  et  suivantes. 

Prosennéaèdre.  Epithète  donnée  à une  variété  de  la  tour- 
maline , III,  712. 

Prussiates  terreux  et  alcalins.  Leurs  caractères,  III,  71 3. 
Préparation  du  prussiate  alcalin  , ibid.  Pesanteur  spéci- 
fique du  prussiate  de  chaux,  714. 

Prussiate  de  fer  natif,  III,  714. 

Prussiate  de  fer  artificiel,  III,  71G. 

Pseudo-galène,  III,  716. 

Pseudo-morphoses , III,  716. 

Pulpe  cérébrale.  V.  Cerveau. 

Pulvérisation,  III,  716.  Pulvérisation  par  contusion,  717. 
Pulvérisation  par  trituration,  ibid. 

Purification , 111,717. 

Putréfaction.  Quelles  sont  les  causes  qui  y donnent  lieu, 
III,  718  et  suiv.  V.  Chimie  animale,  Fermentation, 
Terreau. 

Pycnite.  Sa  pesanteur  spécifique,  III,  720.  Ses  anlayses, 
721.  Où  on  la  trouve,  ibid. 

Pycnométrie,  J II,  721. 

Pyramide.  Terme  cristallographique  , III , 721. 

Pyrites.  Substances  auxquelles  on  a donné  ce  nom  , III, 
721  et  722. 

Pvrocète.  (Fer)  Forme  sous  laquelle  se  trouve  cette  sub- 
stance , III , 722. 

Pyrop  , III , 722. 

Pyrophane.  Sa  description,  III,  722. 

Pyrophore.  Sa  découverte  , III , 722.  Sa  préparation  , 
ibid. 

Pyrotechnie.  Explication  de  ce  mot,  III,  720. 

Pyro-tartrites , III,  723. 

Pyromètre  de  Wedgwood.  Sa  description,  III,  724.  Table 
des  degrés  de  chaleur  déterminés  par  le  pyromètre  à pièce 
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d’argile , et  de  leur  correspondance  avec  les  autres 
échelles  thermomélriques , 725. 

Pyroraucites  , III , 726. 

Pyromucite  de  chaux,  III,  726. 

Pyroxène.  Sa  pesanteur  spécifique , III , 726.  Ses  caraciiÉ.  », 
ibid.  Son  analyse,  ibid. 

Q 

Quartation.  Explication  de  ce  mot,  IV,  5. 

(Quartz.  Sa  forme  primitive,  IV  , 0. 

Quartz-agate.  Sa  pesanteur  spécifique,  IV,  5. 
Quartz-agate  cacholong,  IV,  5. 

Quartz-agate  calcédoine,  IV,  6. 

Quartz-agate  calcifère,  IV , 6. 

Quartz-agate  chatoyant , IV , 6. 

Quartz-stgate  cornaline.  Sa  couleur,  IV»  6. 

Quartz-agate  chrisoprase,  IV,  6. 

Quartz-agate  molaire,  IV,  6. 

Quartz-agate-onyx,  IV,  6. 

Quartz-agate  pyromutique,  IV,  7. 

Quartz-agate  sardoine,  IV,  7. 

Quartz-agate  carrié , ou  pierre  meulière , V.  Silex. 
Quartz-cubique.  V.  Borate  magnesio-ealcaire. 
Quartz-hyalin.  Sa  pesanteur  spécifique,  IV,  7.  Où  on  le 
trouve  , ibid. 

Quartz-hyalin  amorphe,  IV.  7. 

Quartz-hyalin  arenacé  , IV,  7. 

Quartz-hyalin  concrétionné.  Où  on  le  trouve  , IV  , 8.  So« 
analyse,  ibid.  On  en  distingue  plusieurs  espèces,  ibid. 
Quartz-hyalin  laminaire,  IV,  8. 

Quartz-jaspe.  Sa  pesanteur  spécifique,  IV,  8. 
Quartz-nectique.  Sous  quelle  forme  on  le  trouve,  IV,  8. 
Son  analyse,  9. 

Quartz-pseudomorphique.  Où  on  le  trouve,  IV,  9.  Sa. 
cristallisation,  ibid.  Ses  variétés,  ibid. 
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Quartz-résinite.  Sa  pesanteur  spécifique,  IV,  10. 
Quart/.-résinile  commun.  V.  Peschtein  et  Mélinite. 
Quartz-résinite  girasol,  IV  , 10. 

Quartz-résinite  hydrophane.  Sa  couleur,  IV,  10. 
Quariz-résinite  opalin,  IV,  10. 

Quercitron.  Son  usage,  IV,  n.  V.  Matière  colorante. 
Queue-de-rat  ,1V,  J i - 

Quinquina.  On  en  distingue  quatre  espèces,  IV,  il.  Sou 
analyse.  Observation  sur  le  quinquina , 12  et  suiv. 

R 

Raccourci.  Terme  cristallographique , IV,  i5. 

Rack  , IV , 16. 

Radical,  IV  , î 6. 

Rancidité  des  huiles,  IV,  16. 

Rapidolite  , IV  , 16. 

Rapports.  V.  Affinités. 

Raréfraction.  Ce  qu’on  entend  en  chimie  par  ce  mot, 

IV,  16. 

Ratafias.  Différentes  espèces,  IV,  17  et  suiv. 

Rauhkalk.  Sa  pesanteur  spécifique,  IV',  18.  Son  analyse, 

ibid. 

Rayonnante,  IV  , 18. 

Réactifs.  Leur  définition,  18  et  19.  V.  Eaux  minérales, 
Analyse  , Essai  des  mines. 

Réalgal  ou  réalgar.  Ses  différens  noms , IV,  22.  Sa  pesan- 
teur spécifique,  ibid.  Sa  couleur,  ibid.  Son  analyse,  ibid. 
Récipiens.  Leur  usage  , IV,  25. 

Récipient  florentin.  Son  utilité,  IV  , 20. 

Rectangulaire.  Terme  de  cristallographie,  IV,  sû* 
Rectification.  Définition  de  ce  mot,  IV,  2:(. 

Récurrent.  Terme  cristallographique,  IV,  24. 

Réduction.  Ce  qu’on  entend  par  cette  opération,  IV,  24. 
Réfraction.  Deux  espèces,  IV,  25. 

Réfrigérant.  Son  usage  , IV  , a5. 
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Refroidissement  artificiel,  IV,  26. 

Règnes  de  la  nature,  IV,  26. 

Régulé,  IV,  26. 

Régule  d’antimoine.  V.  Antimoine. 

Régule  martial.  Sa  préparation , IV  , 27. 

Régule  médicinal.  V.  Oxide  vitreux  d’antimoine. 

Registres,  IV,  27. 

Résines.  Leur  pesanteur  spécifique,  IV,  28.  Produit  de 
leur  distillation  , ibid.  Leur,  solubilité  , ibid.  Substances 
résineuses  les  plus  employées , 29.  Purification  de  la 
térébenthine,  5a.  Procédé  pour  extraire  l’huile  essen- 
tielle de  térébenthine,  53.  Résidu  de  cette  distillation  s 
54.  Purification  dugalipot,  ibid. 

Résine  jaune.  Comment  on  l’obtient  , IV  , 55.  Poix  noire , 
ibid.  Erai  gras  et  poix  bâtarde  , 56.  Procédé  pour  faire 
le  goudron  , 3 7. 

Résine  copal.  Sa  couleur,  IV , 38.  Sa  dissolution,  ibid. 
Résine  élastique.  D’où  on  la  retire,  IV,  58.  Sa  pesanteur 
spécifique,  39.  Produit  de  sa  distillation,  ibid.  Sa  dis- 
solution, 40.  Son  usage,  ibid. 

Respiration  des  animaux.  V.  Chimie  physiologique. 
Re^suage,  IV,  4°* 

Rétréci.  Terme  cristallographique,  IV,  41- 
Rétrograde.  Terme  de  cristallographie,  IV,  4l- 
Revivification.  V.  Réduction. 

Rhombe.  Terme  de  cristallographie,  IV,  4 1 . 

Rhombifère.  Terme  de  cristallographie , IV,  4l* 

Rhum.  Sa  saveur,  IV,  41- 
Risigal.  V.  Réalgar  et  Sulfure  d’arsenic. 

Robs,  IV,  41. 

Roches,  IV,  4r- 
Roche  amphibologique,  IV  , 

Roche  argileuse,  IV,  42< 

Roche  calcaire,  IV,  42- 
Roche  cornéenne,  IV,  42* 

Tome  IV. 
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Roche  jadienne.  Où  on  la  trouve,  IV,  42- 
Roche  micacée  , IV  , 42- 

Roche  petro-siliceuse.  Ou  on  la  trouve,  IV,  42-* 

Roche  quartzeuse , IV,  42- 

Roche  serpentineuse.  Sa  pesanteur  spécifique,  IV  , 4^. 
Roche  talqueuse  , IV  , 43- 

Rosée  de  vitriol.  Procède  pour  l’obtenir,  IV,  ^5. 
Rosiclaire.  Quelle  est  la  substance  qui  porte  ce  nom  , 

IV , 43. 

Roucou  ou  Rocou.  D’où  l’on  retire  cette  matière  colorante, 
IV,  4^-  Histoire  de  cet  arbre  et  de  la  couleur  qu’on  en 
retire,  ibid.  , 44°- 

Rouge  à polir.  Comment  on  l’obtient,  IV,  4 4- 
Rouille,  IV , 45. 

Rouissage.  Comment  on  procède  à cette  opération,  IV,  4^- 
Rubasse,  IV , 45. 

Rubellite  de  Kirwan  , IV,  4^- 
Rubicelle , IV,  46. 

Rubine  d’antimoine.  Nom  que  l’on  donnait  à cette  prépa- 
ration , IV,  46. 

Rubine  d’arsenic,  IV,  46. 

Rubis.  Ses  variétés  , IV,  4^-  Ce  que  les  minéralogistes 
entendent  par  ce  mot , ibid.  Son  analyse,  Obser- 
vation sur  cette  pierre,  ibid.  et  48-  5on  analyse,  ibid. 
Rubis  de  Bohême.  V.  Quartz. 

Rubis  de  Brésil,  ou  Balai  des  lapidaires.  V.  Topaze. 
Rubis  oriental.  V.  Télésie. 

Rubis  spinelle,  ibid.,  46  et  suiv. 

S. 

Sable  , IV,  49- 
Sable  mouvant,  IV  , 49? 

Sable  gravier , IV,  4<R 
Sable  doré,  IV,  49* 
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Sable  vert  du  Pérou.  Quelle  est  la  substance  désignée  sous 
ce  nom  , *V' , 49- 

Sables  volcaniques.  Ce<  qu’on  entend  par  ces  mots,  IV, 4ç)- 

Safran  de  Mars  apéritif.  Sa  précipitation  , IV  , 49. 

Safran  de  Mars  antimonié  apéritif  de  Stahl.  Sa  prépara- 
tion, IV  j 5o. 

Safran  de  Mars  astringent.  V.  Oxide  de  fer. 

Safran  de  Mars  de  Zwelfer  , IV , 5o. 

Safran  des  métaux.  V.  Antimoine. 

Safre.  Son  usage,  IV,  5o  et  5t.  V.  Cobalt. 

Sagenite.  Sa  cristallisation,  IV,  5i.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique , ibid. 

Sablithe  de  Dandrada,  IV,  5t. 

Salicornia.  Produit  de  cette  plante,  IV,  5i. 

Salin.  Procédé  pour  l’obtenir , IV,  5t. 

Salinograde.  Utilité  de  cet  instrument,  IV,  52. 

Salive.  Sa  pesanteur  spécifique,  IV,  52.  Sa  cristallisation, 
ibid.  Action  qu’elle  exerce  sur  le  cuivre  et  le  fer  . 
ibid. 

Salmiac.  V.  Muriate  d’ammoniaque. 

Salpêtre.  Où  il  se  forme,  IV , 53.  Forme  qu’il  affecte  en 
cristallisant,  ibid. 

Sandaraque.  D’où  on  la  retire,  IV,  53. 

Sang.  Observations  sur  le  sang,  IV,  54  et  suiv.  Sa  pesan- 
teur spécifique,  58.  Résultat  de  son  exposition  à l’air  , 
ibid.  Action  des  acides  sur  le  sang  fluide , 5q.  Effet  que 
les  alcalis  produisent  sur  lui,  ibid.  Il  se  divise  en  deux 
parties , Go.  Couleur  du  sérum  du  sang  , ibid.  Su  pesan- 
teur spécifique,  ibid.  Produit  de  sa  distillation,  ibid.  et 
61.  Action  des  acides  sur  le  sérum,  ibid.  Effet  des  al- 
calis sur  le  caillot , 63.  Proportion  du  fer  contenu  dans 
le  sang,  63.  Remarques  sur  la  fibrine,  64.  Difïçrens 
usages  du  sang  , 66. 

Sang-dragon,  IV,  66. 

Sanguine.  Son  usage,  IV,  66. 
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Santal.  On  en  distingue  trois  sortes , IV  , 6 j.  D’où  on  le 
retire  , ibid. 

Saphir,  IV,  67.  V.  Télésie. 

Saphir  du  Brésil.  V.  Topaze. 

Saphir  oriental.  Sa  couleur,  IV  , 67.  Où  on  le  trouve,  ibid- 

Saphir  occidental , IV,  68. 

Saphir  couleur  d’eau  , IV  , 68. 

Saphir  verdâtre  , IV  , 68. 

Sappare.  V.  Disthène. 

Sardoine  , IV  , 68. 

Sarrète.  Couleur  que  donne  cette  plante,  IV,  68. 

Saturation.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  IV,  68. 

Saturne.  Nom  donné  au  plomb,  IV,  6g. 

Saveur.  Sa  définition,  IV,  6g. 

Savon.  Procédé  pour  préparer  des  liqueurs  savonneuses 
ptopres  à blanchir,  IV,  70.  Première  méthode,  ibid. 
Observations,  71.  Deuxième  méthode?  72.  Observa- 
tions, 75. 

Savon  d«  Starkey.  Sa  préparation , IV  , 76. 

Savon  des  verriers.  P.  Manganèse. 

Savonnules.  V.  Huiles  volatiles. 

Scammonée.  Son  usage  , IV  , 74-  On  en  distingue  deux 
espèces , ibid. 

Scapolite.  Sa  pesanteur  spécifique , IV , 74*  Sa  cristalli- 
sation , 75. 

Scheelin.  Ses  difFérens  noms,  IV,  76.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique , ibid. 

Scheelin  ferrugineux,  IV,  75. 

Schites  ou  Schistes.  Leurs  variétés,  IV,  y b. 

Schlot  ou  Schélot  Son  usage,  IV,  75. 

Schorls.  Substances  comprises  sous  cette  dénomination  , 
IV,  76. 

Scinque  , IV , 76. 

Scories.  Comment  elles  sont  produites,  IV,  76.  Ce  qu'on 
entend  par  scories  pures  et  scories  impures , ibid. 
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Scorification.  Quel  est  le  but  de  cette  opération  , IV  , 77. 

Sébates.  Cristallisation  de  ces  sels,  IV,  77. 

Secrétage.  En  quoi  consiste  cette  opération  , IV  , 77 • 

Sécrétions  animales,  IV,  78. 

Sels.  Ils  sont  presque  tous  transparens,  IV  , 78.  Leur  clas- 
sification , ibid.  Moyens  pour  reconnaître  un  sel , 79  et 
80.  Caractères  physiques  ou  chimiques  des  sels  , 8 1 et 
suiv.  Ordre  des  principaux  sels,  en  raison  de  leur  at- 
traction pour  les  bases  alcalines  ou  terreuses , 86  , 87  , 
§8  et  8g.  Tableau  des  sels  dont  les  proportions  sont 
bien  connues , ibid.  et  suiv. 

Sel  admirable  perlé.  V.  Phosphate  de  soude  acidulé. 

Sel  alembroth,  IV  , 97. 

Sel  ammoniac.  V.  Muriate  d’ammoniaque. 

Sel  ammoniacal  crayeux.  V.  Carbonate  d’ammoniaque. 

Sel  ammoniacal  fixe,  IV',  97. 

Sel  ammoniacal  nitreux.  E.  Niti'ate  d’ammoniaque. 

Sel  ammoniacal  secret  de  Glauber.  V.  Sulfate  d’ammo- 
niaque. 

Sel  ammoniacal  sédatif.  E.  Borate  d’ammoniaque. 

Sel  ammoniacal  spathique.  V.  Fiuate  d’ammoniaque. 

Sel  ammoniacal  vitriolique.  V.  Sulfate  d’ammoniaque. 

Sel  de  canal.  V.  Sulfate  de  magnésie. 

Sel  catarctique  amer.  V.  Sulfate  de  magnésie  , ou  Sel 
d’Epsum. 

Sel  de  Colcothar,  ou  sel  fixe  devitriol.  V.  Sulfate  de  fer. 

Sel  commun  , ou  Sel  de  cuisine.  V.  Muriate  de  soude. 

Sel  de  Duobus.  V.  Sulfate  de  potasse. 

Sel  d’F.psum.  V.  Sulfate  de  magnésie. 

Sel  d’Egra.  V.  Sulfate  de  magnésie. 

Sel  fébrifuge  de  Sylvius.  V.  Muriate  de  soude. 

Sel  fixe  de  Takenius.  V.  Salin. 

Sel  fixe,  ou  Alcali  du  tartre.  V.  Potasse  et  Acidulé  lar- 
tareux. 

Sel  fixe,  de  vitriol.  V.  Sulfate  de  fer,  Colcothar. 


Sel  fusible  à base  de  natrum.  V.  Phosphate  de  soude. 

Sels  fusibles  de  l’urine.  V.  Phosphates  alcalins,  et  Urine. 
Sel  de  gabelle.  V.  Muriate  de  soude. 

Sel  de  Glauber.  V.  Sulfate  de  soude. 

Sel  halotric , IV  , 98. 

Sel  de  lait.  V.  Lait  et  Sucre  de  lait. 

Sel  marin.  V.  Muriate  de  soude. 

Sel  marin  à base  de  terre  pesante.  V.  Muriate  de  baryte. 
Sel  marin  argileux.  V.  Muriate  d’alumine. 

Sel  marin  calcaire.  V.  Muriate  de  chaux. 

Sel  marin  magnésien.  V.  Muriate  de  Magnésie. 

Sel  neutre  arsenical.  V.  Arseniate  acidulé  de  potasse. 

Sel  d’oseille.  V.  Acidulé  oxalique  ou  oxalate  de  potasse. 
Sel  polychreste  de  Glaser.  V.  Sulfate  de  potasse. 

Sel  régalin  d’étain.  V.  Muriate  d’étain. 

Sel  régalin  d’or.  V.  Muriate  d’or. 

Sel  de  Saturne.  V.  Acétate  de  plomb. 

Sel  sédatif.  I . Acide  boracique. 

Sel  sédatif  mercurial.  V.  Borate  mercuriel. 

Sel  dé  Sediitz.  V.  Sulfate  de  magnésie. 

Sel  de  Seignette.  V.  Tartrite  de  soude. 

Sel  de  soude.  V.  Carbonate  de  soude. 

Sel  stanno-nitreux.  V.  Nitrate  d’étain. 

Sel  sulfureux  de  Stahl.  V.  Sulfite  de  potasse. 

Sels  triples.  V.  Trisules. 

Sel  végétal.  V.  Tartrite  de  potasse. 

Sel  volatil  d’Angleterre.  V.  Carbonate  ammoniacal. 

Sel  volatil  narcotique  de  vitriol.  P.  Acide  boracique. 

Sel  volatil  de  succin.  V.  Acide  succinique. 

Sel  volatil  de  cornes  de  cerf.  V.  Carbonate  d’ammo- 
niaque. 

Sel  de  vinaigre.  J . Acide  acétique. 

Sélénite  , IV  , 99. 

Semeline  de  Fleurian.  Sa  cristallisation,  IV  , 100. 
Semi-prismé.  Terme  cristallographique,  IV,  rco. 
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Septon.  Quelle  est  la  substance  à laquelle  on  a proposé  de 
donner  ce  nom,  IV,  100. 

Serpentin.  V.  Alambic. 

Serpentin.  Terme  de  cristallographie  , IV  , 100. 

Serpentine.  Sa  pesanteur  spécilique,  IV,  100.  Son  ana~ 
lyse,  lot. 

Sérum  du  sang.  V.  Sang* 

Sérum  du  lait.  V.  Lait. 

Sève.  Définition  de  cette  liqueur,  IV,  101.  Ses  différons 
usages,  102.  Produit  de  sa  distillation  , ibid.  Son  analyse,, 

ibid. 

Sexdécimal.  Terme  cristallographique  , IV.,  102. 
Sexradiée,  IV,  104. 

Sibérite.  V.  Tourmaline  apyre. 

Sikion.  Son  utilité,  IV,  104. 

Silène.  Sa  découverte  , IV,  104. 

Silex,  IV,  104.  Analyse  de  dilFérens  silex,  io5. 

Silice.  Ses  caractères,  IV,  108  et  suiv. 

Similor,  IV,  108.  V.  Alliages  de  cuivre. 

Sinopse  , IV  , 108. 

Sinter , IV  , 108. 

Siphon.  Son  usage,  IV,  108. 

Siphon  double  ou  de  laboratoire.  Son  utilité  , IV,  110, 
Sirop  violât.  Comment  on  le  fait,  IV,  no.  C’est  un  excel- 
lent réactif,  ibid. 

Smalt,  IV,  ni.  V.  Oxide  de  cobalt. 

Smaragdite  , IV  , ni. 

Smegtifes.  V.  Stéatites. 

Soie.  Produit  de  sa  distillation,  IV,  ni.  Procédé  pour 
composer  avec  la  matière  soyeuse  du  ver-à-soie  un  tissu 
transparent  et  chatoyant,  112.  Recherches  intéressantes 
sur  la  soie , 110  et  suiv. 

Soleil  , IV , 117.  V.  Or. 

Solution.  Ce  qu’on  doit  entendre  par  ce  mot,  IV,  118. 
Sommité.  Sou  analyse,  IV,  118. 
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Sophistication.  Sa  définition,  IV,  u8. 

Soude.  Ses  caractères,  IV,  ucy  Sa  cristallisation,  ibid. 
Sa  pesanteur  spécifique,  120.  Moyen  pour  extraire  la 
soude  du  sulfate  de  soude,  121  et  suiv. 

Soude  boratée.  V.  Borax.  J. 

Soude  crayeuse. 

Soude  carbonatée.  K V.  Carbonate  de  soude. 

Soude  de  commerce. 

Soude  muriatée.  V.  Muriate  de  soude. 

Soude  nitrée.  V.  Nitrate  de  soude. 

Soude  sulfatée.  V.  Sulfate  de  soude. 

Soude  spathique.  V.  Fluate  de  soude. 

Sous-double.  Terme  cristallographique,  IV,  227. 

Soudure.  Sur  quoi  est  fondé  Fart  de  souder,  IV,  127  et 
suiv. 

Soufre.  Forme  sous  laquelle  on  le  trouve,  IV,  128.  Sa 
pesanteur  spécifique,  i2cy  Sa  fusion  , ibid.  Phénomènes 
qui  ont  lieu  pendant  sa  combustion  , 100.  Conversion  de 
Facide  sulfurique  en  acide  sulfureux,  i5i.  Proportions 
de  Facide  sulfurique  , ibid. 

Soufre  doré  d’antimoine.  Son  analyse  , IV,  i32 
Soufre  végétal.  V.  Lycopodium. 

Spagyrique  , IV  , 102. 

Spath,  IV,  102. 

Spath  adamantin.  V.  Feld-spath-apyre. 

Spath  ammoniacal.  V.  Fluate  d’ammoniaque. 

Spath  boracique.  V.  Borate  de  magnésie. 

Spath  calcaire.  V.  Carbonate  de  chaux. 

Spath  chatoyant.  Où  on  le  trouve , IV,  100.  Sa  couleur, 
ibid.  Sa  cristallisation,  ibid. 

Spath  cubique.  V.  Fluate  de  chaux. 

Spath  étincelant.  V.  Feld-spaîh, 

Spath  fluor.  V.  Fluate  de  chaux. 

Spath  fusiblç.  V.  Fluate  de  chaux. 

Spath  d’Islande.  V Carbonate  de  diaux 
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5path  gypseux.  V.  Sulfate  de  chaux. 

Spath  perlé.  V.  Chaux  carbonatée  ferrifère. 

Spath  pesant.  V.  Sulfate  de  baryte. 

Spath  phosphorique.  V . Fluate  de  chaux. 

Spath  schisteux.  Sa  pesanteur  spécifique,  IV,  i5 4-  Où  on 
le  trouve,  ibid. 

Spath  séléniteux.  V.  Sulfate  de  baryte  et  de  chaux. 

Spath  tunstique  V.  Scheelin  calcaire. 

Spath  vitreux.  V.  Fluate  de  chaux. 

Spath  de  zinc.  V.  Carbonate  de  zinc. 

Spatule.  Son  usage,  IV,  1 34- 
Speiss,  IV,  1 34-  E.  Alliages  de  nickel. 

Sperme.  Sa  pesanteur  , IV  , i35.  Sa  cristallisation  , ibid.  Sa 
dissolution  par  les  acides  , ibid.  Son  analyse,  i56. 
Sphène.  Sa  pesanteur  spécifique,  IV,  i36.  Sa  découverte, 
i57. 

Sphéroïdal.  Terme  de  cristallographie,  IV,  137. 

Spinelle.  Sa  pesanteur  spécifique,  IV,  i5j.  Son  analyse, 

ibid. 

Spinthère.  Où  on  le  trouve , IV , 1 38.  Sa  cristallisation , ibid 
Spodumène,  IV,  108. 

Stalactites  et  Stalagmites.  Où  se  trouvent  ces  concrétions 
pierreuses , IV  , i58. 

Staurotide.  Ses  diflerens  noms,  IV,  i5q.  Sa  pesanteur  spé- 
« eifique  , ibid.  Son  analyse,  ibid.  Où  on  la  trouve,  ibid. 
Stéatite.  V.  Talc. 

Stilbite.  Sa  pesanteur  spécifique,  IV,  140.  Son  analyse, 
ibid.  Ses  variétés,  ibid.  Où  on  la  trouve,  ibid. 

Storax  ou  Styrax.  Son  usage,  IV,  140. 

Stratification.  Comment  se  fait  celte  opération,  IV,  1 4°- 
Strontiane.  Sa  découverte,  IV,  141.  Ses  diflerens  carac- 
tères, 142. 

Suber , IV  , i43. 

Subérates , IV,  14T 

Subdistique.  Terme  de  cristallographie,  IV,  1 4 ' 
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Sublimation  , IV , 1 44- 

Sublimé  corrosif.  V.  Muriate  suroxigéné  de  mercure  su- 
blimé. 

Sublimé  doux.  V.  Muriate  de  mercure  doux. 

Substances  acidifères,  IV,  1 44- 

Substances  métalliques.  Leur  division,  IV  , i4{  et  14^>- 

Suc  des  amigdales,  IV  , i^b'. 

Suc  gastrique.  Procédé  pour  l’obtenir,  IV,  146. 

Suc  intestinal , IV,  147. 

Suc  pancréatique.  Où  on  le  trouve  , IV  , i47- 

Suc  des  végétaux.  Procédé  pour  extraire  le  suc  d’une  plante, 

IV,  148. 

Succin.  Ses  différens  noms,  IV  , t5o.  Diverses  opinions  sur 
son  origine,  ibicl.  Où  on  le  trouve,  ibid.  Sa  pesanteur 
spécifique,  ibid.  Produit  de  sa  distillai  ion  , ibid.  Ses  dif- 
férens  usages  , i5  1 . 

Succinates  , I.V,  t5a. 

Sucre.  Procédé  pour  le  faire,  IV,  1 53.  Comment  on  le 
rafine,  x54-  On  retire  le  sucre  de  différentes  substance.-.. 
i55  et  i5b".  Ses  caractères,  i57.  Produit  de  sa  distilla- 
tion, ibid.  Sa  conversion  en  caramel,  ibid.  En  sucre 
candi,  ibid.  Son  analyse,  1 38- 

Suie.  V.  Matières  colorantes. 

Suint  des  laines.  Analyse  de  cette  matière,  IV,  4db- 

Sulfates.  Leurs  caractères,  IV,  iSi>,  Leur  classification  , 
i5q. 

Sulfate  d'agoustine.  Sa  préparation,  IV  , 1 69 . Su  cristal- 
lisation, 1G0. 

Sulfate  d’alumine  Nom  que  lui  donnent  les  minéralogistes, 
160.  Son  analyse,  ibid.  Sa  cristallisation,  1G1.  Procédé 
pour  fabriquer  l’alun  artificiellement , ibid.  Analyse  de 
l’alun  artificiel , 162.  Décomposition  du  sulfate  d’alu- 
mine, ibid.  Son  usage,  îGS.  ï . Mordans , Teinture, 
Matières  colorantes. 

Sulfate  d’ammoniaque.  Ou  on  le  trouve,  i(>4-  8a  saveur. 
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ibid.  Sa  cristallisation,  ibid.  Uni  avec  la  magnésie,  il 
forme  un  sel  triple,  i65. 

Sulfate  ammoniaco-magnésien.  Sa  pesanteur  spécifique,  I\  , 
ih5.  Sa  cristallisation,  ibid.  Sa  saveur,  ibdi.  Son  analyse, 
ibid ; 

Sulfate  ammoniaco-mercuriel.  Sa  cristallisation , 166.  Son 
analyse , ibid. 

Sulfate  d’argent.  Procédé  pour  l’obtenir,  IV,  166.  Sa  cris- 
tallisation , ibid. 

Sulfate  de  baryte.  Sa  pesanteur,  IV,  166.  Sa  décomposition 
par  les  carbonates  de  potasse  et  de  soude,  167. 

Sulfate  de  bismuth  , IV,  168. 

Sulfate  de  chaux.  Ses  différens  noms,  IV  , 168  Où  on  le 
trouve,  ibid.  Sa  pesanteur,  ibid.  Sa  décomposition  , 169. 
Sa  cristallisation,  170.  On  distingue  quatre  espèces  de 
chaux  sulfatées,  ibid.  Pesanteur  spécifique  du  gypse, 
ibid.  Analyse  de  la  chaux  sulfatée  enhydre , ibid.  Sa 
pesanteur  spécifique,  ibid.  Où  on  la  trouve  , ibid.-  Chaux 
sulfatée  calcarifère , ibid.  Pesanteur  spécifique  de  la 
chaux  sulfatée  quartzifère , ibid.  Analyse  de  cette  pierre , 
171. 

Sulfate  de  cobalt.  Sa  cristallisation,  IV,  171. 

Sulfate  de  cuivre.  Sa  préparation,  IV,  17t.  Sa  cristallisa- 
tion, ibid.  Sa  décomposition,  172.  Analyse  du  cuivre 
sulfaté  natif,  ibid.  Nom  que  lui  donnaient  les  anciens, 

ibid. 

Sulfate  d’étain.  Sa  préparation,  IV,  172  et  173. 

Sulfate  de  fer.  Ceiie  combinaison  porte  différens  noms, 
IV,  170.  Couleur  du  sulfate  de  fer  natif,  ibid.  Son 
analyse,  17V  A quoi  il  doit  son  origine,  ibid.  Son  usage 
dans  la  teinture,  ibid.  Préparation  en  grand  du  sulfate 
de  fer,  ibid.  Sa  décomposition,  175. 

Sulfate  de  fer  suroxigéné.  Sa  préparation,  IV,  173. 

Sulfate  de  glucine.  Sa  composition  , IV,  176.  Ses  caractères, 

ibid. 
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Sulfate  de  magnésie.  Ses  dilférens  noms , IV,  178.  Ou  on 
le  trouve  , ibid.  Sa  précipitation  par  la  potasse  caustique , 
177.  Son  analyse,  178.  Son  usage  , ibid. 

Sulfate  de  manganèse.  Sa  cristallisation,  IV,  178.  Sa  pe- 
santeur spécifique,  ibid.  il  existe  dans  deux  étals  dif- 
férons d’oxigénation,  17g.  Il  est  attaque  par  les  alcalis, 
ibid. 

Sulfate  acide  de  mercure.  Sa  préparation,  IV,  179.  Sa 
couleur,  ibid.  Sa  cristallisation  , ibid.  Son  analyse,  18c. 

Sulfate  neutre  de  mercure.  Sa  préparation  , IV,  180.  Sa 
précipitation  par  les  alcalis,  ibid. 

Sulfate  jaune  de  mercure  avec  excès  d’oxide.  Procédé  pour 
l’obtenir,  IV,.  180.  Son  analyse,  181. 

Sulfate  de  nickel.  Sa  cristallisation  , IV,  181. 

Sulfate  de  plomb.  Proportion  de  ce  sel,  IV,  182. 

Sulfate  de  potasse.  Ses  dilférens  noms,  IV,  )8s.  Sa  pré- 
paration, ibid.  Forme  qu’il  affecte  en  cristallisant,  ibid. 
Sa  saveur,  ibid.  Son  analyse,  i83.  Ses  dilférens  usages, 
ibid. 

Sulfate  acide  de  potasse.  Sa  découverte,  IV,  184.  Sa  cris- 
tallisation , ibid. 

Sulfate  de  soude.  Où  on  le  trouve,  IV,  i84-  Sa  cristalli- 
sation, i85.  Sa  décomposition,  ibid. 

Sulfate  de  strontiane.  Où  on  le  rencontre  , IV  , 180.  Nom 
que  lui  ont  donné  les  minéralogistes  , 186.  Sa  pesanteur 
spécilique  , ibid.  Sa  cristallisation , ibid.  Son  analyse  , 
ibid.  Sa  décomposition,  187. 

Sulfate  de  tellure.  Couleur  de  cette  combinaison  , IV", 
187.  1 . 

Sulfate  de  titane,  IV,  187. 

Sulfate  d’urane.  Sa  cristallisation,  IV,  187. 

Sulfate  d’yttria.  Sa  préparation , IV,  188. 

Sulfate  de  zinc.. Sa  saveur,  IV,  188.  Sa  couleur,  ibid.  Sa 
cristallisation,  ibid.  Où  on  le  trouve,  ibid.  Nom  qui' 
porte  dans  le  commerce,  ibid,  Il  est  Fortemeut  atîaqu- 
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par  l’acide  sulfurique , ibui.  Sa  préparation  en  grand, 
189.  Son  usage,  ibid. 

Sulfate  de  zircone.  Couleur  de  se  sel , IV,  189.  Sa  cristal- 
lisation, ibid.  Sa  décomposition,  ibid.  Sa  découverte, 
ibid. 

Sulfatisation.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  IV,  189. 

Sulfites.  Leur  formation  , IV , 190.  Leur  saveur , ibid.  Leur 
décomposition,  ibid.  Ils  peuvent  servir  d’eudiomètres , 
ibid. 

Sulfite  d’alumine.  Sa  sulfatisation , IV,  191.  Sa  décompo- 
sition , ibid. 

Sulfite  d’ammoniaque.  Sa  préparation,  IV,  191.  Sa  cristal- 
lisation, ibid.  Sa  saveur,  192. 

Sulfite  ammoniaco-d’argent , IV,  192. 

Sulfite  ammoniaco-magnésien.  Forme  qu’il  affecte  en  cris- 
tallisant, IV,  192.  Sa  décomposition,  ibid. 

Sulfite  d’antimoine.  Sa  saveur,  IV,  192. 

Sulfite  d’antimoine  sulfuré,  IV,  îgS- 

Sulfite  d’argent.  Sa  saveur,  IV,  193.  Sa  dissolution  par  lés 
alcalis , ibid. 

Sulfite  de  baryte.  Procédé  pour  l’obtenir,  IV,  195.  Sà 
couleur , ibid. 

Sulfite  de  bismuth.  Sa  saveur,  IV,  19V  Sa  couleur,  ibid. 

Sulfite  de  chaux.  Sa  préparation,  IV,  ig|.  Sa  décompo- 
sition , ibid. 

Sulfite  de  cuivre.  Moyen  pour  l’obtenir  promptement , IV„ 
L94- 

Sulfite  d’étain  , IV,  190. 

Sulfite  de  fer.  On  le  prépare  de  deux  manières  , IV, 
ig5. 

Sulfite  de  glucine,  IV,  196. 

Sulfite  de  magnésie.  Sa  décomposition,  IV,  198.  Il  forme 
avec  l’ammoniaque  un  sel  triple  , ibid. 

Sulfite  de  manganèse,  IV,  198. 

Sulfite  de  plomb,  IV,  196. 
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Sulfite  de  potasse.  Sa  préparation  , IV,  1 97.  Sa  décompo- 
sition , ibid. 

Sulfite  de  soude.  Son  efflorescence,  IV,  137. 

Sulfites  sulfurés.  Leur  propriété,  IV,  197.  Leur  composi- 
tion, 198. 

Sulfite  de  soude  sulfuré.  Sa  formation,  IV,  198.  Proprié- 
tés par  lesquelles  il  diffère  de  tous  les  autres  sels  connus  , 
ibid.e t suiv.  Usages  auxquels  on  peut  l’employer  en  mé- 
decine , 200. 

Sulfite  hydro-sulfuré  de  soude.  D’où  provient  ce  sel,  IV, 

200. 

Sulfite  de  strontiane,  IV,  201. 

Sulfitede  zinc.  Sa  cristallisation,  IV,  201.  Sa  saveur,  ibid. 
Sa  décomposition  , ibid. 

Sulfite  sulfuré  de  zinc.  Sa  préparation,  IV,  201. 

Sulfite  de  zircone,  IV,  202. 

Sulfures.  Ils  ont  une  grande  tendance  à absorber  de  l’oxi- 
gène,  IV,  202.  il  existe  des  sulfures  naturels  et  d’autres 
artificiels , ibid. 

Sulfure  d’ammoniaque.  Sa  préparation  , IV,  202.  Nom 
qu’il  portait  autrefois,  ibid • Sa  décomposition,  ibid. 

Sulfure  d’antimoine.  Son  analyse , IV , 200.  L’antimoine 
oxidé  au  maximum  est  la  base  de  toutes  les  préparations 
antimoniales  connues  depuis  si  long-temps , ibid. 

Sulfure  d’argent.  Où  on  le  rencontre,  IV  , 204.  NTom  qu’il 
portait  autrefois,  ibid.  Sa  pesanteur  spécifique,  ibid.  Sa 
malléabilité,  ibid.  Son  analyse,  2o5.  Sa  cristallisation , 
ibid. 

Sulfure  d’arsenic.  Deux  variétés,  IV,  2o5.  Sa  pesanteur 
spécifique  , ibid.  Son  analyse  , ibid.  Ses  caractères , 206. 
On  l’imite  artificiellement,  ibid. 

Sulfure  de  chaux.  Sa  préparation  , IV,  206.  Sa  couleur, 
ibid.  Sa  décomposition  , ibid.  Combinaisons  que  présente 
1 union  du  soufre  avec  la  chaux  , 207. 

Sulfure  de  cobalt.  Sa  cristallisation,  ’V,  2 07. 
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Sulfure  de  baryte,  IV7,  207. 

Sulfure  de  bismuth  Deux  espèces,  ]V  , 208.  Où  se  trouve 
le  bismuth  sulfuré  natif,  ibid. 

Sulfure  de  cuivre  natif.  Où  on  le  rencontre,  IV,  20S.  Sa 
pesauteur  spécilique,  ibid.  Sa  fusion,  ibid.  Son  ana- 
lyse , 209. 

Sulfure  de  cuivre  artificiel.  Sa  cristallisation,  IV,  20g. 

Sulfure  d’étain.  Comment  011  se  le  procure,  IV,  209.  Sa 
cristallisation  , ibid.  Ses  difFérens  noms  , ibid. 

Sulfure  de  fer.  Caractères  des  sulfures  de  fer,  IV,  210.. 

Sulfure  de  magnésie  , IV  , 21 1. 

Sulfure  de  manganèse,  IV,  211. 

Sulfure  de  mercure  rouge.  V.  Oxide  de  mercure  sulfuré 
rouge. 

Sulfure  de  mercure  noir.  V.  Oxide  de  mercure  sulfuré  noir. 

Sulfure  de  molybdène.  Où  on  le  trouve,  IV,  212.  Sa  pe- 
santeur spécifique,  ibid.  Ses  caractères,  ibid. 

Sulfure  de  nickel.  On  en  compte  deux  espèces,  IV , 212. 
Comment  se  nomme  le  sulfure  natif,  ibul.  Préparation 

du  sulfure  de  nickel  artificiel,  ibid. 
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Sulfure  de  plomb.  Comment  l’appellent  les  minéralogistes, 
IV,  212.  Nom  qu’il  porte  dans  le  commerce,  ibid.  Sa 
cristallisation,  ibid.  Sa  pesanteur  spécifique,  ibid.  Son 
analyse,  2i3.  Procédé  pour  le  faire  artificiellement,  ibid. 

Sulfure  de  potasse.  Nom  sous  lequel  il  était  connu,  IV7, 
210.  Son  odeur,  ibid.  Sa  saveur,  ibid.  Sa  décomposi- 
tion, ibid.  Procédé  pour  obtenir  un  sulfure  de  potasse 
hydrogéné,  214. 

Sulfure  de  potasse  antimonié.  V.  Oxide  d’antimoine  hydro  ; 
sulfuré. 

Sulfure  de  soude,  IV,  214. 

Sulfure  de  strontiane.  Sa  préparation,  IV,  214. 

Sulfure  de  tellure,  IV,  210. 

Sulfure  d’urane.  V.  Pech-blende. 

Sulfure  de  zinc  natif.  Nom  que  lui  donnent  les  minéraio- 


byS  Table 

gistes,  IV,  21 5.  Sa  pesanteur  spécifique,  ibid  Sa  cris- 
tallisalion  , ibid.  Son  analyse , ibid. 
xSull'ure, de  zinc,  artificiel.  Comment  on  l’obtient,  IV,  21  fi. 
Sumac.  L’écorce  de  cet  arbre  contient  une  grande  quantité 
de  principe  tannant,  IV,  216. 

Surabondante.  Terme  de  cristallographie,  IV,  216. 
Surcomposé,  IV , 216. 

Svdérite  , IV  , 217. 

Sylvanite  , IV  , 217. 

Synonymie.  Tableau  comparatif  des  noms  anciens  et  nou- 
veaux, IV  ,21 7 et  suiv. 

Synoptique.  Terme  da  cristallographie,  IV,  226. 

Synovie.  Humeur  qui  lubrelie  les  capsules  des  os  dans  les 
articulations.  Son  analyse,  IV,  227. 

Synthèse.  Moyen  de  vérifier  l’analyse  , IV  , 228. 

T 

XABASHEERouTabagir.  Matière  extraite  du  bambou,  IV, 

228. 

Tableaux  synoptiques  de  chimie.  Ouvrage  du  cit.  Fourcroy , 
IV,  229. 

Talc.  Substance  minérale.  Sa  pesanteur  spécifique,  IV  , 

229.  Son  analyse  , 23o. 

Talcite.  Substance  minérale,  IV,  200. 

Tamarisque.  Arbre  de  Hongrie,  IV,  200. 

Tamis.  Instrument  de  pulvérisation , IV,  2.3t. 

Tannin.  Principe  astringent  des  végétaux.  Sa  découverte. 
Moyen  de  se  le  procurer.  Ses  propriétés  , son  analyse  , 
IV  , 201  et  suiv. 

Tartre.  V.  Tartrite  de  potasse. 

Tartre  ammoniacal.  V.  Tartrite  d’ammoniaque. 

Tartre  calcaire.  V.  Tartrite  de  chaux. 

Tartre  chalybé.  V.  Tartrite  de  fer. 

Tartre  crayeux.  V.  Carbonate  de  potasse. 

Tartre  de»  dents.  Ce  qui  le  compose,  IV , 234- 
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Tartre  de  magnésie.  J . Tartrite  de  magnésie. 

Tartre  méphitique.  J . Carbonate  de  potasse. 

Tartre  de  potasse  ou  sel  végétal.  ï . Tartrite  de  potasse. 

Tartre  saturnin.  V.  Tartrite  de  plomb. 

Tartre  soluble.  V.  Tartrite  de  potasse  avec  du  borax  et  de 
l’acide  boracique. 

Tartre  spathique.  V.  Fluate  de  potasse. 

Tartre  stibié  ou  émétique.  V.  Tartrite  anlimonié  de  po- 

tciSS6. 

Tartre  tartarisé.  V.  Tartrite  de  potasse. 

Tartre  vitriolé.  V . Sulfate  de  potasse. 

Tartrites.  Caractères  généraux  de  res  sels,  IV,  2.35. 

Tartrite  acidulé  d’ammoniaque.  Moyen  de  se  le  procurer, 
IV,  235. 

Tartrite  acidulé  de  potasse.  Se  trouve  tout  formé  dans  plu- 
sieurs végétaux  y IV  , 255.  Moyens  de  l’extraire.  Ca- 
ractères de  ce  sel,  236.  Ses  usages  207. 

Tartrite  acidulé  de  potasse  et  de  magnésie,  IV,  237. 

Tartrite  acidulé  de  soude.  Procédé  pour  l’obtenir,  IV,  237. 

Tartrite  d’alumine,  IV,  25 7. 

Tartrite  d’ammoniaque,  IV,  207.  Sels  qui  le  décompo- 
sent, 238. 

Tartrite  d’antimoine,  IV,  238. 

Tartrite  antimonié  de  potasse.  Moyen  de  le  préparer,  IV, 
2.38  et  209.  Ses  çaractères , ibid.  Antidote  de  l’émétique, 
240.  Analyse  exacte  de  ce  sel , et  procédé  du  cit.  Thé- 
nard pour  le  bien  préparer , ibid. , 45o. 

Tartrite  de  baryte,  IV  , 2^0. 

Tartrite  de  bismuth,  IV,  240. 

Tartrite  de  chaux,  IV,  2^0. 

Tartrite  de  cuivre,  IV,  zjo. 

Tartrite  d’étain , IV,  2.41. 

Tartrite  de  fer.  Moyen  de  le  préparer.  Ce  qu’on  entend 
par  tartre  chalybé  et  par  teinture  de  Mars  tartarisée,  IV, 
afi.  Sert  à la  fabrication  des  boules  de  Nancy,  ibid. 
Tome  IV.  Zi 
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Tartrite  de  magnésie,  IV,  2^2. 

Tartrite  de  manganèse,  IV,  242. 

Tartrite  de  mercure,  IV,  242. 

Tartrite  de  plomb,  IV,  242. 

Taitiite  de  potasse , ou  tartre  soluble.  Moyen  de  préparer 
ce  médicament,  IV,  2^2  et  245. 

Tartrite  de  potasse  et  d’ammoniaque  , IV,  20. 

Tartrite  de  potasse  et  de  cuivre  , IV  , 243. 

Tartrite  de  potasse  et  de  mercure,  IV,  245. 

Tartrite  de  potasse  et  de  soude,  ou  sel  de  Seignetle.  Prépa- 
ration de  ce  médicament,  IV,  24 {. 

Tartrite  de  soude,  IV,  24^. 

Tartrite  de  strontiane.  Proportions  des  composans  de  ce 
sel , IV,  24b. 

Tartrite  de  zinc  , IV,  245. 

Tartrites.  L’acide  tartareux  admet  souvent  deux  bases , 
ibid. , 45o. 

Tas  d’acier.  Instrument  de  laboratoire,  IV,  246. 

Teinture.  Procédés  généraux  de  cet  art,  IV,  240  et  suiv. 
Teinture  en  noir  pour  la  laine,  247.  Teinture  en  noir  pour 
la  soie,  249.  Pour  le  velours  de  soie,  25o.  Noir  pour  fil 
et  coton,  2{ji.  Cuve  de  bleu  pour  la  laine,  262.  Cuve 
d’inde  pour  la  soie  en  bleu , 254.  Bleu  pour  fil  et  coton. 
Bleu  de  Rouen  , 255.  Bleu  de  Saxe,  rouge  de  garance, 
a56.  Rouge  pour  laines,  10J.  Rouge  pour  coton.  Rouge 
d’Andrinople,  258  et  suiv.  Ecarlate,  263  et  suiv.  Le 
cramoisi,  267.  Rouge  pour  fil  et  coLon , 269.  Jaune  sur 
laine,  sur  soie  et  sur  colon,  270.  Emploi  des  oxides  de 
fer  dans  la  teinture  de  coton,  272.  Teinture  rouge  du 
coton  par  la  méthode  du  citoyen  Chaptal,  278.  Eixité  de 
certaines  couleurs  jaunes,  281. 

Teinture  âcre  de  tartre,  IV,  282. 

Teintures  éthérées,  IV,  282! 

Teinture  martiale  alcaline  deSlabl,  I\  , 282. 

Teinture  de  Mars  tavtarisée.  J . Tartrite  de  1er. 


DES  MATIERE  S. 


57.9 


Teinture  mercurielle  de  Lagaraye , IV,  280.  V.  Sel  alem- 
broth , Muriate-ammoniaco-mercuriel. 

Télésie.  Sa  pesanteur  spécihque,  proportion  de  ses  com- 
posans , IV , a85. 

Tsllure,  Tellurium.  Métal  découvert  dans  la  mine  d’or 
blanche  de  Satzbay.  Ses  propriétés.  Ses  caractères  , 

IV  , 284  , 285  , 286. 

Térébenthine.  Espèce  de  résine,  IV,  286. 

Ternaire , biternaire.  Cristallographie,  IV,  286. 

Terra  mérita.  V.  Curcuma , Matières  colorantes. 

Terres.  Il  n’v  a point  de  terre  élémentaire.  Division  des 
substances  terreuses,  IV,  287.  Affinité  des  terres  les 
unes  pour  les  autres,  288.  V.  Silice,  Alumine,  Glucine, 
Zircone  , Magnésie  , Chaux , Baryte  , Strontiane , Yttria 
et  Analyse  des  pierres. 

Terres  alcalines.  V.  Magnésie  et  Chaux. 


Terres  de  l’alun. . 
Terres  argileuses 


Terre  bary tique.  V.  Baryte. 

Terre  des  cailloux.  V.  Liqueur  des  cailloux,  Silice, 
Terre  calcaire.  J . Chaux,  Craie  , Carbonate  de  chaux. 
Terres  composées.  J . Pierres. 

Terres  coquillières  V.  Carbonate  de  chaux. 

Terre  foliée  cristallisable.  V.  Acétate  de  soude. 

Terre  foliée  mercurielle.  V.  Acétate  mercuriel. 

Terre  foliée  de  tartre.  V.  Acétate  de  potasse. 

Terre  à foulon.  V.  Argile. 

Terre  pesante.  V.  Baryte. 

Terre  pesante  aérée.  V.  Carbonate  de  baryte. 

Terre  pesante  vitriolée.  V.  Sulfate  de  baryte. 

Terres  métalliques.  J . Oxides  des  métaux. 

Terre  à porcelaine.  V.  Argile  , Pelunzé,  Kaolin 
Terre  quartzeuse.  V.  Silice. 

Terre  vilrifiable.  J ■ Silice. 


58o  TABLE 

Terre  de  Calédonie.  Observations  sur  cette  terre,  IV,  290. 
Analyse,  29t. 

Terre  mercurielle,  IV  , 2g  1. 

lerreau.  Substances  que  l’on  en  a retirées,  IV , 291.  Le 
terreau  a une  grande  attraction  paur  l’oxigène  atmo- 
sphérique, 292. 

Tét-  Espèce  de  coupelle  dont  on  se  sert  dans  l’affinage, 
IV , 292. 

Tétraèdre.  Terme  de  cristallographie,  IV  , 292. 

Thallite,  IV,  292. 

Thermantide  cimentaire.  Nom  sous  lequel  cette  matière 
volcanique  est  connue,  IV,  292.  Où  on  la  trouve,  ibid. 
Sa  couleur , ibid. 

Thermomètre.  Quel  est  le  meilleur,  IV,  ag3. 

Timberg  , IV  , 293. 

Tinckal,  IV,  293. 

Tire-cendre,  IV,  2g4- 
Tire-paille.  V.  Succin. 

Tissu  aponévrotique  ou  aponévrose  , I\  , 29^. 

Tissu  cellulaire  ou  muqueux,  IV,  29}. 

Tissu  corné.  V.  Corne  , Poils  , Ivoire. 

Tissu  dermoïde,  ou  cutané.  Il  est  formé  de  deux  matières 
distinctes,  IV,  294. 

Tissu  musculaire.  Produit  de  la  distillation  des  muscles , 

IV , 295. 

Tissu  osseux.  V.  Os  et  Phosphate  de  chaux. 

Tissu  réticulaire  de  Malpighi,  IV,  29S. 

Titane.  Où  on  le  trouve,  IV  , 296.  Sa  pesanteur  spécifique, 
ibid.  Comment  oh  l’obtient , ibid. 

Tilanile , IV,  297. 

Titre  de  l’or  et  de  l’argent , IV  , 297. 

Tombac  blanc,  IV,  29S. 

Tomelline,  IV,  2.98. 

Topaze.  Scs  différens  noms,  IV,  298.  Analyse  de  la  to- 
paze de  Saxe , 299.  Où  on  la  trouve,  ibid.  Substances 
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auxquelles  on  a donné  le  nom  de  topaze-,  ibid. 

Torréfaction.  Sa  définition  , IV,  2gcy 

Touchaux.  Leur  usage,  IV*,  3oo. 

Tourmaline.  Sa  pesanteur  spécifique,  IV,  3oo.  Analyse  de 
la  tourmaline  verte  du  Brésil , ibid.  Où  on  la  trouve  , 3o  i . 

Tourbes.  On  a cherché  à en  séparer  les  substances  vola- 
tiles , IV  , Sot.  Produit  de  leur  distillation,  ibid. 

Tournesol.  V.  Matières  colorantes. 

Toutenague  , IV  , 3o5. 

Trangum,  ou  Thrangum  , IV,  5o3. 

Transpiration  animale.  Quel  est  son  produit , IV,  5o3.  Elle 
ne  peut  avoir  lieu  sans  le  contact  de  l’air  , ibid-  Maxi- 
mum de  la  transpiration , 5o<$.  Rapport  curieux  entre 
l’urine  et  la  transpiration  , ibid. 

Transpiration  des  végétaux,  IV,  So^- 

Transposé.  Terme  de  cristallographie  , IV  , 3o5. 

Trapézien,  IV,  5o5. 

Trapézoïdal,  IV,  3o5. 

Trapp  , IV  , 3o5. 

Trass,  ou  Pierre  de  Trass.  Sa  définition  , IV  , 5o5. 

Trémolite.  Où  on  la  trouve  , IV,  3o5.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique, ibid.  Son  analyse  , 3o6. 

Trempe  du  fer.  Comment  on  procède  à cette  opération, 
IV , 3o6. 

Triacontaèdre.  Terme  cristallographique,  IV  , 3o 7, 

Triage  des  mines , IV  , 3o 7. 

Triglyphe  , IV  , 307. 

Trihéxaèdre,  Tétrahexaèdre , Pentahéxaèdre,  Eptahéxa- 
èdre  , Termes  cristallographiques,  IV  , 3oy 

Triphane.  Nom  que  lui  donnent  les  minéralogistes,  IV, 
3o8.  Sa  pesanteur  spécifique  , ibid.  Son  analyse  ibid. 
Où  on  le  trouve , ibid. 

Tripoli.  Son  analyse,  IV,  3o8. 

Trisules , IV  , 3cg. 

Trituration,  IV,  3or). 
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Truffe.  Son  analyse  , IYr , 009.  Expériences  sur  les  truffes, 
010. 

1 ube  de  surelé  de  Welter.  A quel  usage  est  destiné  cet 
instrument , IV,  5io. 

Tube  de  Welter , IV,  3i  1. 

Tuf.  Deux  dénominations  différentes  , IV,  3i  1. 

Tun  gstate,  ou  Tunstate , IV,  5 12. 

Tunstate  d’ammoniaque,  IV,  5x2. 

Tunstate  d’argent,  IV,  3 12. 

Tunstate  de  baryte  , IV  , 5x2, 

Tunstate  de  chaux,  IV,  5i2. 

Tunstate  de  cuivre,  IV,  5 12. 

Tunstate  de  fer  natif,  IV,  3 12. 

Tunstate  de  fer  artificiel,  IV,  5 12. 

Tunstate  de  magnésie,  IV,  3i2. 

Tunstate  de  mercure  , IV,  3x2. 

Tunstate  de  plomb,  IV  , 3i3. 

Tunstate  de  potasse,  IV  , 5x3, 

Tunstate  de  soude,  IV7 , 3i3, 

Tunstate  de  zinc,  IV,  3i3. 

Tunstène,  ou  Tungstène.  Nom  donné  au  tunstate  de  fer, 
IV  , 3i3.  Sa  pesanteur  spécifique  , ibid.  Où  on  le  trouve, 
ibid.  Couleur  du  tunstate  de  chaux,  ibid.  Sa  cristalli- 
sation , ibid.  Chacune  de  ces  substances  a une  manière 
particulière  d’être  analysée,  ibid  et  014.  Décomposition 
du  tunstate  calcaire,  ibid. 

Turbith  minéral,  IV  , 5i6. 

Turquoise,  IV  , 5x6. 

Tûtes , IV , 3i6. 

Tuthie.  D’où  l’on  retire  cet  oxide  métallique  , IV  , 5 16. 
Tuyère.  Ce  que  l’on  nomme  ainsi  dans  les  fonderies , IV, 
3x7. 

U. 

U Ni  bina  ire.  Terme  cristallographique,  IV,  3i7. 
Unitaire  , IV , 3i7. 
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Urane.  On  le  rencontre  dans  deux  états , IV  , 3 18.  Procédé 
pour  obtenir  l’oxide  d’urane  , ibid. 

Uranite,  Sa  pesanteur  spécifique,  IV,  5ao.  Son  analyse 

ibid. 

Uranium.  V.  Urane. 

Uranochre.  Sa  pesanteur  spécifique,  IV  , 32o.  Sa  cristal- 
lisation , ibid.  Où  on  le  trouve , ibid. 

Urates  , IV , 520. 

Urate  d’ammoniaque.  Où  on  le  rencontre , IV,  020. 

Urate  de  soude.  Sa  découverte,  IV,  32 1. 

Urée.  Moyen  pour  l’obtenir,  IV,  021.  Sa  cristallisation, 
ibid.  Son  odeur,  ibid.  Sa  saveur,  ibid.  Produit  de  sa 
distillation,  ibid.  Action  des  acides  sur  cette  matière , 
322.  Sa  décomposition,  332. 

Urine.  Son  odeur,  IV,  323.  Sa  couleur  varie  selon  la  na- 
ture des  boissons  qu’on  a prises,  ou  selon  l’individu  qui 
la  rend,  ibid. 

Urine  de  cheval.  Son  analyse,  IV,  323. 

Urine  sucrée,  ou  diabète.  Analyse  de  cette  liqueur,  IV, 

455- 

V. 

"V aisseaux  de  rencontre,  IV' , SsS. 

Vaisseaux  sublimatoires.  V.  Matras,  Œuf  philosophique, 
Enfer  de  Eoyle , Aludels. 

Valet,  IV,  3 18. 

Vanille.  Où  on  la  trouve,  IV,  32g. 

Vapeur  , IV  , 32g. 

Vareck  , IV  , 32g. 

Variolite  de  la  Durance.  Forme  sous  laquelle  on  la  trouve, 

IV . 329. 

Variolite  du  Drac,  IV,  32g. 

Végétaux.  Il  est  nécessaire  de  connaître  les  différences 
qui  existent  entre  les  végétaux,  IV,  33o  et  suiv.  Prin- 
cipes constituans  des  substances  végétales,  332.  Actions 
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quelles  éprouvent  de  la  part  du  calorique,  ilnd.  Con- 
servation des  fleurs , 334-  Influence  du  sol  sur  les  végé- 
taux, 335.  Analyse  du  terreau  du  Breyen  , 33/.  Tempé- 
rature interne  des  végétaux,  408. 

Venus,  IV,  307.  V.  Cuivre. 

Ver  de  di  Corsica.  V.  Vert  de  Corse. 

Verdet.  V.  Acétate  de  cuivre. 

Vermeil  , IV,  338. 

Vermeille,  IV,  558. 

Vernis.  On  en  distingue  deux  sortes,  IV,  558. 

Vernis  à l’esprit-de-vin,  IV,  538. 

Vernis  gras.  On  vend  dans  le  commerce  six  sortes  de 
vernis,  IV,  53g. 

Vernis  de  la  Chine.  Procédé  pour  empêcher  les  effets  de 
la  rouille  et  l’oxidation  des  métaux,  IV,  34o  et  suiv. 

Vermillon,  IV.  345. 

Verre,  Conditions  principales  pour  opérer  la  vitrification, 
IV,  343.  Construction  du  four  de  fusion,  544-  Fabri- 
cation des  pots,  545.  Pi'éparation  du  sable  destiné  à 
former  un  beau  verre , 3{6.  Usage  des  oxides  de  plomb 
dans  les  verreries  , ibid.  Substances  employées  pour 
purifier  la  terre,  548.  Calcination  des  matières  vitri- 
fiables,  ibid.  Opération  de  la  fritte,  ibid.  On  connaît 
dans  les  verreries  deux  méthodes  pour  conduire  les 
fontes,  34g-  Défauts  qui  se  trouvent  dans  les  ouvrages 
de  verre,  35o.  Sa  cristallisation,  453. 

Verre  d’ Antimoine.  V.  Oxide  d’antimoine  vitreux. 

Verre  de  borax.  V.  Acide  boracique. 

Verres  métalliques.  V.  Email,  Pierres  précieuses  artifi- 
cielles. 

Verre  phosphorique.  V.  Acide  phosphorique. 

Verre  ardent,  IV,  55 1. 

Verre  de  Moscovie  , IV  , 552. 

Verre  de  volcan.  V.  Lave,  Laitier. 

Vert  antique,  IV ? 352. 
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Vert  de  Brunswick.  Sa  préparation,  IV, 352. 

Vert  de  Corse,  IV,  553. 

Vert  de  Scheele.  V.  Arsenites. 

Vert-de-gris.  Sa  préparation,  IV,  353. 

Vert  de  montagne  , IV  , 353. 

Vésuvienne,  IV,  554- 

Vif-argent.  V.  Mercure. 

Vin.  Procédé  pour  le  faire,  IV,  554-  Moment  favorable 
pour  vendanger,  ibid  et  suiv.  Circonstances  qui  exigent 
l’égrappage,  35y.  Du  foulage,  558.  Préparations  des 
cuves  , 35g.  Les  vins  donnent  plus  ou  moins  d’eau-de- 
vie  , 363.  Le  principe  colorant  du  vin  existe  dans  la 
pellicule  du  raisin  , 366.  Méthode  pour  reconnaître  les 
vins  colorés  artificiellement,  368  et  suiv. 

Vinaigre.  Produit  de  la  fermentation  acéteuse  , IV,  371. 
Procédé  pour  faire  le  vinaigre  , 372.  On  en  distingue 
deux  espèces,  373.  Sa  concentration,  374  et  576.  Ce 
que  M.  Lowitz  entend  par  le  degré  de  concentration  du 
vinaigre,  376. 

Vinaigre  radical.  V.  Verdet,  Acétate  de  cuivre,  Acide 
acétique. 

Vitrification  , IV,  378. 

Vitriols  , IV  , 379. 

Vitriol  ammoniacal.  V.  Sulfate  d’ammoniaque. 

Vitriol  d’argent.  V.  Sulfate  d’argent. 

Vitriol  d’argile.  V.  Sulfate  d'alumine. 

Vitriol  de  bismuth.  V.  Sulfate  de  bismuth. 

Vitriol  blanc.  V.  Sulfate  de  zinc. 

Vitriol  bleu.  V.  Sulfate  de  cuivre. 

Vitriol  calcaire.  V.  Sulfate  de  chaux. 

Vitriol  de  Chypre.  V.  Sulfate  de  cuivre. 

Vitriol  de  cobalt.  V.  Sulfate  de  cobalt. 

Vitriol  de  cuivre.  E.  Sulfate  de  cuivre. 

Vitriol  d’étain.  V.  Sulfate  d’étain. 

Vitriol  magnésien.  V . Sulfate  de  magnésie. 
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Vitriol  de  manganèse.  V.  Sulfate  de  manganèse. 

Vitriol  martial.  V.  Sulfate  de  fer. 

Vitriol  de  mercure.  V.  Sulfate  de  mercure. 

Vitriol  de  nickel.  V.  Sulfate  de  nickel. 

Vitriol  de  platine.  V.  Sulfate  de  platine. 

Vitriol  de  plomb.  V.  Sulfate  de  plomb. 

Vitriol  de  potasse.  V.  Sulfate  de  potasse. 

Vitriol  de  régule  d’antimoine.  V.  Sulfate  d’antimoine. 

Vitriol  de  soude.  V.  Sulfate  de  soude. 

Vitriol  vert.  V.  Sulfate  de  fer. 

Vitriol  de  zinc.  V.  Sulfate  de  zinc. 

Vitriolisation.  V.  Sulfatisation. 

Voie  humide,  Voie  sèche.  Ce  qu’on  entend  en  chimie  par 
ces  mots,  IV,  38o. 

Volatilisation,  IV,  38 1. 

Wernerite.  Sa  pesanteur  spécifique,  IV  , 58 1.  Où  on  la 
trouve  , 58 1 . 

Wolfram,  IV,  38 r. 

Wotz,  IV,  58 1. 

Y. 

Yanolithe,  IV,  58?.. 

Yeux  d’écrevisses  ,1V,  582. 

Yttria.  Terre  nouvellement  découverte  , IV  ,382.  Sa  pesan- 
teur spécifique,  ibid.  Son  analyse,  383.  Sa  couleur, 
ibid. 

Z. 

Zéolithe.  Nom  donné  à plusieurs  espèces  de  pierres, 
IV,  384. 

Zillerthite.  V.  Actinote. 

Zinc.  Sa  pesanteur  spécifique,  IV,  586.  Son  odeur,  38y. 
Sa  saveur  , ibid.  Sa  fusibilité , ibid.  Nom  que  lui  donnent 
les  Indiens,  ibid.  On  compte  quatre  espèces  de  zinc, 
588.  Où  on  les  trouve  , ibid.  Son  exploitation  , ibid. 
Sa  cristallisation , ibid.  Dillérens  noms  donnés  au  zine 
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exposé  à un  feu  très-violent , 58g.  Son  union  avec  le 
phosphore,  et  avec  différens  métaux,  38g  et  3go.  Sa 
dissolution,  ibid  et  suiv.  Ses  différens  usages,  093. 
Zircone.  Sa  découverte , IV , 3q3.  Comment  on  obtient 
cette  substance  terreuse,  ibid.  Son  union  avec  les  acides, 

394. 

Zirkons.  Son  analyse , IV , 3g5. 

Zonaire.  Terme  cristallographique,  IV,  5q4- 
Zoonates.  V.  Acide  zoonique. 


Fin  de  la  Table  des  matières. 
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TABLE 

ALPHABÉTIQUE 

DES  AUTEURS 

QUI  SONT  CITÉS  DANS  CET  OUTRAGE. 

■Asiçn.  Analyse  de  l’honigstein.  tom.  III,  page  81. 

Achard.  Expériences  sur  l’adhésion  , tom.  I,  page  14S. 

Adet.  Observations  sur  les  acétates  , tom.  I,  page  iS.  A trouvé  l’acide 
oxalique  dans  le  suc  de  l’ananas  , ibid.  5o.  Analyse  du  suc  de  l’ana- 
nas, ibid.  sGi.  Caractères  chimiques,  II,  è3  et  suiv.  Analyse  du 
muriate  suroxigéné  fumant  d’étain,  III,  3 P 4- 

Aldini.  Observations  sur  le  galvanisme  , tom.  III, page  12. 

Alibert  a proposé  l’hydro-eudiomètre,  tom.  III, page  114.  Description 
des  quatre  espèces  officinales  de  quinquina,  IV,  n. 

Alyon.  Receties  pour  faire  des  encres  de  différentes  couleurs,  tom.  II, 
page  /,cis.  Observations  sur  la  graisse  , III , 67. 

Antoine.  Expériences  sur  les  truffes,  tom. IV,  page  3io. 

Fadullier  Jvou'eau  procédé  pour  préparer  l’acide  acétique  , tom.  IV, 
pag.  400. 

Famcrost  a proposé  de  substituer  à la  gaude  le  quercitron  pour 
l’impression  des  toiles,  tom.  IV,  page  10. 

Faumé.  Blanchiment  de  la  soie  , tom.  I,  page  419.  Observations  sur 
l’opium  , III  , 464. 

Tayen.  Analyse  du  méconium  , tom.  III , page  249. 

lecherhiem.  Remarque  sur  le  gaz  hydrogène  , tom.  III , page.  34. 

Fénédict-Prev ùt  attribue  à l’émanation  des  parties  odorantes  des 
corps  le  mouvement  du  camphre  jeté  dans  l’eau,  tom.  II,  page  4o. 

Ferchem  a donné  au  braun-spath  le  nom  de  chaux  manganésiée , 
tom.  I , page  445. 

Tergman  a obtenu  du  fluate  de  6ilice  bien  cristallisé , ( Voyez  Acide 
fluorique  , tom.  I , page  40.  ) Propose  de  se  servir  de  l’acide  oxalique 
pour  reconnaître  la  présence  de  la  terre  calcaire  dans  les  eaUS, 
minérales,  I,  69.  Découverte  de  l’acide  prussique,  ibid. , 76. 
Conversion  de  l’acide  tartarenx  en  acide  oxalique  , ib. , 10a.  Fait  un 
alliage  d’arsenic  et  de  mercure,  ibid. , 217.  Analyse  de  l’arsenic, 
ibid.  , 347.  Observations  sur  la  baryte,  ibid. , 38a.  Observations  sur 
k borax  ; ibid.,  44*.  Remarques  sur  le  carbonate  d’alumine,  IL  »7> 
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sur  le  carbonate  de  fer,  ibid.  67,  son  analyse,  ibid.  Analyse  du 
carbonate  de  potasse,  ibid. , 74.  Analyse  du  carbonate  de  soude  , 
ibid.  76.  Analyse  du  carbonate  de  magnésie,  ibid. , 70;  a remarqué 
que  le  carbonate  d’alumine  est  contenu  dans  l’argile  , ibid.,  57; 
a obtenu  des  cristaux  de  fluate  de  magnésie  , ibid.  , 535.  Procédé 
pour  essayer  les  mines  de  mercure,  III,  256.  Observations  sur  le 
mispickel,  ibid.,  336.  Analyse  du  muriate  d’argent,  ibid.,  35g. 
Observations  sur  le  muriate  de  baryte,  ibid.  , 36o;  sur  le  muriate 
de  manganèse,  ibid.  , 367;  sur  l’eau  de  mer,  ibid.  , 376.  Analyse 
du  muriate  suroxigéné  de  mercure,  ibid.,  386.  Analyse  du  nitrate 
de  magnésie  , ibid.,  k,3i.  Analyse  du  quartz  hyalin  concrétionné , 
tom.  IV,  8.  Analyse  du  réalgar,  ibid.,  22.  Classification  des  sels, 
ibid. , 78.  Analyse  du  sulfate  de  fer  natif,  ibid.,  174.  Analyse  du 
sulfure  d’arsenic,  ibid.,  205.  Analyse  du  sulfure  de  zinc  natif, 
ibid.  , 2 1 5. 

Berthollet.  Observations  sur  l’acide  liydro-thionique  , tom.  I,  p.  48. 
Blanchiment  des  toiles  par  l’acide  muriatique  oxigéné , ibid. , 61. 
Expériences  sur  l’acide  prussique  , sa  composition,  ibid.,  79. 
Observe  la  formation  du  mucilage  dans  une  dissolution  d’acide 
tartareux  , ibid.,  102;  découvre  l’acide  zoonique,  ibid.,  111. 
Travail  sur  les  affinités,  ibid.  i56  et  suiv.  Analyse  de  l’ammo- 
niaque , ibid.  , 247.  L’ammoniure  de  cuivre  lui  fait  connaître  la 
composition  de  l'ammoniaque , ibid.,  254-  A fait  connaître  l’argent 
fulminant , ibid.  533.  Son  procédé  pour  le  blanchiment,  ibid.,  4 1 4 - 
Analyse  du  carbure  de  fer,  II,  84-  Observations  sur  la  cire,  ibid. , 
210.  Analyse  des  cheveux  ,1  ibid. , 429-  Aualyse  de  la  fibrine,  ibid.. 
526.  Expériences  sur  les  gaz,  III,  19.  Observations  sur  le  gax 
hydrogène  sulfuré,  ibid.,  39.  Hydro-sulfure  d’antimoine , ibid., 
112.  Analyse  du  mercure  fulminant,  ibid.,  265.  Découverte  du 
muriate  suroxigéné  de  potasse,  ibid.  , 389.  Analyse  de  la  plomba- 
gine , ibid. , 656.  Procédés  de  teinture  pour  fil  et  coton  , IV,  247. 

Bertrand.  Analyse  d’une  variété  de  chrysolite , tom.  II,  page  204. 

Bicket.  Congélation  du  mercure,  t.  III,  p.  253. 

Bindheim.  Moyen  pour  faire  des  briques  imperméables  à l’eau , 
tom.  I , page  44e- 

Biot.  Observations  sur  la  théorie  du  comte  de  Rumfort  relativement  à 
la  propagation  de  la  chaleur  dans  les  fluides , tom.  II , p.  349  et  suiv. 

Boherhaave  a observé  que  l’alcohol  le  plus  déflegmé  formait  de  l'eau 
en  bouillant,  tom.  I,  page  207. 

Boin.  Analyse  du  sulfure  de  plomb,  tom.  IV,  page  213. 

Bornemann  a employé  avec  succès  le  charbon  comme  topique , 
tom.  II  , page  121. 

Boudet.  Procédé  pour  préparer  l’étherphosphorique , tom.  IV,  p.  408. 

Bouillon-Lagrange.  Observations  sur  les  affinités,  tom.  I . page  164. 
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Remarques  sur  les  camphorates , II,  34*  Analyse  du  tastoreuni , 
ib. , 102.  Analyse  de  la  truffe,  IV  , 309.  Analyse  de  l’ambre-gris  , 
ib.  , 404.  Procédé  pour  préparer  le  muriate  de  baryte,  ib. , 418. 
Procédé  pour  préparer  le  muriate  de  strontiane,  ib. , h,o.Z. 

Boulay.  Expériences  sur  les  combustions  faites  par  le  muriate  sur- 
oxigéné  de  potasse,  tom.  ILL,  page  Soi.  Expériences  sur  les  alté- 
rations qu’éprouvent  les  muriates  de  mercure  dans  différens  exci- 
piens  , IV,  421.  Travail  sur  le  muriate  suroxigéné  de  mercure 5 
ibid. 

Boy  le.  Remarques  sur  le  diamant , tom.  II , page  3o8. 

Brandt.  Recherches  sur  le  cobalt , tom.  II  , page  418. 

Bruwford.  Acide  carbonique  , tom.  1 , 3i. 

Brisson.  Pesanteur  spécifique  du  jayet,  tom.  III,  page  140.  Propor- 
tions des  différentes  especes  de  lait,  ib. , r 58.  Définition  de  lat 
pesanteur  spécifique,  ib.,  549- 

Bnignatelli.  Propose  la  fleur  de  l’alcéa  comme  un  excellent  réactif 
pour  reconnaître  les  plus  petits  degrés  d’acidité  , tom.  I , page  402. 
A fait  connaître  l’ammoniure  du  cobalt,  ib. , 453.  Expériences  sur- 
le  camphre,  II  , 4°-  Encres  de  sympathie,  ib. , 4o5. 

Brucbmann.  Sur  la  farine  fossile,  tom. II,  page  488.  Observations  sur 
l'honigstein  , III , 80. 

Buffon.  Méthode  qu’il  indique  pour  former  de  l’acier  , tom.  I , p.  1 2.0. 

Buniva.  Analyse  des  eaux  de  l’amnios,  tom.  I,  page  455. 

Butini.  Analyse  du  carbonate  de  magnésie  , tom.  II , page  70. 

Cadet  ( Louis-Claude  ) a cru  à l’existence  de  l’acide  stanique  , tom.  I, 
page  86.  Expériences  sur  la  combustion  du  diamant,  II,  309. 
Indique  une  méthode  pour  la  combustion  du  varec  , tom.  III , i35. 
Observations  sur  le  natrum , ibid.,  4 n.  Observations  sur  l’or, 
ibid.  ,469.  Analyse  d’une  pierre  tombée  de  l’atmosphère  , ibid.,  6ot . 

Cadet  (Charles-Louis)  Observe  la  formation  spontanée  de  l’acide 
oxalique  dans  un  mélange  d’alcohol  et  d’acide  sulfurique  , tom.  I, 
page  72.  Expériences  sur  le  gluten,  III,  53.  Expériences  sur  les 
combustions  par  le  muriate  suroxigéné  de  potasse,  ibid.,  3g  1, 
Analyse  du  myricci  cerifera  , ibid. , 399.  Observations  sur  le  quin- 
quina, IV,  i4.  Donne  une  méthode  pour  reconnaître  les  vins 
colorés  artificiellement,  ibid.  368.  Analyse  de  l’urine  sucrée  , on 
diabcte  , ibid.,  455. 

Cadèt-de-Vaux.  (Antoine-Alexis)  Procédé  pour  extraire  la  gélatine 
des  os,  tom.  III,  page  46.  Procédé  pour  la  peinture  au  lait, 
ibid.  543.  Piineipes  d’œnologie  , IV  , 35.*. 

Cazalet  (de  Bordeaux  ).  Moyen  de  conserver  la  viande  pour  l’usage 
de  la  marine,  tom,  II,  page  5s4- 
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Carradori.  Travail  sur  la  coagulation  de  l’albumen,  toni.  I , pag.  203. 

Sou  sentiment  sur  le  camphre,  II,  41. 

Cavendisch.  Découvertes  sur  l’acide  nitrique  et  nitreux,  tom.  I,  pag.  6s. 

Observations  sur  l’eau  , II,  345.  Expériences  galvaniques,  ib.,  583. 
Chaldni.  Expériences  sur  différens  gaz,  tom.  III,  page  18. 

Chappc.  Procédé  pour  composer  un  tissu  transparent  et  chatoyant 
avec  la  matière  soyeuse  du  ver-à-soie , IV,  112. 

Chciptal.  Son  procédé  pour  l’acétate  de  cuivre,  tom.  I , pag.  7. 
Emploie  l’acide  muriatique  oxigéné  pour  nettoyer  les  vieilles 
estampes,  ibid.  , 61.  Barille , ibid.  , 379.  Observations  sur  le 
ciment,  II , 207.  Travail  sur  l’art  du  dégraisseur,  ibid.  29S.  Ana- 
lyse de  l’euphorbe,  ibid.  474-  Observations  sur  le  gaz  ammoniac, 

III , 35i.  Moyen  pour  préparer  par-tout  des  liqueurs  savonneuses 
propres  à blanchir,  IV,  70.  Méthode  pour  fabriquer  le  rouge  d’An- 
drinople  , ibid.  , 278.  Expériences  sur  l’emploi  des  oxides  de  fer 
dans  la  teinture  de  coton  , ibid. , 272.  Observations  sur  la  fixité 
de  certaines  couleurs  jaunes,  ibid.,  281.  Procédé  pour  faire  le 
vin  , ibid.  354. 

Chaussier.  A découvert  l’acide  bombique , tom.  I , page  26.  Conserva- 
tion des  dépouilles  d’animaux , II , 232.  Observations  sur  le  gaz  car- 
boneux  , III  , 3o.  Découverte  du  sulfite  de  soude  sulfuré  , IV,  1 9?. 
Chenei’ix.  Remarques  sur  l'analyse  des  pierres,  tom.  I , page  235. 
Analyse  de  l’asbeste,  I,  35i.  Travail  sur  le  palladium , III,  537. 
Analyse  delà  serpentine,  IV,  101.  Expériences  sur  l’affinité  des 
terres  les  unes  pour  les  autres  , ibid. , 288.  Nouvelles  expériences 
sur  le  palladium , ibid.,  427  et  suiv. 

Clément.  Remarques  sur  le  gaz  carboneux,  tom.  III,  pag.  29. 

Clouet.  Observations  sur  le  gaz  acide  sulfureux,  tom.  I , 89.  Méthode 
pour  la  fabrication  de  l’acier  fondu,  ibid.,  120.  Procédés  pour 
obtenir  des  émaux  de  différentes  couleurs , II,  388. 

Collet.  Analyse  du  pléonasie  , III , page  645. 

Conté  est  parvenu  à imiter  la  plombagine,  tom.  III , page,  657.  Procédé 
pour  empêcher  les  effets  de  la  rouille  et  l’oxidation  des  métaux, 

IV,  340. 

Cossigny.  Observations  sur  le  suc  de  papayer,  tom.  III,  pag.  538. 
Coste.  Pesanteur  spécifique  du  muriate  suroxigéné  de  mercure, 
tom.  III , page  087. 

Coulomb.  Observations  sur  le  magnétisme , tom.  III,  page  208. 
Courrejolles.  Invente  la  chimie  optomalique  , tom.  II,  page  198. 
Crammer.  Moyen  pour  essayer  une  mine  d'étain  , tom.  Il  , page  44*- 
Cran  fort.  Observations  sur  la  respiration  , tome  II , page  169. 
Recherches  sur  la  circulation  d,u  sang,  ibid.,  page  209, 
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Crelî.  Méthode  pour  extraire  l’acide  sébacique,  tom.  I , page  83. 
Observations  sur  la  graisse  , III  , 65. 

Cronstedt.  Appelait  la  baryte  mc.rmor  metallicum  , tom.  I,  page  38  3. 
Alliage  du  cuivre  et  du  nickel  , II,  283.  Alliage  de  l’étain  avec  le 
nickel,  ibid.  , 45o.  Expériences  sur  le  nickel,  III,  4*2.  Alliage 
du  nickel  avec  l’or,  ibid.,  473. 

Cuchet.  Expériences  sur  l’eau  corrompue , tom.  II , page  82.  Procédé 
pour  filtrer  par  le  charbon,  ibid.,  527. 

Cuvier.  Observations  sur  le  sang,  tom.  IV  , page  74. 

Cuvier.  (Frédéric)  Procédé  pour  fabriquer  le  rouge  àpolir,  tom. IV, 
page  144. 

Pareet.  Brûle  le  diamant  dans  des  boules  de  porcelaine,  tom.  Il, 
page  3o8.  Observations  sur  l’or,  111,469.  Alliage  fusible,  t.I,  p.  23, 

Parme.  ( Voyez  Acétates  , tom.  I , page  i5.  ) 

Daltan.  Expériences  sur  les  gaz  , tom.  III,  pages  20  et  25. 

Paubenton.  Appelle  carbonate  de  nickel  natif  une  espèce  de  mine 
de  nickel , tom.  II,  page  71. 

Peimun.  Observations  sur  l’électricité  , tom.  II , page  383. 

Derosne.  (François)  Observations  sur  l’opium,  tom.  III  , page  65. 

Pescotils.  Analyse  de  la  ceylanite  , tom.  II,  page  uo.  Analyse  de 
l’épidote  , ibid. , 4 11.  Analyse  du  pléonaste,  III,  645. 

Pésormes.  Remarque  sur  le  gaz  carboneux  , tom.  III,  page  29. 

Peyeux.  Observations  sur  l’acide  cicérique,  tom.  I , page  34.  Recher- 
ches sur  l’acide  formique,  ibid.,  41.  Expériences  sur  l'effluve  odo- 
rante du  sang  , II  , 373.  Procédé  pour  rectifier  l’éther  nitrique, 
ibid.,  461.  Remarques  sur  le  gluten,  III,  5o.  Analyse  de  diffe- 
rentes espèces  de  laits,  ibid.,  168.  Observations  sur  le  nitrate  d’or, 
ibid. , 435.  Il  indique  plusieurs  espèces  de  pulvérisations , ibid.,  7 1 7. 
Procédé  pour  obtenir  le  sucre  des  betteraves,  IV,  i56.  Décou- 
verte de  la  tonielline , ibid.,  298. 

Pippel.  A préparé  le  premier  l’huile  animale  , tom.  III , page  83. 

Pispan.  Observations  sur  l’acide  cicérique,  tom.  I,  page  34. 

Pizé.  Observations  sur  l’acide  citrique  , tom.  I , page  35. 

Polomieu.  Découvre  l’analcime  , tom.  I , page  260. 

Pombey.  Découvre  le  muriate  de  cuivre  natif,  tom.  III , page  364. 

Portadei.  Analyse  d’une  variété  de  chrysolite,  tom.  II,  page  204. 

Putour.  Son  opinion  sur  l’adhésion  , tom.  I , page  147. 

Dutrùne.  Remarques  sur  l’acide  oxalique,  tom.  1,  page  72.  Obser- 
vations sur  le  mariehot,  III,  224. 


£dwart-Bancrost.  Observations  surle  murio-sulfate  d’étain,  tom.  III, 

page  3g 8. 

Tome  IV.  SS 
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Iheberg.  Analyse  de  la  gadolinite  , tom.  III , page  5. 

J'.werling-S lauberg.  Procédé  pour  obtenir  un  froid  artificiel , tom,  II , 
page  55 1. 

Fabroni.  Croit  que  l’alcohol  n’est  pas  le  produit  de  la  fermentation 
vineuse,  iom.  I , page  210.  A observé  que  les  feuilles  de  l'aloès 
contiennent  un  suc  très-riche  en  principe  colorant,  ibid. , î2i. 
A trouvé  la  terre  avec  laquelle  on  peut  fabriquer  les  briques  qui 
nagent  sur  l’eau , ibid,  44  7-  Méthode  pour  faire  l’éthiops  mar- 
tial , II , 467- 

Faie(dela).  Recherches  sur  le  mortier  des  anciens , tom.  II,  p.  20S. 

Tontanieu.  Procédé  pour  imiter  les  pierres  précieuses,  tom.  III , p.  6 19. 

Focard- Chateau.  Moyen  pour  conserver  le  poisson  frais  et  la  glace  , 
tom.  II , page  82. 

Fodéré.  Caractères  des  poisons , tom.  II , page  176. 

Fougerou.  Pesanteur  spécifique  des  pierres  de  tonnere,  tom.  3,p.  601. 

Fourcroy.  Préparation  de  l’acétate  de  cuivre , tome  I,  page  5.  Produit 
de  l’acétate  de  zinc,  ibid.,  12.  A donné  à l’oxide  blanc  d’arsenic  le 
nom  d’acide  arsénieux , ibid.,  ai.  Moyen  de  se  procurer  l’acide 
prussique,  ibid.,  77.  Recherches  sur  les  acides  pyremuqueux  , 
pyrotartareux  et  pyroligneux , ibid.  , 80.  Moyen  d’obtenir  ces 
acides , ibid.  ,81.  Son  opinion  sur  la  composition  de  l’acide  urique , 
ibid.,  109.  Découverte  de  l’adipocire,  ibid.,  i5o.  À reconnu  que 
l’albumine  existait  dans  le  suc  du  cresson,  ibid. , 199,  Rapporte  au 
genre  des  alcalis  la  baryte  et  la  strontiane  , ibid. , 214.  A donné  1 e 
nom  d ’alhaligène  à l’azote,  parce  qu’il  regarde  ce  corps  simple 
comme  la  base  des  alcalis , ibid.,  215.  Dit  que  l’oxide  d’antimoine 
fait  avec  les  alcalis  caustiques  des  espèces  de  sels  eristallisables  , 
ibid,  253.  Son  opinion  sur  les  anomalies,  ibid,  3o3.  A proposé  une 
classification  des  odeurs  végétales,  ibid.  , 34a.  A trouvé  l’azote 
dans  les  vessies  de  carpes,  ibid.,  373.  Observations  sur  deux  bé- 
zoards,  ibid.,  393  et  394.  Regarde  le  blanc  de  baleine  comme 
parfaitement  analogue  à l’adipocire,  ibid.,  411.  Distingue  six 
genres  de  calculs  biliaires,  II,  8 et  suiv.  Analyse  des  calculs  intes- 
tinaux, ibid. , 10.  Analyse  des  calculs  pulmonaires,  ibid.,  11. 
Analyse  d’un  calcul  rénal  d’un  cheval,  ibid.,  12.  Compte  douze 
espèces  de  calculs  urinaires,  ibid.,  19  et  20.  Analyse  du  carbonate 
de  baryte , ibid.  ,61.  Analyse  du  carbonate  de  magnésie , ibid. , 70 • 
Analyse  du  cérumen  des  oreilles,  ibid.,  107.  Définition  de  la 
chimie,  ibid.,  i3i.  Distingue  cinq  espèces  d’alcalis,  ibid.,  137. 
Remarques  sur  la  circulation,  ibid. , 161.  Travail  sur  la  chimie 
optomatique  , ibid. , 197.  Division  des  corps  chimiques  , ibid. , ?i4 
ï’esauteur  spécifique  du  cobalt,  ibid.,  219.  Observations  sur  la 
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colophane  , ibid.  , 225.  Pesanteur  spécifique  du  cuivre,  ibid.,  280. 
Son  opinion  suiTeiüuve  odorante  du  sang,  ibid. ,373.  Observations 
Sur  l'éther  sulfurique,  ibid.  , 466-  Remarques  sur  les  extraits, 
ibid.,  481.  Analyse  de  la  farine,  ibid.,  487.  Analyse  du  feld-spath , 
ibid.',  488.  Distingue  cinq  espèces  de  fermentations,  ibid.,  5o6. 
Procédé  pour  obtenir  un  froid  artificiel,  ibid. , SSz.  Observations 
sur  le  gallin  , III,  9.  Distingue  cinq  espèces  de  glutens,  ibid.,  S2  et 
53.  Observations  sur  la  graisse  , ibid.  , 66.  Son  opinion  sur  le  lait, 
ibid.,  iSy.  Analyse  des  larmes,  ibid.,  17S.  Observations  sur  la 
lymphe  , ibid.  , 1 99.  Divise  en  quatre  genres  les  couleurs  propres  à 
la  teinture , ibid.  , 229.  Travail  sur  le  mercure , ibid.,  262.  Obser- 
vations sur  l’action  des  métaux  sur  l’eau  , ibid.,  281.  Remarques 
sur  le  métal  des  cloches,  ibid.,  287.  Analyse  du  mucus  nasal, 
ibid. , 346,  Analyse  du  muriate  ammoniaco-magnésien , ibid. , 355. 
Procédé  pour  obtenir  le  muriate  de  mercure  doux,  ibid.,  368. 
Observation  sur  le  muriate  suroxigéné  de  baryte,  ibid  , 583. 
Procédé  pour  obtenir  le  muriate  suroxigéné  de  mercure,  ib. , 586. 
Analyse  du  nitrate  ammoniaco-magnésien,  ibid.,  421  et  422.  Dis- 
tingue trois  espèces  de  nitrates  de  mercure,  ibid.,  433.  Expé- 
riences sur  l’or,  ibid.,  47*-  Découvre  le  phosphate  de  soude  et 
d’ammoniaque,  ibid. , 58o.  Analyse  du  quinquina,  IV,  1 i.  Observa- 
tions sur  le  sang,  ibid. , 58.  Proportion  du  fer  contenu  dans  le 
sang,  ibid.,  63.  Son  opinion  sur  la  soude,  ibid.,  120.  Observations 
sur  le  sucre,  ibid. , i53.  Emploie  le  sulfure  de  baryte  pour  recon- 
naître si  l’acide  sulfureux  contient  de  l’acide  sulfurique,  ibid. , 194. 
Observations  sur  le  sulfure  de  cuivre  artificiel,  ibid. , 209.  Découvre 
le  phosphate  de  magnésie  dans  les  os  des  animaux,  ibid.,  426. 

Fourmi.  Fabrication  d’alcarazas  ; tom,  II , page  274.  Procédé  pour 
obtenir  une  bonne  couverte  de  faïence  , ibid. , 487.  Mémoire  sur  les 
poteries  , III , 679. 

Cadolin.  Découvre  la  gadolinite,  tome  Ï1I,  page  6. 

Galvani.  Comment  il  a trouvé  le  galvanisme,  tonie  III,  page  g. 

Gciy-Lussac.  Expériences  sur  les  gaz,  t.  III , p.  20. 

Gazeran.  A trouvé  qu'on  pouvait  imiter  les  cylindres  pyrométriques 
anglais.  Son  procédé,  tome  I,  p.  444. 

Geller.  Expériences  sur  l’alliage  du  zinc  et  du  plomb  , t.  I , p.  a2o. 

Geoffroy.  A déterminé  dans  sa  Table  les  affinités  des  substances 
métalliques  avec  le  mercure,  tome  I , page  23  8.  Recette  de  l’encre, 
II,  398.  Observations  sur  les  huiles  volatiles,  III,  io5. 

Giobert.  Découvre  l’acide  sulfurique  oxigéné , tome  I,  page  96, 
Analyse  du  terreau,  IV,  291, 
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Ginelin.  Analyse  de  l’oxide  de  nickel,  tome  111,  page  522. 

crégor.  Découverte  de  la  ménakanite,  tome  III , page  % bi. 

Guyton  de  Morveau.  A dressé  une  table  d’affinités  de  l’acide  muria- 
tique pour  quelques  bases,  tomel,  page  58.  Méthode  pour  ex- 
traire l’acide  sébacique , ibid. , 83.  Procédé  pour  obtenir  l'acide 
ïuccinique,  ibid. , 88.  Son  opinion  sur  l’adhésion  et  l’adhérence  , ib. 
i44-  Les  feuilles  de  l’aloës  contiennent  un  suc  très-riche  en  prin- 
cipe colorant,  ibid. , a3i.  Est  parvenir  à unir  le  platine  avec  le 
mercure,  ibid.,  a3g  et  a4o.  Conversion  du  diamant  en  charbon  , 
II,  1 1 g.  Observations  sur  le  ciment,  ibid.,  207.  Travail  sur  le 
diamant,  ibid. , 3og.  Moyen  pour  obtenir  un  grand  froid  artificiel, 
ibid.,  563.  Analyse  de  l’hyacinthe,  III,  104.  Invente  un  labora- 
toire portatif,  ibid. , 1 52.  Ordre  des  métaux  d’après  leur  fusibilité  , 
ibid.,  175.  Analyse  du  plâtre-ciment,  ibid.,  641.  Analyse  le  lapis 
ïazuli,  IV,  4*2.  Donne  différens  procédés  pour  désinfecter  les 
hôpitaux,  ibid.,  4*4- 

Ecidchins.  Congélation  du  mercure,  tome  III , page  253. 

Hallê.  Remarque  sur  la  nutrition  , tome  II , pages  171  et  172. 

Haller.  Pesanteur  spécifique  du  lait  de  femme  et  du  lait  de  jument, 
tome  III,  page  170.  Pesanteur  spécifique  de  la  salive,  IV  , 52. 

Hassenfratz.  Rapport  d’attraction  de  l’acide  sulfurique  pour  les  bases 
alcalines  et  terreuses,  tome  I,  page  96.  Caractères  chimiques,  11,53 
et  suiv.  Pesanteur  spécifique  du  phosphate  de  cuivre,  III,  573. 
Analyse  de  la  prehnite  , ibid. , 700.  Analyse  du  terreau  , IV,  291. 

Hattchett.  Découverte  du  colombium  , t.  II , p.  224. 

Hai.y.  Cristal  alterne,  tomel,  page  23a.  Améthyste,  ibid.,  242, 
Caractères  de  l’analcime,  ibid.,  260.  Remarques  sur  l’anatase, 
ibid.,  289.  Aplôme , ibid.,  3 15.  Etablit  un  grand  nombre  de  variétés 
de  carbonates  de  chaux,  tome  II,  page  62.  Evaluation  de  la  pesan- 
teur spécifique  du  cobalt,  ibid.,  219.  Classe  la  craie  d’Espagne 
parmi  les  talcs,  ibid.,  244-  Reconnaît  deux  variétés  d’oxides 
d’étain  cristallisé,  ibid.,  248.  Méthode  d’essai  pour  les  mines, 
ibid. , 414  Donne  au  fer  basaltique  le  nom  de  scheelin  ferruginé , 
ibid.,  5o3.  Distingue  douze  variétés  de  fluates  calcaires,  ibid. , 532. 
Observations  snr  le  grenat,  III , y5.  Son  opinion  sur  le  magnétisme, 
ibid. , 2o5.  Appelle  le  ménakanite  titane  oxide  ferrifère  , ibid.  ,201. 
Classification  des  minéraux , ibid.,  299.  Distingue  quatre  variétés 
de  cristallisations  de  muriate  de  soude  , ibid. , 377.  Observation  sur 
l’oxide  d’étain  natif,  ibid.,  Su.  Distingue  quatre  variétés  de  fers 
oxidés,  ibid.  , 61 3.  Considérations  sur  les  pierres , ibid. , 597-  Nom 
qu’il  donne  au  saphir,  IV,  67.  Description  delà  pierre  de  Trass, 
ibid.,  3o5.  Appelle  la  trémolile  grammatite , ibid. , 5ob\  Pesan- 
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leur  spécifique  de  l’yttria  , ibid. , 282.  Compte  quatre  espèces  de 
mines  de  zinc,  ibid.,  387. 

Hellot.  Expériences  sur  l’essai  de  l’argent,  tome  111,  433.  Procédé 
pour  teindre  la  soie  en  bleu  , IV  , 254. 

Hermstadt.  Croit  avoir  porté  l’étain  à î’état  d’acide  (Voyez  Acide 
stannique , tome  I , page  85).  Prouve  que  l’acide  tartareux  peut 
être  converti  en  acide  oxalique,  ibid.,  102. 

Herschel.  Observation  sur  la  lumière  solaire  , tome  III , page  1 g5. 

Heyer.  Analyse  de  l’amphibole  , tome  I,  page  259. 

lliggius.  Préparation  du  c tuent,  tome  I,  page  io5.  Perfectionnement 
des  cimens  calcaires  , II,  207. 

f lomberg.  Procédé  pour  faire  l’arbre  de  Diane,  tome  I , page  3:0. 
Fabrique  le  pyrophore , II,  476  5 et  III 9 72a. 

Howard.  Voyez  Mercure  fulminant,  tome  III,  page  26a.  Analyse  de 
différentes  pierres,  ibid.  6o5. 

Humbolt.  Remarques  sur  l’alumine  , tome  1 , 234.  Observations  sur  la 
baryte,  ibid.,  384.  Classification  des  corps  conducteurs  du  galva- 
nisme, III  , lî. 

Humbolt.  (Alexandre  ) Remarque  sur  l’humus , tom.  111,  page  io3. 

Hunter.  Examen  du  suc  gastrique,  lome  IV,  146. 

Jacquin.  Expériences  sur  différens  gaz,  tome  III  , 18. 

Jars  ( de  ).  Description  de  la  fabrication  de  l’acier  donnée  par  ce 
savant,  tome  I,  pages  119,  i36  et  \ . 

Jawik.  Dit  avoir  découvert  Vapulum,  tome  I,  pageSig. 

Jennety.  Procédé  pour  traiter  en  grand  le  platine , tonie  III , p.  633. 

Ingenhoiiz.  Observations  sur  les  feuilles,  tome  11 , p.  5i8.  Remarques 
sur  l’effet  que  produit  la  lumière  sur  les  végétaux  , III , 194. 

John  Bostock.  Observations  sur  l’analyse  chimique  du  myrica  cerifera , 
tome  III , page  404. 

Junher.  A fait  observer  que  l’alcohol  le  plus  déflegmé  formait  de  l’eau 
en  brûlant,  tome  I , page  207. 

Kasteleyn.  Moyen  pour  obtenir  du  carbonate  de  soude  , tome  II , 
page  75.  A fait  connaître  la  préparation  du  vert  de  Brunswick , 
IV,  352. 

Kirchhof.  Procédé  pour  préparer  le  cinabre,  tom.  II,  page  208.  Blan- 
chiment de  la  gomme  lacque , III , 58. 

/.  irwan . Pesanteur  spécifique  de  l'acide  muriatique , tom.  I,  page  58. 
Moyen  de  connaître  les  degrés  d’acidité,  ibid. , 11 3.  Analyse  de 
1 acide  muriatique  pour  déterminer  sa  proportion  d’oxigène  , ibid. , 
ii3.  Analyse  de  1 amphibole , ibid.,  258.  Analyse  du  borax,  ibid., 
44 1-  Observations  sur  le  gaz  hydrogène  sulfurt , III,  38  et  3o. 
Distingue  trois  variétés  de  manganèse  , ibid.,  216. 
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^Ùiproth.  A trou\e  l'acide  molybdique  daus  le  plomb  spathique  de 
Bleyberg  en  Caiinthie  , tom.  I , pag.  57.  Analyse  de  l’acidule  du 
mellite  , ibid.,  1 16.  Analyse  de  l’andréolithe  , ibid.,  290.  A reconnu 
la  combinaison  de  l’ammoniaque  et  du  tellure  , ibid. , 254.  Analyse 
de  l’amphigène  , ibid.,  259.  Analyse  de  l’apatite,  ibid.,  3r5.  A 
trouvé  dans  l’argent  arsenical , du  fer,  de  l’arsenic,  de  l’antimoine 
et  de  l’argent,  ibid.,  333.  Trois  espèces  de  carbonate  de  baryte  , 
II , 59.  A trouvé  du  carbonate  d’urane  en  cube  , ibid.  77.  Analyse 
du  corindon  , ibid.,  238.  Analyse  de  la  criolithe  , ibid. , 248.  Ana- 
lyse de  la  cimophane,  ibid.,  290.  Analyse  du  Eahlerz,  ibid.  486. 
Observations  sur  le  fer  azuré  , ibid. , 5o3.  Analyse  de  la  gramma- 
tite,  III,  69.  Analyse  du  grenat,  ibid.  70.  Analyse  de  l'harmotomej 
ibid.,  79.  Analyse  de  l’hyacinthe,  ibid.,  108.  Analyse  du  jargon, 
ibid.  ,118.  Analyse  de  l’idocrase  du  Vésuve  et  de  Sibérie  , ib. , 122. 
Analyse  de  la  lazulite  , ib. , 179.  Analyse  de  la  lépidolyte,  ib. , 180. 
Analyse  du  mellite  , ibid. , zSo.  Analyse  du  ménalcanite  , ibid.,  251. 
Découverte  du  molybdate  de  plomb  , ibid.,  339.  Analyse  du  mu- 
riacite  de  Saltzbourg , ibid. , 348.  Analyse  de  la  mine  d’argent 
muriaté  , ibid, , 358.  Découvre  le  nitrate  de  zircone  , ibid.,  447- 
Analyse  de  l’œil  de  chat,  ibid.  , 458.  Analyse  de  l’olivine  , ib. , 461 ., 
Analyse  de  l’or  graphique,  ibid. , 479.  Analyse  de  l’or  musif  natif, 
ibid.,  481.  Analyse  l’oxide  d'étain  opaque  brun,  ibid.,  5ia. 
Découvre  l’oxide  d’urane , ibid. , 53o.  Analyse  du  pechstein  , 
ibid.,  543.  Analyse  du  péridot , ibid.,  546.  Analyse  du  péfidot 
granuliforme  , ib.  Découvre  la  potasse  dans  les  minéraux,  ib.  670. 
Analyse  de  la  préhnite,  ibid. , 700.  Analyse  du  rubis,  tom.  IV  , 
page  47-  Analyse  du  spinelle  , ibid.,  1 37.  Expériences  sur  la  stron- 
tiane , ibid.,  i4a.  Analyse  du  sulfate  de  strontiane , ibid.,  186. 
Découvre  le  sulfate  de  zircone,  ibid.,  189.  Analyse  du  sulfure 
d’argent,  ibid. , ao5.  Analyse  du  sulfure  de  cuivre  natif,  ibid.,  209. 
Forme  avec  le  soufre  et  le  tellure  un  sulfure  gris  de  plomb  bien 
cristallisable,  ibid.,  2 1 5.  Analyse  de  la  télésie  , ibid, , 280.  Décou- 
verte du  tellure,  ibid.  , 284.  Analyse  de  la  tréinolite,  ibid.,  3o6. 
Découverte  de  l’urane , ses  usages,  ibid.,  3 » 8 . Analyse  de  l’ura- 
nite  , ibid.,  32®.  Analyse  de  la  zirkons , ibid.,  395.  Analyse  de 
l'urine  sucrée  ou  diabete  , ibid. , 466. 

Kunckel.  Procédé  pour  obtenir  le  muriate  suioxigéné  de  mercure, 
tom.  III , page  386. 

fcunsmuüer.  Analyse  del'absynthe,  tom.  I , page  1. 

Lafolie.  Procédé  pour  teindre  les  laines  en  rouge  , tom.  IV,  p.  257. 

1 apla.ce.  Observations  sur  l’eau  réduite  en  vapeurs , tom.  Il , p.  344- 

I .arbre.  ( de)  Observations  sur  le  fer  pyrocète,  ton).  111 , page  722. 
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La  tanguai*.  Découverte  de  l’éther  acétique,  tom.  II,  page  458.  A 
prouvé  que  le  diamant  se  volatilisait  dans  des  boules  d.e  porcelaine, 

ibid. , 3o8. 

Lavoisier.  Observations  sur  la  silice,  tom.I,  page  106.  Analyse  de 
l'air,  ibid. , 187.  Expériences  sur  l’alcohol,  ibid.  , 207.  A fait 
éprouver  un  commencement  de  fusion  à l’alumine , en  l’exposant 
à un  feu  alimenté  par  un  courant  d’air  vital „ ibid. , 233.  Con- 
seille aux  chimistes  de  tenir  leurs  balances  éloignées  du  labo- 
ratoire pour  les  garantir  de  la  vapeur  des  acides,  ibid.,  377. 
Baromètre,  ibid.,  58o.  Observations  sur  la  calcédoine,  II,  6. 
Invente  un  calorimètre,  ibid.,  2 1.  Invention  d’un  instrument 
pour  apprécier  la  quantité  de  calorique  dans  les  gaz,  ibid.,  25. 
Expériences  sur  le  charbon  , ibid.  1 1 8 . A soupçonné  que  le  diamant 
était  du  carbone  , ibid. , 119.  Procédé  pour  connaître  la  quantité 
de  gaz  contenu  sous  une  cloche  , ibid. , si  5.  Combustion  du  dia- 
mant , ibid. , 3og.  Remarques  sur  l’eau  réduite  en  vapeurs,  ib. , 344. 
A reconnu  que  l’eau  était  un  corps  composé  , ibid.  Travail  sur  la 
fermentation  alcoholique  , ibid.,  5o8  et  5og.  Observations  sur  le 
gaz  oxigèue  , III  , 42.  Invention  du  gazomètre  , ibid.  , 44.  Tableau 
des  pesanteurs  spécifiques,  ibid.  Observations  sur  l’huile  , ibid.,  88. 
Analyse  du  phosphate  de  chaux  , ibid.,  56g.  Examen  d’une  pierre 
tombée  de  l’atmosphère,  ibid.,  601.  Tables  pour  convertir  les 
onces , gros  et  grains  en  fractions  décimales  de  livre , ibid. , 65g. 
Analyse  du  sucre,  IV,  i58.  Recherches  sur  la  transpiration, 
ibid.,  3o3. 

Leblanc.  Observations  sur  la  manière  d’extraire  la  soude  du  sulfate 
de  soude  , tom.  IV,  page  121. 

Leblond.  Mémoire  sur  le  rocou,  tom.  IV,  440. 

Lridenfrost.  A prouvé  que  plus  un  métal  est  chaud  , plus  les  gouttes 
d’eau  que  l’on  verse  dessus  s’évaporent  lentement.  (Payez  calo- 
rique , tom.  II,  page  32.) 

Lelièvre.  Procédé  pour  faire  l’arbre  de  Diane,  tom.I,  page  320. 
Découverte  du  diaspore  , II , 3o5. 

Lémery.  Encre  , tom.  II , page  398.  Distillation  des  excrémens  , 
ibid.  , 476- 

Lémery  fils.  Procédé  pour  obtenir  l’éthiops martial , tom.  II , p.  467. 

L eroux.  Extrait  de  la  gomme  de  Yhyacinihus  non  scriptus  , tom.  IV  , 
page  409. 

I cu  is.  A obtenu  par  la  fonte  de  fer  et  de  platine  un  alliage  si  dur, 
que  la  lime  ne  pouvait  l’entamer,  tom.  I,  page  220.  Encre  , II,  399, 

Libes.  Explication  de  la  commotion  électrique,  tom.  II,  page  379. 

I iphard.  A fait  connaître  le  produit  de  l’alcohol  muriatique  , tom.  I., 

page  212. 
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Lomet.  Procédé  pour  la  composition  des  crayons  de  sanguine  , tom.  II. 
page  244. 

Loriot.  Observations  sur  les  mortiers  , tom.  II , page  207. 

Lowitz.  A observé  l’action  du  charbon  en  poudre  comme  filtre  , 
tom.  II , page  121.  Moyen  pour  obtenir  un  froid  artificiel , ib.,  55  j. 
A indiqué  deux  moyens  de  concentrer  le  vinaigre,  IV,  375. 

Loysel.  Opération  de  la  fritte  , tom.  II , page  548  et  suiv. 

Macquart.  Analyse  de  l’asbestoïde,  tom.  I,  page  352. 

Mac q uer.  Cite  parmi  les  meilleurs  argiles  celle  de  Gournay  ou  de 
Gisors , tom.  I,  page  337.  A donné  la  note  de  l’alliage  du  bis- 
muth avec  les  autres  métaux,  ibid.  , 406.  Encre  , II , 399.  Obser- 
vations sur  le  flux  de  Morveau  , ibid.,  559.  Expériences  sur  l’essai 
de  l’argent,  III , 433. 

Malouin.  Est  parvenu  à combiner  en  partie  l’oxide  de  zinc  à l’ar- 
senic, IV,  39o. 

Margraff.  A extrait  du  sucre  des  carottes,  II,  98.  A reconnu  la 
dissolution  de  l’oxide  de  bismuth  dans  l’ammoniaque , 253.  Obser- 
vations sur  l'étain,  349  et  45o. 

Margueron.  Analyse  de  la  synovie  , tom.  IV,  page  227.  Extrait  une 
huile  douce  du  cornui  sanguinea  , ibid.,  410. 

Maupertuis.  Description  de  l’aurore  boréale,  I,  368. 

Meyer.  Ce  qu’il  appelait  acidum  pingue , I,  1 1 8.  Analyse  du  mohn- 
samenstein,  III,  338. 

Monge.  Gaz  acide  sulfureux,  I,  89.  Analyse  du  carbr're  de  fer,  II , 
84-  S’est  assuré  que  l’eau  était  un  corps  composé  , ibid.,  344» 
Analyse  delà  plombagine,  III,  656. 

Monges  l’aîné.  A obtenu  le  zinc  cristallisé  , tom.  IV,  page  388. 

Monnet.  A obtenu  des  cristaux  lamelleux  en  faisant  dissoudre  du 
zinc  dans  du  vinaigre,  tome  I , page  12.  A obtenu  le  sulfate  de 
plomb  en  cristaux  prismes  tétraèdres,  IV,  181.  A formé  un  trisule 
avec  le  tartrite  de  potasse  et  le  mercure  , ibid. , 243. 

Morand.  A observé  le  calcul  rénal  des  rats , tom.  II,  page  12. 

Muller.  Analyse  de  l’or  graphique,  tom.  III , page  479. 

Muschenbroëch.  Observations  sur  l’alliage  du  zinc  avec  le  plomb , 
tour.  I , page  220.  Mélange  du  cui\re  et  de  l’étain,  ibid.  ,447. 
Pesanteur  spécifique  du  muriate  suroxigéné  de  mercure  III , 887. 

Mutis  et  Zea.  Distinguent  quatre  espèces  officinales  de  quinquina, 
tom.  IV  , page  11. 

fapion.  Analyse  du  Fablerz  , lom.  II , page  486. 

Licolas.  Analyse  de  l’urine  sucrée  ou  diabète  , tom.  IV,  page  455. 

JSicholson.  Remarques  sur  le  galvanisme  , tom.  III  , page  i3. 

Rystrom.  Moyen  d’ôter  aux  eaux-de-vie  leur  goût  empyreumatique, 
tom.  ï , page  96. 


DF  S AUTEURS.  6or 

rajot-Descharmes.  Observe  la  cristallisation  du  verre , tovn.  I\  , 
page  463. 

Pallas.  Congellation  du  mercure  , tome  III , page  k53. 

Parmentier.  Expériences  su r l’effluve  odorante  dusang,  tom.  II,  p.  Z'jZ. 
Analyse  de  différentes  espèces  de  laits,  III  , 16?. 

Patrin.  Découverte  de  la  baikalite,  tom.  I , page  370. 

J aul-de-Genère.  Fait  entrer  par  la  pression  une  quantité  d’acide 
carbonique  quintuple  du  volume  d’eau  qui  en  est  saturée  , tom.  I , 
page  3 1 . Moyen  pour  retirer  l’air  dissous  dans  l’eau,  II,  34  > - 
Combinaison  du  gaz  hydrogène  avec  une  quantité  déterminée 
d'eau  , III , 32.  Observations  sur  le  gaz  oxigène,  ibid. , 43. 

Péarson.  Décompose  l’acide  carbonique  par  le  phosphore  , tom.  I , 
page  3 1 . 

Pelletier.  Affinité  de  l’acide  fluorique  pourla  chaux,  tom.  I , page  4*. 
Moyen  de  se  procurer  l’acide  phosphoreux  , ibid.,  73.  Combinaison 
de  l’acide  tungstique  et  de  l’étain,  ibid.,  107.  Combinaison  du 
bismuth  avec  le  phosphore , ibid.,  4°S-  Analyse  du  carbonate  de 
baryte  , II  , 61.  Carbonate  de  cuivre  , ibid. , 65.  Remarques  sur  le 
carbonate  de  potasse,  ibid.,  74.  Analyse  du  carbonate  de  stron- 
tiane  , ibid.,  76.  Cendre  bleue,  ibid.,  106.  Son  analyse,  ibid. 
Analyse  d’une  variété  de  chrysolite,  ibid.,  ao4.  Expériences  sur  le 
platine  , III  , 637.  Analyse  de  l’oxide  de  zinc,  ibid.,  63 x.  Combi- 
naison de  l’or  avec  le  phosphore  , ibid.,  473. 

Perret.  Méthode  pour  éprouver  l’acier,  tom.  I,  page  142  et  suiv. 

Planche.  Procédé  pour  obtenir  l’acide  acétique,  II  , 458.  Procédé 
pour  fabriquer  l’éther  nitrique  , ibid.  , 460. 

Pott.  Avance  que  le  muriate  de  soude  est  décomposé  par  le  zinc , 
tom.  IV  , page  592. 

roujet.  A cultivé  avec  avantage  la  barille  dansle  midi , tom.  I , p.  379. 

Priestley.  Analyse  de  l’air,  tom.  I , pag.  187.  A reconnu  le  premier 
la  présence  de  l’hydrogène  dans  le  gaz  ammoniac,  ibid.,  147. 
Recherches  endiométriques,  II,  471.  Découvre  le  gaz  oxigène, 
III,  42.  Remarques  sur  les  oxides  de  plomb,  ibid.  , 628.  Obtient 
le  premier  le  gaz  oxigène,  ibid.,  533. 

rroust.  Observations  sur  l’acide  citérique  , tom.  I,  page  34-  Expé- 
riences sur  l’acide  gallique  , ibid.,  47.  Mémoire  sur  l’alliage  du 
nickel  , ibid. , 216.  Analyse  du  carbonate  de  cuivre,  II , 66.  A re- 
connu que  la  fleur  du  fruit  était  de  la  cire,  ibid.  ,210.  Observa- 
tions sur  les  huiles  volatiles , III , io5.  Observations  sur  la  noix  de 
galle,  ibid.,  245.  Examen  du  mispickel , ibid.,ZZ6.  Analyse  du 
muriate  de  cuivre,  ibid.  , 364.  Procédé  pour  obtenir  tout  ce  que 
les  os  contiennent  de  matière  nourrissante  , ibid.,  489.  Observa- 
tions sur  le  phosphure  de  charbon , ibid. , 690.  Découverte  d» 
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silène,  IV)  104.  Découverte  du  sulfate  de  fer  snroxigéné , ibid. , 
j 75.  Analyse  de  l'antimoine,  ibid. , 203.  Observations  sur  le  sulfure 
de  fer,  ibid. , 210.  Expériences  qui  établissent  différentes  espèces 
de  tannins , ibid. , 447. 
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Richerand.  Observations  sur  l’absorption  , tom.  II , page  166. 
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obtenir  le  molybdate  d’urane  , III,  340. 

Robert.  Observations  sur  le  muriate  suroxigéné  de  potasse  , tom.  III , 
page  391.  Expériences  sur  les  truffes  , IV,  3io. 

Robertson.  Remarques  sur  le  galvanisme  , tom.  III  , page  i3. 

Rome-de-Lille.  Observations  sur  les  diamans,  tom.  II,  page  3o6. 
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IV,  184. 
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que  les  liquides  ne  sont  pas  conducteurs  de  la  chaleur , II  , 34 6. 

Rump.  Expériences  sur  l’absorption  des  gaz  par  le  charbon  , tom.  Il  , 
page  80. 

Ruprecht.  Prétend  avoir  retiré  un  métal  delà  magnésie,  tom.  I , p.  370. 

Sage.  Procédé  pour  obtenir  l’acide  phosphoreux,  tom.  I , page  73. 
Observations  sur  l’éther  sulfurique,  II  , 464-  A obtenu  le  sulfate 
de  plomb  en  cristaux  prismés  tétraèdres,  IV,  181.  Observations 
sur  le  zinc , ibid. , 386.  Observations  sur  la  cristallisation  du  serre  , 
ibid. , 463. 

Salverte.  (Eusèbe)  Dissertation  sur  l’aréomètre  , tom.  I,  page  325. 
Théorie  de  l'aurore  boréale,  ibid. , 369.  Son  opinibn  sur  les  pierres 
tombées  de  l’atmosphère  , III,  608. 

Saussure.  Distingue  deux  variétés  de  delphinite  , tom.  II  , page  3oo. 
Imagine  un  excellent  hygromètre  , III  , 1 1 5. 

Saussure  fds.  Analyse  de  la  dolomie,  tom.  II,  page  327.  Analyse  du 
terreau  de  Breven , IV,  337. 

Savaresi.  A trouvé  l ucide  fluorique  dans  la  terre  de  Marmarorch  , 
tome  I , page  4°- 

Savary.  Détermine  la  proportion  d’étain  qui  doit  entrer  dans  la  fabri- 
cation des  cloches,  tom.  III , page  287. 

Scheele.  Procédé  pour  obtenir  l’acide  benzoïque,  tom.  I , page  s4 
A retiré  des  fruits  l’acide  citrique  , ibid. , 35.  Découverte  de  l'acide 
gallique,  ibid.,  42.  Procédé  pour  l'obtenir,  ib.d.,  Découverte  de 
l’acide  lactique  , ibid. , 49-  Mémoire  sur  1 acide  malique  , ibid. , 5o 
A trouvé  i’oxalate  de  chaux  dans  la  racine  de  la  rhubarbe , ib.,  69. 
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Manière  de  préparer  l’acide  prussiqne,  ibid .,  76.  Decouveile  de 
l’acide  saccho -lactique , ibid. , 81.  Procédé  pour  obtenir  1 acide 
tartareux,  ibid.,  100.  Acide  lungslique,  ibid. , io5.  Découverte 
de  l’acide  urique,  ibid. , 108.  Acide  muriatique  oxigéné,  ibid. , r5g. 
Remarques  sur  le  fer  lorsqu'on  le  fait  digérer  avec  1 acide  arse- 
nique,  ibid.,  345.  Observations  sur  le  carbonate  de  soude  , II , 7S. 
Expériences  sur  les  huiles  , III , 87-  Convertit  le  sucre  de  lait  en 
acide  oxalique,  ibid.,  i63.  Moyen  pour  obtenir  le  muriate  de 
mercure  doux  , ibid.,  368.  Découvre  le  phosphate  de  chaux  dans 
les  os,  ibid. , 483.  Observations  sur  le  potelot , ifcirf. , 675.  Procédé 
pourobtenir  la  poudre  d’Algaroth,  ibid. , 69?..  Observations  sur  le 
principe  doux  des  huiles,  ibid.,  702.  Découvre  le  tungstène  et 
l’acide  tungstique  , IV,  75. 

Schrader.  Trouve  l’acide  prussique  tout  formé  dans  les  végétaux  , 
tom.  IV  , page  401. 

Schuler.  A proposé  le  bleu  de  montagne  pour  colorer  la  cire  à cache- 
ter, tom.  I , page  4*2. 

Schurrer.  A dissous  l’or  avec  l’acide  sulfurique  oxigéné  , tom.  I , p.  97. 

Sçlirader.  Expériences  sur  l’éther  muriatique,  tom.  Il,  page  459. 

Scopoli.  Remarques  sur  le  suc  gastrique  , tom.  IV,  pag.  i47- 

Séguin.  Procédé  pour  blanchir  le  linge,  tom.  I , page  428.  Imagine 
un  eudiomt-tre,  II,  472.  Observations  sur  le  gallin , III,  9.  Son 
opinion  sur  le  galvanisme,  ibid.,  16.  Observations  sur  la  gélatine  , 
ibid.  , 47.  Découvre  le  tannin;  Théorie  qu’il  établit  sur  cette  dé- 
couverte , IV,  23 1 et  suiv. 

Smith.  Remarques  sur  la  boracite , tom.  I , page  4^4.  Expériences 
sur  l’eau  corrompue,  II,  82.  Procédé  pour  filtrer  par  le  char- 
bon , ibid. , 527. 

Solomé.  Expériences  sur  la  température  interne  des  végétaux  , 
tom.  IV,  4^9* 

Souton.  Procédé  pour  extraire  la  soude  du  sel  marin,  tom.  IV, 
page  1 20. 

Sulzer.  Remarques  sur  le  galvanisme  , tom.  III,  page  1.  Découvre  la 
strontiane  , IV,  1,4 1 • 

Swediaur.  Son  opinion  sur  la  formation  de  l’ambre  gris,  tom.  I , 
page  241. 

Tassaert.  Analyse  de  l’harmotome,  tom.  III,  page  79. 

Tennant.  Analyse  des  concrétions  arthritiques,  tom.  II,  page  229. 
Analyse  de  l’émeril , ibid.,  394.  Découverte  de  l’urate  de  soude, 
IV,  321. 

Thénard.  Moyen  pourobtenir  l’acide  sébacique,  tom.  I,  pages  8ï 
et  suiv.  Analyse  de  l’acide  sulfurique,  ibid.,  93.  Expériences  sur 
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l’acide tartareux , ib,,  103.  Analyse  du  carbonate  de  baryte,  II,  61. 
Procédé  pour  purifier  les  huiles  grasses,  III,  93.  Observations  sur 
Je  nickel,  ibid.,  1 i5.  Analyse  du  kermès,  ibid. , 1 37.  Mémoire  sur 
la  fermentation  vineuse,  ibid.,  5u.  Analyse  du  soufre  doré  d’an- 
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Reconnaît  deux  variétés  d’acétate  de  plomb,  ibid.  Z 93.  Découvre 
une  nouvelle  variété  d'acétate  de  plomb,  ibid.  , 394  etsuiv.  Déter- 
mine les  vraies  propriétés  de  l'acide  sébacique  , et  donne  un  moyen 
pour d'obtenir  pur , ibid.,  402.  Décompose  l’acide  zoonique  et  le 
reconnaît  pour  de  l’acide  acéteux  , ibid. , 4o3.  Distingue  quatre 
oxides  de  cobalt , et  explique  les  effets  de  l’encre  sympathique  , 
ib.,  406.  Découvre  le  muriate  ammoniaco  de  plomb  , ibid.,  41?. 
Découvre  le  nitrate  ammoniaco  de  cobalt.  Caractères  de  ce  se) , 
ibid.,  424.  Nitrate  ammoniaco  de  nickel,  ibid.,  4^5.  Nitrate 
ammoniaco  de  zinc,  ibid.  Procédé  pour  préparer  le  phosphate  de 
soude,  ibid.,  43 7.  Expériences  sur  les  tarir ites  et  les  combinaisons 
triples  de  l’acide  tartareux  , ibid.,  43o.  Analyse  exacte  de  l’énic- 
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Tiausky.  Procédé  pour  obtenir  l’acide  tungstique,  tom.  I , page  107. 
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Thouvenel.  Analyse  de  la  cantharide  , tom.  II,  page  5o. 

Thom.  Prétend  avoir  retiré  un  métal  de  l’alutnine  , tonr.  I , p.  3 19. 
Tondi.  Prétend  avoir  retiré  un  métal  de  la  magnésie , tom.  I , p.  070. 
Trémery.  Théorie  de  la  cristallisation  , tom.  II  , page  25o. 

Tromsdorf.  Classification  des  acides,  tom.  I , page  16.  Désigne  la 
combinaison  du  soufre  et  de  l’hydrogène  sous  le  nom  d’acide 
hydrotlrionique  , ibid.  , 48.  Découverte  de  l’agoustine  , ibid.,  182. 
Range  la  baryte  parmi  les  alcalis  , ibid. , 383.  Combinaison  de  l'or 
avec  l'acide  benzoïque,  ibid. , 390.  Analyse  de  l'écorce  de  casca- 
rille  , II  , 369.  Observations  sur  le  nitrate  d’agoustine  , ibid.,  4 r 9- 
Etlier  martial  , ibid.,  458.  Observations  sur  l’oxalate  d'agoustine, 
III , 4P2* 

Tuthen.  Voit  des  cristaux  d’acide  oxalique  se  former  dans  de  l’éther 
nitrique  , tom.  I , page  7 1. 

Van-der -Monde.  Analyse  du  carbure  de  fer,  tom.  II  , page  84. 

Van- M arum.  Décompose  le  gaz  ammoniac  par  l’électricité,  tom.  II  , 
page  384.  Observations  sur  le  gaz  nitreux  ou  oxide  d’azote,  111 , ôof. 
Expériences  sur  le  platine  , ibid. , o36. 

VanMons.  Remarques  sur  le  gaz  défiant,  tom.  111  , page  41 . Procédé 
pour  préparer  l’éther  muriatique,  IV,  407. 

Van- Trooswish.  Observations  sur  l’électricité  , tom.  II  , page  a83. 

Vauquelin.  Observations  sur  l’acide  benzoïque,  tom.  I,  page  25. 
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Observations  sur  l’acide  citrique,  ibid. , 36.  Moyen  pour  obtenir 
l’acide  oxalique  , ibid.  , 67.  Prouve  que  toutes  les  lois  qu  il  entre 
dans  le  mélange  propre  à former  l’acide  prussique  une  substance 
oxigénée  , il  se  produit  une  plus  grande  quantité  de  cet  acide  , 
ibid. , 79.  Recherches  sur  les  acides  pyromuqueux , pyrotartareux 
et  pyroligneux , ibid. , 80.  Procédé  pour  obtenir  les  acides  pyro- 
muqueux  , pyrotartareux  et  pyroligneux , ibid.  Analyse  de  l’acide 
tartareux  ibid.  , 1 o5.  Analyse  de  l’acidule  de  mellite,  ibid. , 11  G. 
Découverte  sur  l'aigue-marine,  ibid.,  i83.  Probabilité  sur  la  for- 
mation de^la  potasse  , ibid. , 214.  Analyse  de  l’albumine,  ibid. , 256. 
Analyse  de  l’amianthoide , ibid.  ,242.  Analyse  des  eaux  de  l’amnios , 
ibid.,  a55.  Analyse  de  l’argent  rouge  , ibid.,  335.  Analyse  de  l'a- 
voine , ibid.,  371.  A trouvé  l’acide  urique  dans  le  calcul  d’une 
tortue  , ibid. , 3g4.  Observations  sur  l’acide  boracique  , ibid.  , 434 
et  suiv.  Analyse  des  boules  pyrométriques  ,ibid.,  444.  Observations 
sur  l’acide  urique,  II,  Analyse  de  l’urine  d’un  calculeux, 
ibid.,  19.  Compte  douze  espèces  de  calculs  urinaires,  ibid. , iÿ  et  20. 
Analyse  du  carbonate  de  baryte  , ibid. , 61.  A trouvé  le  carbonate 
de  chaux  dans  l’écorce  d’orme,  ibid. , 65.  Découverte  du  carbonate 
de  glucine  , ibid. , 68.  Combinaison  de  la  zircone  avec  l’acide  car- 
bonique , ibid.,  70.  Analyse  du  carbonate  de  zircone,  ibid.  A 
trouvé  le  carbonate  de  magnésie  , ibid.  ,71.  Découverte  du  carbo- 
nate de  potasse  dans  l’écorce  d’orme  , ibid.  , 74.  Analyse  de  la 
casse,  ibid.,  99.  Analyse  du  cérumen  des  oreilles,  ibid  , 107. 
Analyse  du  chromate  de  plomb  , ibid  , *02.  Découverte  du 
chrome  , ibid.,  îo3.  Analyse  de  la  chrysolite  , ibid. , 204.  Remar- 
ques sur  les  citrates,  ibid.,  21 1 et  suiv.  Analyse  des  coquilles 
d’œufs,  ibid. , 237.  Analyse  de  la  cryolithe  , ibid.,  248.  Analyse  du 
daourite,  ibid.  ,291.  Analyse  du  diaspore  , ibid. , 3i5.  Analyse  de 
la  dioptase  , ibid. , S 1 8 . Analyse  du  dipyre  , ibid. , 3i8.  Analyse 
de  l’écorce  d’orme , ibid.  , 369,  Analyse  de  l’émeraude  , ibid. , 392. 
Ether  sulfurique  ; sa  théorie,  ibid.,  465.  Préparation  de  l’éthiop* 
martial  , ibid.  , 467,  Analyse  de  l’euclase,  ibid.,  470.  Observations 
sur  les  excrémens,  ibid.  , 476.  Analyse  des  excrémens  des  poules, 
ibid.  , hyj.  Observations  sur  le  principe  extractif  des  végétaux  , 
ibid.,  483.  Analyse  de  la  farine,  ibid. , 488.  Analyse  de  la  fiente 
des  pigeons  , ibid.  , 526.  Analyse  du  foie  des  animaux  , ibid. , 54o. 
Procédé  pour  obtenir  un  froid  artificiel  , ibid.,  552.  Découverte 
de  la  glucine  , III , 49.  Analyse  de  la  granatite  , ibid.  , 69.  Analyse 
du  grenat , ibid.  , 76.  Analyse  du  kaolin,  ibid.,  i33.  Analyse  da 
la  lépidolyte  , ibid.,  180.  Analyse  de  la  leucite  , ibid. , 182.  Analyse 
de  la  malacolithe  , ibid  , ziS,  Analyse  de  la  mésolype,  ibid.  , 268. 
Analyse  du  mucus  nasal , ibid. , 3^6.  Remarques  sur  le  muriate  de 
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strontiane , ibid. , 38o.  Analyse  de  la  néplieline  , ibid. , 412.  Obsër- 
vations  sur  l’acide  nitrique  et  l’oxide  de  fer,  ibid. , 43o.  Observa- 
tions sur  le  nitrate  de  titane,  ibid.,  445.  Remarques  sur  les  ôs  , 
ibid.  , 486.  Observations  sur  le  suc  de  papayer,  ibid. , 539.  Analyse 
du  phosphate  natif  de  fer,  ibid. , 574.  Analyse  de  la  pierre  de 
Bénarès , ibid. , 6o5.  Trouve  la  potasse  dans  les  minéraux,  ib. , 670. 
Analyse  des  poteries,  ibid. , 670.  Analyse  de  la  pyroxène,  ib.  ,726. 
Analyse  du  quart/,  nectique,  IV,  9.  Observations  sur  le  rubis  spi- 
nelle  , ibid.,  47-  Tableau  des  sels  dont  les  proportions  sont  bien 
connues,  ibid.,  89.  Analyse  de  différens  silex  , ibid. , io5.  Trouve 
la  silice  dans  un  calcul  urinaire  , ibid.  ,108  Analyse  de  la  sommité  , 
ibid.,  118.  Analyse  du  sperme,  ibid.,  i36.  Analyse  du  spinelle  , 
ibid.,  i3  7.  Analyse  delà  staurotide,  ibid.,  i3g.  Analyse  de  la 
stilbite  , ibid. , 140.  Observations  sur  le  suc  gastrique  , ibid.,  147. 
Analyse  du  sulfate  d’alumine  natif,  ibid. , 16  o.  Analyse  de  la  sève  , 
ibid.,  162.  Analyse  de  la  chaux  sulfatée  quartzifère  , ibid.,  171. 
Composition  du  sulfate  de  glucine  , ibid.,  176.  Analyse  du  sulfate 
de  strontiane  , ibid.  , 186.  Recherches  sur  le  sulfite  de  soude  sul- 
furé , ibid. , 200.  Expériences  sur  le  sulfite  hydro-sulfuré  de  soude  , 
ibid.  Analyse  du  talc,  ibid. , 230.  Proportions  du  tartrite  de  stron- 
tiane , ibid.,  240.  Analyse  de  la  topaze  de  Saxe,  ibid.  299.  Ana- 
lyse de  la  tourmaline  verte  du  Brésil , ibid.  , 3oo.  Analyse  du 
triphane,  ibid.,  3o8.  Analyse  de  l’urine  de  cheval,  ibid.,  326. 
Recherches  sur  l’yttria,  ibid.,  383.  Trouve  l’acide  prussique  tout 
formé  dans  quelques  végétaux,  ibid.,  4°i.  Analyse  de  l’anatase;  il 
reconnaît  qu’elle  est  formée  de  titane  , ibid.  , 400.  Trouve  l’hydro- 
sulfure  de  soude  dans  une  eau-mère  de  carbonate  de  soude , 
ibid.,  411.  Analyse  delà  gomme  kino  , ibid.,  411.  Trouve  le  ma- 
late  de  chaux  dans  plusieurs  plantes,  ibid.,  4*3.  Découvre  le 
phosphate  de  magnésie  dans  les  os  des  animaux,  ibid.,  42S. 
Analyse  de  la  propolis,  ibid.,  438.  Analyse  du  saint  des  laines, 
ibid.  , 44â. 

Vignon.  A imaginé  des  entonnoirs  dans  lesquels  le  filtre  n’adhère  pas, 
ibid. , 407. 

y o gel.  Est  parvenu  à amalgamer  le  mercure  de  fer,  tom.  I,  p.  s3g. 

Jogler.  Procédé  par  lequel  il  a retiré  une  très-belle  teinture  bleue 
de  la  racine  de  la  mercurialis  perennis  de  Linné , tom.  I , p.  422- 
Remarques  sur  le  bois  de  prunier  de  damas  , ibid.,  433.  Recette 
pour  faire  une  bonne  encre  , II1,  400.  Observations  sur  le  crottin 
de  brebis  employé  dans  la  teinture  , 

Volta.  Expériences  sur  le  camphre,  tom.  II,  page  40.  Expériences 
galvaniques  , III  , 11. 

Walcrius.  Remarques  sur  le  zinc  uni  au  plomb  , page  220.  Descrip- 
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tion  île  l’almandine,  ibid. , 23 r.  Observations  sur  l’antimoine  fondu, 
ibid.,  23 8.  Sur  le  mélange  de  cuivre  et  d'étain  , ibid. , 447-  Obser- 
vations sur  le  métal  des  cloches  , III  , 387. 

ff'at.  Observations  sur  lemuriatede  baryte,  tom.  Il , page  178. 
’dgwood.  Observations  sur  l'alumine  et  la  silice,  tome  I , page  238. 
Imagine  un  pyromètre  , ibid. , 32a'  et  444 > et  tom.  III , page  724. 

tFelter.  Acide  subérique  , tom.  I , page  86.  Observations  sur  l’amer  , 
ibid.,  241  et  242.  Recherches  intéressantes  sur  la  soie,  IV,  ii3. 
Tubes  de  sûreté  , ibid.  , 3lo. 

Werner.  A appelé  cristaux  d’arragonite  une  espèce  de  spath  calcaire, 
tom.  I , page  343.  Substance  à laquelle  il  a donné  le  nom  de 
pyiop,  III,  722. 

ffestrumb.  Observations  sur  l’acide  oxalique  ,tom.  I , page  68.  Ana- 
lyse de  Yadularia pini , ibid. , 102,  Analyse  du  boracite  , ibid. , 454. 
Analyse  du  borate  de  chaux,  ibid. , 438.  Remarques  sur  l’acide 
muriatique,  ibid. 
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IFithering.  Analyse  du  sulfate  de  baryte,  tom.  I , page  38o.  Analyse 
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